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HISTOIRE 

D’HÉRODOTE. 

LIVRE  CINQUIÈME. 

TERPSICHORE. 

I.  L es  Périntliiens  (a)  n’ayant  pas  voulu  se  sou- 
mettre a Darius , les  Perses , que  ce  Prince  avoit 
laissés  en  Europe  sous  le  commandement  de  ( b ) 
Mégabyze,  commencèrent  la  conquête  de  l’Hel- 
lespont  par  celle  de  ( 1 ) ce  peuple.  Les  Pæoniens 
des  bords  du  Strymon  les  avoient  auparavant  fort 
maltraités  dans  une  guerre  qu’ils  leur  avoient  faite 
sur  la  réponse  d’un  Oracle.  Cet  Oracle  leur  avoit 
enjoint  de  marcher  contre  les  Périntliiens,  de  les 
attaquer,  si , lorsque  les  deux  armées  seroient  en 
présence  l’une  de  l’autre , ceux-ci  les  provo- 
quoientau  combat  en  les  appelant  parleur  nom, 

(a)  Hérodote  continue  l’Histoire  de  Darius , qu’il  avoit 
interrompue,  §.  cxriv  du  dernier  Livre,  pour  parler  de 
Ja  Libye. 

(Jb)  Voyez  liv.  iv , note  258. 
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a HISTOIRE  D’HÉRODOTE, 
et  de  se  tenir  tranquilles  s’ils  ne  le  faisoient  pas. 
Les  Pæoniens  obéirent.  Les  Périnthiens  ayant 
assis  leur  camp  devant  la  ville  et  vis-à-vis  des 
Pæoniens  , les  défièrent  (2)  à trois  combats  par- 
ticuliers; l’un  d’un  homme- contre  un  homme, 
le  second  d’un  cheval  contre  un  cheval,  le  troi- 
sième d’un  chien  contre  un  chien.  Ils  eurent  le 
dessus  dans  les  deux  premiers  combats , et  char- 
més de  cet  avantage , ils  entonnoient  le  Pæon  (5), 
lorsque  les  Pæoniens  conjecturant  que  c’étoit  cela 
même  qu’avoit  voulu  faire  entendre  le  Dieu,  se 
dirent  les  uns  aux  autres  : l’Oracle  est  accompli, 
faisons  actuellement  notre  devoir  ; et  sur  le  champ 
i Is  les  attaquèrent  tandis  qu’ils  chan  toient  le  Pæon, 
et  les  taillèrent  en  pièces  , de  manière  qu’il  en  ré- 
chappa très-peu. 

II.  Tel  fut  l’avantage  que  les  Pæoniens  avoient 

auparavant  remporté  sur  ces  peuples  ; mais  en 
cette  occasion-ci  les  Périnthiens  combattirent 
généreusement  pour  leur  liberté  contre  Méga- 
byze , qui  ne  dut  la  victoire  qu’au  nombre  de  ses 
troupes.  Périnthe  soumise,  Mégabyze  parcourut 
la  Thrace  avec  son  armée , en  subjugua  toutes 
les  villes  et  tous  les  peuples,  et  les  façonna  au 
joug  , suivant  les  ordres  qu’il  en  avoit  reçus  de 
Darius.  * 

III.  Les  Thraces  sont , du  moins  après  les  In- 
diens, la  nation  (4)  la  plus  nombreuse  de  la  terre. 
S’ils  étoient  gouvernés  par  un  seul  homme  , ou 
s'ils  étoient  bien  unis  entr’eux , ils  seroient , à 
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TERPSICHO 11E.  LIVRE  V.  3 
mon  avis,  le  plus  puissant  de  tous  les  peuples  ; 
mais  cetteunion  (5)  est  impraticable,  et  c’est  cela 
même  qui  les  rend  foibles.  Ils  ont  chacun  un  nom 
différent  suivant  les  différens  cantons  qu’ils  occu- 
pent j cependant  leurs  loix  et  leurs  usages  sont 
en  tout  à-peu-près  les  mêmes,  excepté  chez  les 
Gètes , les  (t>)  Trauses , et  ceux  qui  habitent  au- 
dessus  des  Crestoniens. 

IV.  J’ai  parlé  ai  lleurs  (a)  des  coutumes  des  Gètes 
qui  se  disent  immortels  ; quant  à celles  des  Trau- 
ses , elles  ressemblent  parfaitement  aux  usages  du 
l este  des  Thraces , excepté  en  ce  qui  regarde  les 
enfans  nouveaux  nés  et  les  morts.  Lorsqu’il  (7.) 
naît  chez  eux  un  enfant,  ses  parons , assis  autour 
de  lui , font  une  énumération  de  tous  les  maux 
auxquels  la  nature  humaine  est  sujette,  et  gémis- 
sent sur  le  sort  fâcheux  qu’il  doit  nécessairement 
éprouver  pendant  sa  vie.  Mais  si  quelqu’un  meurt, 
ils  en  témoignent  de  la  joie,  en  le  mettant  en  terre, 
et  se  réjouissent  du  bonheur  qu’il  a d’être  délivré 
d’une  infinité  de  maux. 

V.  Chez  les  peuples  qui  demeurent  au-dessus 
des  Crestoniens,  chaque  particulier  a plusieurs  (8) 
femmes.  Lorsqu’un  d’entr’eux  vient  à mourir , il 
s’élève  entre  ses  femmes  de  grandes  contestations, 
pour  savoir  celle  qu’il  aiinoit  le  mieux , et  ses  amis 
s’intéressent  vivement  à cette  dispute.  Celle  en  fa- 
veur de  qui  on  prononce  un  jugements!  honora- 


(a)  Liv.  iv,  §.  xciii,  xciv,  xcr  etxcvi. 
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4 HISTOIRE  D’HÉRODOTE, 
ble  , reçoit  les  éloges  de  la  compagnie.  Son  plus 
proche  parent  l’immole  ensuite  (9)  sur  le  tombeau 
de  son  mari , et  on  l’enterre  avec  lui.  Les  autres 
femmes  sont  très- affligées  de  cette  préférence  ; 
c’est  pour  elles  un  très-grand  affront. 

VI.  Les  autres  Thraces  ont  coutume  de  vendre 
leurs  enfans,  à condition  qu’on  les  emmènera  hors 
du  pays.  Us  ne  veillent  pas  sur  leurs  filles,  et  leur 
laissent  la  liberté  de  se  livrer  à ceux  qui  leur  plai- 
sent ; mais  ils  gardent  étroitement  leurs  femmes 
et  les  achètent  (10)  fort  cher  de  leurs  parens.  Us 
portent  des  stigmates  (11)  sur  le  corps  ; c’est  chez 
eux  une  marque  de  noblesse  ; il  est  ignoble  de 
n’en  point  avoir.  Rien  de  si  beau  à leurs  yeux 
que  (1a)  l’oisiveté,  rien  de  si  honorable  que  la 
guerre  et  le  pillage,  et  de  si  méprisable  que  de  tra- 
vailler à la  terre.  Tels  sont  leurs  usages  les  plus 
remarquables. 

VII.  Us  n’adorent  que  Mars  , Bacchus  (i3)  et 
Diane  ; mais  les  Rois  seuls  honorent  principale- 
ment Mercure  , dont  ils  se  croient  descendus  , et 
ne  jurent  que  par  lui. 

VIII.  Voici  comment  se  font  les  funérailles  des 
gens  riches.  On  expose  le  mort  pendant  trois  jours, 
et  après  avoir  immolé  toutes  sortes  d’animaux  , 
on  fait  un  festin  auquel  les  pleurs  et  les  gémisse- 
mens  servent  de  prélude.  On  lui  donne  ensuite 
la  (i4)  sépulture;  soit  en  le  brûlant,  soit  en  le 
mettant  en  terre.  On  élève  après  cela  ( 1 5)  un  ter- 
tre sur  le  lieu  de  la  sépulture,  et  l’ou  célèbre  des 
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T e n p s i c il  o r r,.  livre  r. 
jeux  fie  lonte  espèce,  avec  des  prix  dont  les  plus 
considérables  sont  adjugés  aux  combats  particu- 
liers, à cause  de  l’estime  (i6j  qu’ils  en  font. 

IX.  On  ne  peut  rien  dire  de  certain  sur  les  peu- 
ples qui  habitent  au  nord  de  la  Thrace.  Mais  le 
pays  au-delà  de  l’Ister  paroît  désert  et  immense , 
et  n’est  occupé  , autant  que  j’ai  pu  l’apprendre, 
que  par  les  Sigynnes.  Leurs  habits  ressemblent  à 
ceux  des  Mèdes.  Leurs  chevaux  sont  petits  et  ca- 
mus ; leur  poil  est  épais  et  long  de  cinq  doigts  ; 
ils  n’ont  pas  assez  de  force  pour  porter  les  hom- 
mes j mais  attelés  à un  char,  iis  vont  très- vite, 
et  c’est  la  raison  qui  engage  ces  peuples  à faire 
usage  de  chariots.  Us  sont  limitrophes  des  (17) 
Venètes  qui  habitent  sur  les  bords  delà  mer  Adria- 
tique, et  prétendent  être  une  colonie  de  (18)  Mè- 
des. Mais  je  ne  puis  comprendre  comment  des 
Mèdes  se  sont  transplantés  en  ce  pays;  cependant 
tout  (ig)  est  possible  avec  (20)  le  temps. 

X.  Les  Thraces  assurent  que  les  pays  au-delà 
de  l’Ister  sont  remplis  par  des  abeilles  qui  (21) 
empêchent  de  pénétrer  plus  avant.  Cela  me  paroit 
d’autant  moins  vraisemblable,  que  cet  insecte  ne 
peut  supporter  un  grand  froid  ; je  crois  plutôt  que 
la  rigueur  du  climat  rend  inhabitables  les  pays 
situés  sous  l’Ourse.  Voilà  ce  qu’on  dit  de  cette 
contrée , dont  Mégabyze  subjugua  les  côtes. 

XI.  Darius  n’eut  pas  plutôt  traversé  l’Helles- 
pont,  qu’il  se  rendit  à Sardes , où  s’étant  rappelé 
le  service  d’Histiée  de  Milet  et  l’avis  de  Coès  de 
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6 TI  I S T O I R E D’HÉRODOTE. 
Mytilène , il  les  manda  en  cette  ville  , et  remit  à 
leur  choix  la  récompense  qu’ils  desiroient.  His- 
tiée,  qui  étoit  déjà  Tyran  de  Milet,  ne  souhaitoit 
point  d’autre  (a)  Tyrannie  ; il  se  contenta  de 
demander  Myrcine,  canton  des  Edoniens,  où  il 
avoit  intention  de  bâtir  une  ville.  Quant  àCocs, 
comme  il  n’étoit  point  Tyran  , mais  simple  parti- 
culier, il  choisit  la  Tyrannie  de  Mytilène.  Ayant 
obtenu  tous  les  deux  ce  qu’ils  desiroient,  ils  se 
mirent  en  route. 

XII.  Un  spectacle , dont  Darius  fut  témoin , fit 
naître  à ce  Prince  l’envie  d’ordonner  à Mégabyza 
de  transporter  les  Pæoniens  d’Europe  en  Asie. 
Pigrès  et  Mastyès,  tous  deux  Pæoniens,  aspi- 
roient  à devenir  Tyrans  de  leur  patrie.  Des  que 
Darius  eut  repassé  en  Asie,  ils  se  rendirent  à Sar- 
des avec  leur  sueur  qui  étoit  belle  et  d’une  taille 
avantageuse  j et  ayant  épié  l’occasion  où  ce  Prince 
étoit  assis  dans  le  fauxbourg  des  Lydiens,  ils  pa- 
rèrent leur  sœur  le  mieux  qu’ils  purent,  et  l’en- 
voyèrent quérir  de  l’eau.  Elle  portoit  un  vase  sur 
la  tête , menoit  un  cheval  par  la  bride  , qui  étoit 
entortillée  autour  de  son  bras  , et  filoit  du  lin. 
Darius  la  voyant  passer , y fit  d’autant,  plus  d’at- 
tention , que  sa  conduite  étoit  contraire  aux  usa- 
ges des  femmes  de  Perse , de  Lydie  , et  même  du 
reste  de  l’Asie.  Cette  raison  la  lui  ayant  fait  re- 


(«)  La  Tyrannie  est  l'Etat  du  Tyran , comme  le  Royaume 
est  celui  du  Roi.  Voyez  liv.  ni , §.  x.,  note  io3. 
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-marquer,  il  ordonna  à quelques-uns  de  ses  Gar- 
des de  la  suivre,  et  d’observer  ce  qu’elle  ferait  de 
son  cheval.  Ils  la  suivirent  ; elle  alla  (22)  à la  ri- 
vière , fit  boire  son  cheval , et  ayant  rempli  d’eau 
sa  cruche,  elle  revint  par  le  même  chemin  , sa 
cruche  sur  la  tête , la  bride  du  cheval  passée  au- 
tour du  bras  , et  tournant  son  fuseau. 

XIII.  Darius,  étonné  du  rapport  de  ses  Gardes 
et  de  ce  qu’il  avoitvu  lui-même,  se  la  fit  amener. 
Lorsqu’elle  fut  devant  lui , ses  frères , qui  obser- 
voient  tout  d’un  lieu  voisin , se  présentèrent  aussi. 
Darius  l’ayantinterrogée  sur  son  pays,  ces  jeunes 
gens  répondirent  qu’ils  étoientPæoniens,etqu’elle 
étoit  leur  sœur.  Ce  Prince  leur  demauda  de  nou- 
veau ce  qu’ils  étoient  venus  faire  à Sardes,  quelle 
espèce  d’hommes  étoient  les  Pæoniens , et  en  quel 
endroit  de  la  terre  ils  habitoient.  Us  lui  dirent 
qu’ils  étoient  venus  lui  offrir  leurs  services , que 
la  Pæonie  avec  ses  (a3)  villes  étoit  située  sur  les 
bords  du  Strymon  , que  ce  fleove  n’étoit  pas  éloi- 
gné de  l’Hellespont , qu’ils  étoient Tencriens d’ori- 
gine , et  colonie  de  Troie.  Telle  fut  leur  réponse 
à chacune  de  ses  questions.  Il  voulut  encore  sa- 
voir si  les  femmes  de  ce  pays  étoient  toutes  aussi 
laborieuses  que  lettr  sœur.  Oui , Seigneur,  répon- 
dirent-ils sans  balancer.  Tout  leur  manège  , en 
effet , n’avoit  eu  pour  but  que  d’amener  cette  ré- 
ponse. 

XIV.  Là-dessus  Darius  écrivit  à Mégabyze, 
qu’il  a voit  laissé  en  Thrace  avec  une  armée  sous 
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8 HISTOIRE  D'HÉRODOTE, 
ses  ordres  , de  faire  sortir  les  Pæoniens  de  leur 
pays  , et  de  les  lui  amener  avec  leurs  femmes  et 
leurs  enfans.  Aussi-tôt  un  courier  à cheval  se  ren- 
dit en  diligence  sur  l’Hellespont , et  l’ayant  tra- 
versé , il  remit  la  dépêche  du  Prince  à Mégabyze. 
Ce  Général  en  ayant  fait  lecture  , prit  des  gui- 
des (24)  en  Thrace , et  marcha  avec  son  armée 
contre  la  Pæonie. 

XV.  Sur  la  nouvelle  que  les  Perses  marchoient 
contre  eux , les  Pæoniens  se  disposèrent  à les  re- 
pousser , et  se  rendirent  avec  leurs  forces  sur  les 
bords  de  la  mer,  s’imaginant  qu’ils  seroient  atta- 
qués par  cet  endroit  : mais  Mégabyze  , instruit 
qu’ils  gardoient  avec  toutes  leurs  forces  réunies 
les  passages  du  côté  delà  mer,  prit  par  le  haut 
des  terres  avec  ses  guides , et  étant  tombé  sur  leurs 
villes  à l’improviste  et  avant  qu’ils  s’en  doutassent, 
il  s’en  empara  d’autant  plus  aisément,  qu’il  ne  s’y 
trouva  personne  pour  les  défendre.  Les  Pæoniens, 
apprenant  que  leurs  villes  étoient  au  pouvoir  de 
l’ennemi,  se  dispersèrent  sur  le  champ,  et  chacun 
étant  retourné  chez  soi,  ils  se  rendirent  aux  Per- 
ses. Ainsi  une  partie  des  Pæoniens  , c’est-à-dire, 
les  Siropæoniens,  les  Pæoples , et  ceux  qui  occu- 
poient  cette  étendue  de  pays  qui  va  jusqu’au  lac 
Prasias  , furent  arrachés  de  leurs  demeures  et 
transportés  en  Asie. 

XVI.  Les  Pæoniens  des  environs  du  Mont 
Pangée  , les  Dobères , les  Agrianes , les  Odo- 
mantes,  et  les  PsÉoniens  du  lac  Prasias,  ne  purent 
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être  absolument  subjugués.  Mégabyze  essaya 
néanmoins  de  soumettre  ceux-ci.  Leurs  maisons 
sont  ainsi  construites.  Sur  des  (ai*)  pieux  très- 
élevés  , enfoncés  dans  le  lac , on  a posé  des  plan- 
ches jointes  ensemble  : un  pont  étroit  est  le  seul 
passage  qui  y conduise.  Les  habitans  plantoient 
autrefois  ces  pilotis  à frais  communs  ; mais  dans 
la  suite  il  fut  réglé  qu’on  en  apporteroit  trois  du 
Mont  Orbelus  à chaque  femme  que  l’on  épou- 
seroit.  La  pluralité  des  femmes  est  permise  en  ee 
pays.  Us  ont  chacun  sur  ces  planches  leur  cabane 
avec  une  trappo.  (a)  bien  jointe  qui  conduit  au 
lac  ; et  dans  la  crainte  que  leurs  enfans  ne  tom- 
bent par  cette  ouverture , ils  les  attachent  par  le 
pied  avec  une  corde.  En  place  de  (a5)  foin  , ils 
donnent  aux  chevaux  et  aux  bêtes  de  somme, du 
poisson.  Il  est  si  abondant  dans  ce  lac  , qu’en  y 
descendant  par  la  trappe  un  panier , on  le  retire 
peu  après  rempli  de  poissons  de  deux  espèces, 
dont  les  uns  s’appellent  (26)  papraces  et  les  au- 
tres tilons. 

XVII.  On  mena  en  Asie  ceux  des  Pæoniens  qui 
furent  subjugués.  Cette  expédition  achevée,  Mé- 
gabyze dépêcha  en  Macédoine  sept  Perses  qui  te- 
noient  après  lui  le  premier  rang  dans  l’armée  , 
pour  demander  à Amyntas  la  terre  et  l’eau  au 
nom  de  Darius.  Du  (27)  lac  Prasias  en  Macé- 


(o)  l’imagine  que  ces  portes  se  levoient  et  s’abaissoient 
comme  nos  ponts-levis.  Le  catarractès  des  anciens  se  levoit 
et  s’abaissoit  aussi , mais  en  sens  contraire. 
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» encore  ce  témoignage  de  notre  déférence,  vous 
» êtes  nos  maîtres,  vous  serez  obéis  ».  Aussi-tôt  il 
envoya  chercher  les  femmes.  Lorsqu’elles  furent 
arrivées,  elles  prirent  place  à côté  l’une  de  l’autre 
et  en  face  des  Perses. Ceux-ci  les  voyant  si  belles, 
dirent  à Amyntas  qu’il  n’étoit  pas  bien  à lui  de 
les  tenir  si  éloignées,  et  qu’il  auroit  mieux,  valu 
qu’elles  ne  fussent  pas  venues  du  tout,  que  de 
ne  point  s’asseoir  à leurs  côtés,  et  de  se  placer 
vis-à-vis  d’eux  pour  être  le  tourment  (?q)  de  leurs 
yeux.  Amyntas  , cédant  à la  nécessité,  ordonna 
aux  femmes  de  se  mettre  à côté  des  Perses.  Elles 
obéirent,  et  sur-le-champ  ceux-ci , échauffés  par 
le  vin,  prirent  («)  avec  elles  de  grandes  libertés. 

XIX.  Amyntas,  quoiqu’affligé  du  spectacle 
qu’il  avoit  sous  les  yeux,  se  tenoit  cependant 
Iranquille,  taut  étoit  grande  la  frayeur  que  lui 
inspiroient  les  Perses.  Mais  Alexandre  son  fils, 
qui  étoit  jeune,  et  qui  n’avoit  pas  encore  éprouvé 
les  maux  , se  trouvant  à ce  repas , ne  put  se  con- 
tenirplus  long-temps  à la  vue  de  ces  indignités. 
Ayant  peine  à les  supporter , il  dit  à Amyntas  : 
« Cédez,  mon  Père,  à votre  âge;  retirez-vous, 
» et  allez  vous  reposer , sans  assister  plus  long- 
v temps  à cette  débauche.  Je  resterai,  et  j’au- 
)>  rai  (b)  soin  que  rien  ne  manque  à nos  Hôtes  ». 

(a)  Illico  Perses  mamillas  illarum  fracture , nonne mo 
€ liant  tenter j suaviari. 

(b)  Dans  le  grec  : Je  fournirai  aux  Hôtes  les  choses 
nécessaires. 
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Amyntas  comprit  qu’AIexandre  rouloit  dans  s* 
tête  quelque  funeste  (3o)  projet.  « Je  crois , mon 
))  Fils,  lui  dit  il , m’appercevoir  à votre  discours , 
)>  que  vous  êtes  échauffé , et  que  vous  voulez  me 
v renvoyer  pour  exécuter  quelque  dessein  que 
» vous  méditez  $ mais  je  vous  conjure  de  ne  rien 
))  entreprendre  contre  ces  hommes-ci,  de  crainte 
» que  vous  ne  soyez  cause  de  notre  perte  ; 
» voyez  plutôt  leurs  actions  sans  vous  émouvoir. 
» Quant  à moi,  je  cède  à vos  instances,  et  je  me 
j)  retire  ». 

XX.  Amyntas  étant  sorti  en  finissant  cette 
prière,  Alexandre  adressa  la  parole  aux  Perses. 
« Amis,  si  vous  souhaitez  les  faveurs  de  toutes 
» ces  femmes,  ou  seulement  de  quelques-unes 
» d’entr’elles , vous  n’avez  qu’à  me  le  déclarer  j 
» vous  aurez  toutes  les  facilités  qui  dépendront 
» (5i)demoi.  L’heure  de  se  retirer  s’approche  , 
)>  et  je  vois  que  le  vin  vous  a inspiré  de  la  gaîté. 
» Permettez,  s’il  vous  plaît,  qu’elles  aillent  pren- 
» dre  le  bain , elles  reviendront  ensuite  vous  trou- 
» ver  )) . 

Ce  discours  fut  approuvé  des  Perses.  Les  fem- 
mes sortirent,  et  Alexandre  les  renvoya  dans 
leur  appartement.il  fitensuite  habiller  enfemmes 
un  pareil  nombre  de  jeunes  hommes  sans  barbe , 
les  arma  d’un  poignard  , et  étant  rentré  dans  la 
salle  avec  eux  : « Perses,  dit-il,  nous  croyons 
» vous  avoir  donné  un  repas  très-splendide , et 
))  nous  vous  avons  fait  servir  ce  que  nous  avions 
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a de  mieux,  et  (a)  tout  ce  qu’il  a été  possible  de  se 
» procurer.  Mais  ce  qui  l’emporte  sur  tout , uous 
» vous  abandonnons  (3 2)  avec  générosité  nos 
» mères  et  nos  soeurs,  afin  de  vous  convaincre 
» que  nous  avons  pour  vous  les  égards  que  vous 
»)  méritez.  Ne  manquez  pas , de  votre  côté , de 
» rapporter  au  Roi , qui  vous  a députés  , l’accueil 
» favorable  que  vous  a fait  un  Grec,  Prince  do 
» Macédoine  , et  à table,  et  au  lit».  Alexandre 
fit  ensuite  asseoir  à côté  de  chaque  Perse  un  Ma- 
cédonien , comme  s’il  eût  été  une  femme  ; mais 
dans  l’instant  que  les  Perses  voulurent  les  tou- 
cher , ces  jeunes  gens  les  massacrèrent. 

XXI.  Ainsi  périrent  ces  députés  avec  toute 
leur  suite.  Ils  étoient  en  effet  accompagnés  d’un 
grand  nombre  de  valets , de  voitures,  et  d’un  ba- 
gage très-considérable  ; tout  disparut  avec  eux. 
Peu  de  temps  après,  les  Perses  firent  des  enquêtes 
sur  ce  meurtre;  mais  Alexandre  les  arrêta  (53)  par 
sa  prudence,  en  donnant  avec  de  grandes  sommes, 
-sa  sœur  Gygée  en  (b)  en  mariage  à Bubarès  (34), 
l’un  des  Commissaires  (35)  nommés  pour  faire 
les  informations  au  sujet  des  Officiers-Généraux 
qui  avoient  péri.  Le  bruit  de  leur  mort  fut  ainsi 
étouffé  et  enseveli  dans  un  profond  silence. 

XXII.  Ces  (c)  Princes  sont  Grecs  et  issus  de 

(a)  Le  grec  ajoute  : Et  en  outre. 

( b ) Il  est  encore  question  de  ce  mariage  , liv.  vm  ! 
$.  cxxxvi. 

(c)  Amyntas  et  Alexandre. 
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Perdiccas , comme  ils  le  disent  eux-mêmes  ; j’en 
«i  une  connoissance  certaine,  et  je  le  prouverai 
dans  la  suite  (36)  de  cette  Histoire.  D’ailleurs  , 
les  Hellanodices  (07)  qui  président  aux  jeux 
d’Olympie,  l’ont  ainsi  décidé.  Alexandre  ayant 
en  effet  pris  la  résolution  de  combattre  à ces  jeux, 
et  s’étant  (38)  présenté  dans  la  lice , ceux  qui  dé- 
voient disputer  le  prix  de  la  course  voulurent(3f)) 
lui  faire  donner  l’exclusion , alléguant  que  les 
Grecs  seuls  dévoient  être  admis  à ces  jeux.  Mais 
ayant  prouvé  qu’il  étoit  Argien,  on  jugea  qu’il 
étoitGrec  , et  lorsqu’il  se  présenta  pour  le  com- 
bat du  stade,  son  nom  sortit  de  l’urne  avec  celui 
du  premier  (*io)  combattant  (4i). 

XXIII.  Mégabyze  arriva  sur  les  bords  de  l’Hel- 
îespont  avec  les  Pæoniens,  qu’il  menoit  en  Asie, 
et  l’ayant  ensuite  traversé,  il  vint  à Sardes.  Ce 
Seigneur , instruit  qu’Histiée  de  Milet  fermoit 
déjà  de  murs  le  lieu  appelé  Myrcine  sur  le  Stry- 
mon , qu’il  avoit  demandé  à Darius  , et  que  ce 
Prince  lui  avoit  accordé  pour  le  récompenser  de 
ce  qu’il  avoit  gardé  le  pont  de  bateau,  11e  fut  pas 
plutôt  à Sardes  avec  les  Pæoniens,  qu’il  en  parla 
auRoi.  «Qu’avez-vous fait, Seigneur,  lui  dit-il, 
n en  permettant  à un  Grec  habile  et  prudent 
î>  de  (4s)  posséder  une  ville  dans  un  endroit  de  la 
)>  Thrace  où  il  y a des  mines  d’argent  et  beau- 
v v coup  de  bois  de  construction  et  propre  à faire 
» des  ( i5)  rames?  Ce  pays  d’ailleurs  est  environné 
» d’un  grand  nombre  de  Grecs  et  de  Barbares  , 
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» qui,  le  prenant  pour  leur  Chef,  le  suivront  jour 
» et  nuit  partout  où  il  voudra  les  mener.  Répri- 
» mez,  Seigneur,  cet  homme  entreprenant,  de 
» crainte  que  vous  ne  vous  trouviez  engagé  dans 
» une  guerre  domestique  ; n’ayez  cependant  re- 
» cours  qu-’à  des  moyens  doux.  Mandez-le,  et 
« lorsqu’il  sera  en  votre  puissance,  empêchez-le 
» de  jamais  retourner  en  Grèce  ». 

XXIV.  Ce  discours  d’un  homme  dont  la  vus 
excellente  perçoit  dans  l’avenir,  persuada  aisé- 
ment Darius.  Ce  Prince  dépêcha  aussi-tôt  après 
un  courier  à Myrcine , avec  ordre  de  dire  à His- 
tiée  : « Histiée,  le  roi  Darius  vous  parle  ainsi  par 
» ma  bouche:  après  y avoir  bien  pensé,  je  n© 
» trouve  personne  qui  ait  pour  moi  et  pour  mon 
» gouvernement  plus  d’attachement  que  vous. 
» J’en  ai  pour  garans  vos  actions,  et  non  de  vain» 
» discours.  Je  m’occupe  actuellement  de  grand» 
» projets  ; votre  présence  m’est  absolument  né- 
» cessaire  ; je  vous  attends  pour  vous  les  commu- 
» niquer  ». 

Histiée  , persuadé  par  ce  discours  , et  tenant  A 
un  grand  honneur  d’être  admis  dans  les  Conseil» 
du  Roi , vint  à Sardes.  Darius  lui  dit  à son  arri- 
vée : « Je  vous  ai  mandé,  parce  que , depuis  mon 
» retour  de  Scythie  et  votre  absence  , je  n’ai  rien 
» tant  désiré  que  de  vous  revoir  et  de  m’entre- 
» tenir  avec  vous , convaincu  qu’un  ami  prudent 
» et  attaché  à nos  intérêts,  est  le  bien  le  plus  pré- 
» deux.  Or  j’ai  remarqué  ces  deux  qualités  en 
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» vous , et  je  puis  en  rendre  témoignage.  Je  vous 
» sais  gré  d’être  venu.  Ecoute*  maintenant  ce 
» que  j’ai  à vous  proposer.  Laissez-là  Milet  et  la 
» nouvelle  ville  que  vous  bâtissez  en  Thrace,  sui- 
» vez-moi  à Suscs , vous  aurez  part  à tous  mes 
» biens,  vous  mangerez  à ma  table  , et  vous  serez 
» de  mon  Conseil  ». 

XXV.  Ce  discours  fini,  Darius  partit  pour 
Suses  avec  Histiée  , après  avoir  nommé  (44)  Ar- 
laphernes , son  frère  de  père , Gouverneur  de 
Sardes  , et  Otanes  , Commandant  des  côtes  mari- 
times. Celui-ci  étoit  fils  de  Sisamnès,  l’un  des 
Juges  Royaux,  queCambyses  avoit  fait  mourir 
et  écorcher  après  sa  mort , parce  qu’il  avoit  reçu 
de  l’argent  pour  rendre  un  jugement  injuste.  On 
lui  avoit  ensuite  découpé  la  peau  par  bandes,  et  , 
l’on  en  avoit  couvert  (45)  le  siège  où  il  rendoit  la 
justice.  Cela’fait , Cambyses  donna  au  fils  la  plaça 
du  père  (a) , lui  recommandant  d’avoir  toujours 
ce  siège  présent  à l’esprit. 

XXVI.  Cet  Otanes , qui  avoit  rendu  la  justice 
sur  ce  tribunal,  succéda  alors  à Mégabyze  dans 
le  commandement  de  l’armée.  Il  prit  Byzance, 
Chalcédoine  (46),  Lamponium,et  se  rendit  maî- 
tre d’Anlandros  dans  la  Troade.  Les  Lesbiens  lui 
ayant  ensuite  donné  des  vaisseaux  , il  subjugua 
les  îles  de  Lemnos  et  d’Jmbros,  qui  étoient  encore 
alors  toutes  deux  habitées  par  (47)  des  Pélasges. 

(0)  Le  grec  ajoute  ; Qu’il  avoit  fait  écorcher. 

XXVII. 
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XXVII.  Les  Lemniens'  combattirent  coura- 
geusement , et  firent  une  belle  défense  ; mais  ils 
essuyèrent  (48)  dans  la  suite  de  fâcheux  revers* 
Les  Perses  donnèrent  pour  Gouverneur  à ceux 
qui  survécurent  à ce  désastre , Lycarète,  frère  de 
Méandrius,  qui  avoit  (a)  régné  à Samos.  Ce  Lyca- 
rète mourut  dans  son  gouvernement  de  Lemnos. 

Otanes  (4ç))  subjugua  tous  ces  peuples  , et  les 
réduisit  en  esclavage , les  accusant , les  uns  de 
n’avoir  point  aidé  les  Perses  dans  leur  expédi- 
tion contre  les  Scythes , les  autres  d’avoir  harcelé 
l’armée  de  Darius  à son  retour  de  Scythie.  Telle 
fut  la  conduite  qu’il  tint  pendant  qu’il  comman- 
doit  en  ces  quartiers. 

XXVIII.  Le  repos  dont  on  (5o)  jouit  ensuite 
fut  très-court.  Les  Ioniens  éprouvèrent  de  nou- 
veaux malheurs , et  ils  leur  vinrent  de  l’île  de 
Naxos  et  de  la  ville  de  Milet.  Naxos  étoit  alors  la 
plus  riche  de  toutes  les  îles  ; et  la  ville  de  Milet 
étoit  dans  le  même  temps  plus  florissante  qu’elle 
ne  l’avoit  jamais  été  ; on  la  regardoit  comme  (5i) 
l’ornement  de  l’Ionie.  Elle  avoit  beaucoup  souf- 
fert de  ses  divisions  intestines  les  deux  généra- 
tions précédentes;  mais  les  Pariens  y avoient 
rétabli  l’union  et  la  concorde,  à la  prière  des  Mi- 
lésiens  , qui  les  avoient  choisis  (5a),  préférable- 
ment à tous  les  autres  Grecs , pour  pacifier  leurq 
différends. 


(a)  Voyez  ci-dessus,  liv.  ni,  §■  cxxin,  cxi.11  et  cxx.ur. 
Tome  IV.  B > 
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XXIX.  Voici  comment  les  Pariens  y parvin- 
rent. Leurs  Députés,  gens  de  considération, 
ayant  remarqué,  à leur  arrivée,  l’état  déplorable 
de  Milet,  dirent  qu’ils  vouloient  en  parcourir  le 
territoire.  Ils  le  visitèrent,  et  quand  ils  rencon- 
troient  dans  ce  pays  (53)  dévasté  un  champ  bien 
cultivé , ils  mettoient  par  écrit  le  nom  du  pro- 
priétaire. Après  l’avoir  parcouru  en  entier,  et  n’y 
avoir  vu  qu’un  petit  nombre  de  champs  en  bon 
état , ils  retournèrent  à la  ville , où  ils  no  furent 
pas  plutôt  arrivés,  qu’ils  convoquèrent  l’assem- 
blée du  peuple,  et  nommèrent  pour  gouverner 
l’Etat  ceux  dont  ils  avoient  trouvé  les  terres  bien 
cultivées.  Ils  croyoient  en  effet,  dirent-ils,  qu’ils 
prendroient  le  même  soin  des  affaires  ^îbliquc* 
que  des  leurs  propres , et  ils  ordonnèrent  à tous 
ceux  qui  avoient  été  auparavant  de  différeus 
partis  , de  les  reconnoître  pour  leurs  Magistrats, 
et  de  leur  obéir  en  tout.  Tels  furent  les  moyens 
qu’employèrent  ceux  de  Paros  pour  rétablir 
l’union  à Milet. 

XXX.  Les  maux  qu’éprouva  l’Ionie  lui  vin- 
rent de  ces  deux  (a)  villes.  Voici  quelle  en  fut  la 
cause  : quelques  Citoyens  des  (ô)  plus  riches  de 
Naxos,  exilés  par  le  peuple, se  retirèrent  à Milet, 
dont  étoit  Gouverneur  Aristagoras,  fils  de  Mol- 
pagoras , gendre  et  cousin  d’Histiée  , fils  de  Ly- 


(cr)  Naxos  et  Milet. 

Dans  le  grec  : Des  gros. 
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«agoras,  que  Darius  çetenoit  à Suses;  car  His- 
tiée,  Tyran  de  Milet,  étoit  à Suses,  lorsque  les 
exilés  de  Naxos,  qui  étaient  ses  amis, se  rendirent 
en  cette  ville.  Les  Naxiens  prièrent , à leur  ar- 
rivée, Aristagoras  de  leur  donner  du  secours 
pour  les  aider  (54)  à rentrer  dans  leur  patrie. 
Celui-ci  ayant  fait  réflexion  que  s’ils  étoient  ré- 
tablis par  son  moyen , il  auroit  dans  Naxos  la 
suprême  autorité, prit  pour  prétexte  l’alliance 
qu’ils  avoient  avec  Histiée,  et  leur  parla  en  ces 
termes  : , _ 

« Je  ne  puis  vous  donner  des  forces  sullisantes 
» pour  vous  ramener  dans  l’île  malgré  les  Naxiens  j 
» car  j’apprends  qu’ils  ont  huit  mille  hommes  (55) 
» pesamment  armés , et  beaucoup  de  vaisseaux 
» de  guerre  (a)  ; mais  je  ferai  mon  possible  pour 
» vous  servir  avec  zèle , et  voici  un  moyen  que 
» j’imagine.  Artaphernes, fils  d’Hystaspes  et  frère 
» du  Roi  Darius,  est  mon  ami.  Il  est  Gouverneur 
» de  toutes  les  côtes  maritimes  (56)  de  l’Asie,  et 
)>  il  a à ses  ordres  une  armée  nombreuse  avec  une 
)>  flotte  considérable.  Je  pense  qu’il  fera  ce  que 
» nous  desirons  v. 

Là-dessus,  les  Naxiens  pressèrent  Aristagoras 
de  les  favoriser  de  tout  son  pouvoir , et  lui  dirent 
qu’ils  s’engageoient  à fournir  à l’entretien  des 
troupes  et  à faire  des  présens  à Artaphernes,  et 


(a)  Dans  le  grec  : De  vaisseaux  longs.  Voyez  liv.  i,  §.  11 , 
note  11.  Ibid.  çixuj,  note  385. 

B 3 


âO  HISTOIRE  D’HÉRODOTE, 
qu’il  pouvoit  le  promettre , parce  qu’ils  aroient 
de  grandes  espérances  que  dès  qu’ils  paroîtroient 
à Naxos,  les  habitans  6e  soumettroient  aussi  bien 
que  les  autres  insulaires.  Il  n’y  avoit  en  effet  au- 
cune des  Cyclades  qui  reconnût  alors  la  puis- 
sance de  Darius. 

XXXI.  Aristagoras  étant  arrivé  à Sardes , re- 
présenta à Artaphernes  que  si  l’île  de  Naxos 
n’ctoit  pas  d’une  grande  étendue,  elle  étoit  du 
moins  agréable , fertile , riche  en  argent  et  en 
esclaves , et  dans  le  voisinage  de  l’Ionie.  « En- 
» voyez-y  donc  des  troupes  avec  les  bannis.  Vos 
» frais  vous  seront  remboursés , et , si  vous  con- 
» sentez  à ma  proposition , je  suis  prêt  à vous  re- 
» mettre  des  fonds  considérables  que  j’ai  entre 
» les  mains  : car  il  est  juste  qu’étant  les  auteurs  , 
» de  l’entreprise,  toute  la  dépense  roule  sur  nous  ; 

» d’ailleurs,  vous  rendrez  le  Roi  maître  de  Naxos 
» et  des  îles  qui  en  (67)  dépendent,  deParos, 

» d’Andros  et  des  autres  Cyclades.  De-là,  vous 
y)  pourrez  attaquer  aisément  l’Eubée  , île  vaste  et 
» riche,  non  moins  grande  que  celle  de  Cypre, 

» et  dont  la  conquête  est  très-facile.  Cent  vais- 
» seaux  vous  suffiront». 

«Vos  propositions,  répondit  Artaphernes,' 

» sont  très -avantageuses  (58)  au  Roi,  et  votr$ 

» conseil  est  excellent  ; je  n’y  trouve  à redire  que 
» le  nombre  des  vaisseaux.  Au  lieu  de  cent , vous 
» eu  aurez  deux  cents  prêts  à mettre  à la  voile  au 
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«commencement  du  printemps;  mais  il  faut 
» avoir  aussi  l’agrément  du  Roi  ». 

XXXII.  Aristagoras  retourna  àMilet,  très-con- 
tent de  cette  réponse.  Quant  à Artaphernes , il 
n’eut  pas  plutôt  reçu  l’approbation  du  Roi , à qui 
il  avoit  envoyé  à Suses  faire  part  de  ce  projet, 
qu’il  fit  équiper  deux  cents  trirèmes , et  leva  une 
armée  considérable  chez  les  Perses  et  les  Alliés  ; 
il  en  donna  le  commandement  à Mégabates,  Perse 
de  nation  , de  la  maison  d’Acliémènes , son  cou- 
sin et  celui  de  Darius,  dont  la  fille  fut  fiancée 
dans  la  suite,  si  ce  qu’on  dit  (5g)  est  vrai , à Pau- 
sanias,  fils  de  Cléombrote , Roi  de  Lacédémone, 
qui  desiroit  passionnément  devenir  Tyran  de  la 
Grèce.  Artaphernes  l’ayant  donc  déclaré  Géné- 
ral , l’envoya  avec  son  armée  à Aristagoras. 

XXXIII.  Mégabates , s’étant  embarqué  à Mi- 
Jet  avec  Aristagoras , les  Ioniens  et  les  bannis  de 
Naxos , fit  semblant  de  voguer  vers  l’Hellespont. 
Lorsqu’il  fut  arrivé  à l’île  de  Chios  , il  s’arrêta 
à (60)  Caucases , afin  de  passer  (6 1 ) de  là  à Naxos  , 
à la  faveur  d’un  vent  de  nord.  Mais  comme  cette 
flotte  ne  devoit  pas  être  funeste  aux  Noxiens , il 
survint  une  aventure  qui  les  sauva.  Mégabates  , 
visitant  les  sentinelles  en  faction  sur  les  vais- 
seaux, n’en  trouva  point  sur  un  vaisseau  Myn- 
dien.  Irrité  de  cette  négligence,  il- ordonna  à ses 
gardes  de  chercher  le  Capitaine  de  ce  vaisseau  , 
qui  avoit  nom  Seylax  , de  lui  faire  passer  la  têtè 
par  une  de6  ouvertures  des  rames,  et  de  l’attacher 
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en  cet  état  de  manière  qu’il  eût  la  tête  hors  du 
vaisseau  et  le  corps  en-dedans. On  vint  apprendre 
à Aristagoras  le  mauvais  traitement  que  Méga- 
bates  avoit  fait  à son  hôte  de  Mynde , et  qu’il 
étoit  lié  à son  vaisseau.  Il  alla  sur-le-champ  de- 
mander sa  grâce  ; mais  n’ayant  pu  l’obtenir,  il  se 
rendit  sur  le  vaisseau  de  Scylax , et  le  détacha 
lui-même.  Mégabales,  furieux  à cette  nouvelle, 
lui  témoigna  son  indignation.  « Quelles  (6a)  af- 
» faires  avez-vons  donc  avec  ces  gens-ci , reprit 
» Aristagoras  ? Artaphernes  ne  vous  a-t-il  pas 
» envoyé  pour  m’obéir,  et  pour  faire  voile  par- 
» tout  où  je  vous  l’ordonnerai  ? Pourquoi  vous 
w mêler  (65)  de  ce  qui  ne  vous  concerne  pas  » ? 
Mcgabatcs,  outré  de  ce  discours,  envoya,  aussi- 
tôt qu’il  fut  nuit,  avertir  les  Naxiens  du  danger 
qui  les  menaçoit. 

XXXIV.  Ils  ne  s’attendoient  nullement  à être? 
attaqués  par  cette  (lotte  ; mais  lorsqu’ils  l’eurent 
appris , ils  transportèrent  sur-le-champ  dans  leur 
ville  tout  ce  qu’ils  avoient  à la  campagne,  firent 
entrer  dans  la  place  (64)  des  vivres , et  se  dispo- 
sèrent à soutenir  un  siège  , comme  devant  avoir 
incessamment  l’ennemi  sur  les  bras.  Cependant 
les  Perses  passèrent  de  l’île  de  Chios  dans  celle  do 
Naxos,  mirent  le  siège  devant  la  ville,  qu’ils  trou»' 
vèrent  bien  fortifiée,  et  poussèrent  leurs  attaques 
pendant  quatre  mois.  Mais  lorsqu’ils  eurent  dé- 
pensé tout  ce  qu’ils  avoient  apporté  d’argent,  et 
qu’outre  cela , Aristagoras  en  eut  employé  aussi 
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beaucoup , voyant  qu’il  en  falloit  encore  davan- 
tage pour  continuer  le  siège , ils  bâtirent  dans 
l’île  une  (65)  forteresse  pour  les  bannis,  et  se  re- 
tirèrent ensuite  sur  le  continent,  après  avoir 
échoué  dans  leur  entreprise. 

XXXV.  Aristagoras  ne  put  tenir  la  promesse 
qu’il  avoit  faite  à Artaphernes.  On  exigeoit  de 
lui  les  frais  de  (66)  l’expédition , et  cela  l’inquié- 
toit.  Comme  Mégabates  l’accusoit , il  craignit 
qu’on  ne  lui  imputât  le  mauvais  succès  de  l’en- 
treprise, et  se  crut  sur  le  point  d’être  dépouillé 
de  la  souveraineté  (67)  de  Milet.  Ces  sujets  de 
crainte  lui  firent  prendre  la  résolution  de  se  ré- 
volter. Sur  ces  entrefaites  , il  arriva  deSuses  un 
courier  qui  lui  enjoignoit  de  prendre  les  armes. 
Cet  ordre  étoit  empreint  sur  la  tête  du  courier. 
Histiée,  voulant  mander  à Aristagoras  de  se  sou- 
lever , ne  trouva  pas  d’autre  moyen  pour  le  faire 
avec  sûreté,  parce  que  les  chemins  étoient  soi- 
gneusement gardés.  Il  fit  raser  la  tète  au  plus 
fidèle  de  ses  esclaves,  y imprima  des  caractères, 
et  attendit  que  ses  cheveux  fussent  revenus.  Lors- 
qu’ils le  furent,  il  l’enVoya  aussi-tôt  à Milet,  avec 
ordre  seulement  de  dire,  à son  arrivée , à Arista- 
goras de  lui  raser  la  tête,  c-t  de  l’examiner  ensuite. 
Ces  (68)  caractères , comme  je  viens  de  le  dire , 
lui  ordonnoient  de  se  révolter.  Histiée  prit  cette 
résolution,  parce  qu’il  se  trouvoit  très -mal- 
heureux d’être  retenu  à Suses,  et  qu’il  avoit  de 
grandes  espérances  que  si  Milet  se  soulevoit, 
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Darius  l’en  verroit  vers  la  mer  pour  lui  amener  (69) 
Aristagoras.  Il  sentoit  en  effet  que  s’il  ne  s’exci- 
toit  point  de  troubles  en  cette  ville , il  n’y  retour- 
neroit  jamais. 

XXXVI.  Ces  raisons  déterminèrent  Histiée  à 
dépêcher  ce  Courier.  Aristagoras,  voyant  que 
tout  concouroit  dans  le  même  temps  à favoriser 
son  projet,  le  communiqua  à ceux  de  son  parti , 
ainsi  que  les  ordres  d’Histiée,  et  en  délibéra  avec 
eux.  Ils  l’exhortèrent  tous  unauimement  à se- 
couer le  joug,  excepté  l’historien  Hécatée,  qui 
tâcha  d’abord  de  l’en  (70)  détourner,  en  lui  re- 
présentant la  puissance  de  Darius,  et  en  lui  fai- 
sant le  dénombrement  de  tous  les  peuples  sou- 
mis à son  empire.  Mais  comme  il  ne  put  le  per- 
suader, le  second  conseil  qu’il  lui  donna,  ce  fut 
de  songer  à se  rendre  maître  de  la  mer,  ajoutant 
qu’il  n’y  avoit  que  ce  seul  moyen  pour  réussir 
dans  son  entreprise;  car  il  n’ignoroit  pas  que  les 
forces  de  Milet  étoient  peu  considérables , mais 
qu’il  avoit  tout  lien  d’espérer  l’empire  delà  mer  , 
s’il  enlevoit  du  temple  des  (71)  Brnnchides  les  ri- 
chesses que  Crésus(7a)  ,Roi  de  Lydie, y avoit  of- 
fertes ; qu’on  les  feroit  servir  à cet  usage , et  qu’on 
empêcheroit  par-là  les  Perses  de  les  piller.  Ces  ri- 
chesses étoient  considérables , comme  je  l’ai  fait 
voir  au  premier  Livre  (a)  de  mon  Histoire.  L’avis 
d’Hécatée  ne  passa  point  ; on  n’en  résolut  pas 
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moins  de  se  révolter  ; et  il  fut  décidé  qu’on  en- 
verront par  mer  à Myunte  l’un  d’entr’eux  , pour 
tâcher  de  se  saisir  des  Cominandans  de  la  flotte, 
qui  étoit  dans  ce  port  depuis  son  retour  de  Naxos. 

XXXVII.  Iatragoras , qu’on  avoit  envoyé  dans 
ce  dessein,  se  saisit  par  ruse  d’Oliate,  fils  d’Iba- 
nolis  , Tyran  de  Mylasses  ; d’Histiée , fils  de 
Timnès , Tyran  de  (j3)  Termère  ; de  Coès , fils 
d’Erxandre,  à qui  Darius  avoit  donné  Mytilène; 
d’Aristagoras,  fils  d’Héraclides,  Tyran  de  Cyme, 
et  de  beaucoup  d’autres. 

Ce  fut  ainsi  qu’Aristagoras  se  révolta  ouver- 
tement, et  qu’il  fit  à Darius  tout  le  mal  qu’il  put 
imaginer.  Premièrement,  il  se  démit  en  apparence 
de  la  Tyrannie , et  rétablit  l’égalité  dans  Milet , 
afin  d’engager  les  Milésiens  à le  seconder  d’eux- 
mémes.  Secondement , il  fit  la  même  chose  dans 
le  reste  de  l’Ionie , en  chassa  les  Tyrans,  et  pour 
se  concilier  l’affection  des  villes,  il  leur  livra 
ceux  qu’il  avoit  fait  enlever  sur  les  vaisseaux  qui 
l’avoient  accompagné  à l’expédition  de  Naxos, 
et  les  fit  remettre  chacun  à la  Yille  dont  il  avoit- 
été  le  Tyran. 

XXXVIII.  Les  Mytiléniens  n’eurent  pas  plutôt 
Coès  entre  les  mains,  qu’ils  le  conduisirent  au 
supplice,  et  le  lapidèrent.  Les  Cyméens  ren- 
voyèrent leur  Tyran,  et  comme  cet  exemple  fut 
imité  par  (y-i)  la  plupart  des  autres  villes , la 
Tyrannie  se  trouva  éteinte  en  Ionie.  Aristagoras 
de  Milet  ne  l’eut  pas  plutôt  abolie,  qu’il  ordonna 
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à chaque  ville  d’établir  des  (75)  Stratèges.  Il  s’em- 
barqua ensuite  sur  une  trirème  pour  se  rendre  à 
Lacédémone;  car  il  avoit  besoin  de  se  procu- 
rer (76)  de  puissans  alliés. 

XXXIX.  Anaxandrides,  fils  de  Léon,  Roi  de 
Sparte , étoit  mort  ; Cléomènes , son  fils , régnoit 
en  sa  place.  Il  étoit  parvenu  à la  Couronne  moins 
par  ses  belles  actions  que  par  sa  naissance.  Ana- 
xandrides avoit  épousé  une  fille  de  sa  sœur.  Il 
l’aimoit,  mais  il  n’en  avoit  pas  d’enfans.  Les 
Ephores  l’ayant  un  jour  mandé  à ce  sujet,  lui 
tinrent  ce  langage:  « Si  votre  intérêt  personnel 
))  vous  touche  peu , nous  ne  devons  pas  nous 
» autres  laisser  éteindre  par  notre  négligence  la 
» race  d’Eurysthènes.  Renvoyez  votre  femme, 
» puisqu’elle  ne  vous  donne  pas  d’enfans  , et 
« prenez-en  une  autre.  Une  telle  conduite  vous 
» rendra  agréable  aux  Spartiates  ».  Il  leur  ré- 
pondit qu’il  ne  feroit  ni  l’un  ni  l’autre  ; que  sa 
femme  ne  lui  ayant  jamais  manqué,  il  ne  pouvoit 
approuver  le  conseil  qu’ils  lui  donnoient  de  la 
renvoyer  et  d’en  épouser  une  autre  ; en  un  mot , 
qu’il  ne  leur  obéiroit  pas. 

XL.  Les  Ephores  ayant  délibéré  sur  cette  ré- 
ponse avec  les  (77)  Sénateurs  , lui  dirent  : « Puis- 
» que  vous  avez  tant  d’attachement  pour  votre 
» femme  , suivez  l’avis  que  nous  allons  vous 
» proposer , de  crainte  que  par  votre  résistance 
» vous  ne  forciez  les  Spartiates  à prendre  contre 
» vous  quelque  fâcheuse  résolution.  Nous  ne  vous 
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» pressons  plus  do  renvoyer  votre  femme,  ayez 
» pour  elle  les  mêmes  égards  ; mais  épousez-en 
))  encore  une  antre,  dont  vous  puissiez  avoir  des 
» enfans  ».  Anaxandrides  y consentit.  Il  eut 
après  cela  deux  (78)  femmes  et  deux  maisons, 
contre  les  usages  de  (79)  Sparte. 

XLI.  Peu  de  temps  après,  la  seconde  femme 
étant  accouchée  de  Cléomènes  dont  nous  par- 
lons , elle  le  présenta  aux  Spartiates , comme 
l’héritier  (80)  présomptif  de  la  Couronne.  La  pre- 
mière femme,  qui  avoit  été  auparavant  stérile , 
ayant  aussi  conçu  vers  ce  temps-là,  voici  ce  qui 
lui  (81)  arriva.  Elle  étoit  réellement  enceinte  $ 
mais  les  parens  (8  2)  de  la  seconde  femme,  alarmés 
de  cette  nouvelle,  répandirent  dans  le  public 
qu’elle  faisoit  courir  ces  vains  bruits,  dans  le 
dessein  de  supposer  un  enfant.  Comme  ils  en 
témoignoient  leur -indignation,  et  que  le  temps 
pressoit , les  Epliores , qui  se  défioient  d’elle , 
l’environnèrent  et  la  gardèrent  à vue  pendant 
qu’elle  accouchoit.  Elle  eut  d’abord  Doriée,  puis 
Léonidas  et  ensuite  Cléombrote.  Quelques-uns 
disent  aussi  que  Léonidas  et  Cléombrote  étoient 
jumeaux.  Quant  à la  seconde  femme,  qui  fut 
mère  de  Cléomènes,  et  qui  étoit  fille  de  Priné- 
tades  et  petite-fille  de  Démarménès,  elle  n’eut 
plus  d’autre  enfant. 

XLII.  On  dit  que  Cléomènes  n’avoit  pas  l’es- 
prit bien  sain,  et  même  qu’il  étoit  furieux.  Doriée 
au  contraire  se  distinguoit  parmi  tous  les  jeunes 
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gens  de  son  âge , et  se  persuadoit  que  son  courage 
et  son  mérite  l’élèveroient  au  trône.  Plein  de 
cette  idée , il  fut  irrité  de  ce  que  les  Lacédémo- 
niens avoient,  après  la  mort  d’Anaxandrides , 
nommé , suivant  les  lois , Cléomènes , qui  étoit 
son  aîné.  Ne  voulant  point  dépendre  de  ce  Prince, 
il  alla  fonder  une  colonie  avec  ceux  qu’il  avoit 
demandés.  Il  étoit  tellement  indigné,  qu’il  s’em- 
barqua pour  la  Libye , sans  consulter  l’Oracle  sur 
le  lieu  où  il  l’établiroit , et  sans  observer  aucune 
des  cérémonies  (83)  usitées  en  pareille  occasion. 
Il  y arriva,  conduit  par  des  Théréens  (84)  qui  lui 
servirent  de  guides,  et  s’établit  à Cinyps,  très- 
beau  canton  de  la  Libye,  et  sur  les  bords  du 
fleuve.  Mais  en  ayant  été  chassé  la  troisième 
année  par  les  (85)  Maces , peuple  Libyen  d’ori- 
gine , et  par  les  Carthaginois , il  revint  dans  le 
Péloponnèse. 

XLIII.  Il  y trouva  Anticharès  d’EIéon , qui 
lui  conseilla,  suivant  les  Oracles  (86)  rendus  à 
Laïus,  de  fonder  en  Sicile,  Héraclée,  parce  que 
le  pays  d’Eryx  appartenoit , disoit-il , en  entier 
aux  Héraclides,  par  l’acquisition  (87)  qu’en  avoit 
fait  Hercules.  Là-dessus  il  alla  consulter  l’Oracle 
de  Delphes,  afin  de  savoir  s’il  se  rendroit  maître 
du  pays  pour  lequel  il  étoit  prêt  à partir.  La 
Pythie  lui  ayant  répondu  qu’il  s’en  empareroit, 
il  monta  sur  la  flotte  qui  l’avoit  mené  en  Libye  , 
et  longea  les  côtes  d’Italie. 

XHV.  Les  (88)  Sybarites  se  disposoient  alors  , 
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comme  ils  le  disent  eux-mêmes,  à marcher  avec  (89) 
Télys  leur  Roi  contre  la  ville  de  Crotone.  Ils 
ajoutent  que  les  Crotoniates  effrayés , prièrent 
Doriée  de  leur  donner  du  secours , et  que  celui-ci 
leur  en  ayant  accordé,  ils  attaquèrent  avec  lui  la 
ville  de  Sybaris , et  (90)  la  prirent.  Telle  est  la 
manière  dont  se  conduisit, au  rapport  des  Syba- 
rites , Doriée  et  ceux  qui  l’avoient  suivi.  Mais 
les  Crotoniates  assurent  que  dans  la  guerre  contre 
les  Sybarites,  ils  n'empruntèrent  du  secours  d’au- 
cun autre  étranger,  que  de  Callias  d’Elée.  Ce 
devin  , de  la  race  des  (91)  Jamides,  s’étoit  sauvé 
de  chez  Télys,  Tyran  de  Sybaris,  parce  que  les 
entrailles  des  victimes  ne  lui  présageoient  rien  de 
favorable  dans  la  guerre  contre  Crotone,  et  s’étoit 
réfugié  auprès  d’eux.  Tel  est  (g2)  le  langage  que 
tiennent  les  Crotoniates. 

. XLV.  Voici  les  preuves  qu’en  apportent  les 
uns  et  les  autres.  Celles  des  Sybarites  sont , d’un 
côté , le  bois  sacré  et  le  temple  que  fit  élever 
Doriée  près  du  (g5)  torrent  de  Crathis,  à Minerve 
Crathiène,  après  avoir  pris  leur  ville  avec  les 
Crotoniates:  d’un  autre,  la  mort  de  Doriée,  et 
c’est  la  plus  forte  preuve  qu’ils  puissent  donner , 
parce  qu’il  fut  tué  pour  avoir  agi  contre  les  ordres 
de  l’Oracle.  Car , si  au  lieu  de  les  transgresser , il 
les  eût  accomplis  en  allant  au  lieu  où  il  l’en- 
voyoit,  il  se  seroit  emparé  du  pays  d’Eryx, 
l’auroit  conservé , et  n’auroit  pas  péri  lui-même 
avec  son  armée.  Mais  les  Crotoniates  prouvent 
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ce  qu’ils  disent  par  les  terres  (g4)  qu’ils  donnèrent 
dans  leur  pays  à Callias  d’Elée  j sa  postérité  en 
jouissoit  encore  de  mon  temps.  Ils  ne  firent  rien 
de  pareil,  ni  pour  Doriée,  ni. pour  ses  descen- 
dans  ; et  cependant , s’ils  en  avoient  reçu  du 
secours  dans  la  guerre  contre  les  Sybarites , ils 
lui  auroient  fait  des  dons  beaucoup  plus  consi- 
dérables qu’à  Callias.  On  vient  de  voir  les  témoi- 
gnages des  uns  et  des  autres  ; chacun  (g5)  peut 
suivre  l’opinion  qui  lui  plaira  le  plus. 

XLVI.  Quelques  autres  Spartiates , tels  quo 
Tliessalus,  Parébates,  Célées  et  Euryléon,  s’étoient 
joints  (g6)  à (<z)  Doriée  pour  aller  fonder  une  colo- 
nie. Lorsqu’ils  furent  arrivés  en  Sicile  avec  toute 
la  flotte , ils  furent  battus  par  les  ( b ) Phéniciens 
et  les  habitans  d’Ægeste , et  périrent  dans  le  com- 
bat , excepté  Euryléon , Je  seul  des  associés  de 
Doriée  qui  échappa.  Celui-ci'  rassembla  les  débris 
de  l’armée,  s’empara  de  (e)  Minoa , colonie  de 
Sélinunte,  et  délivra  les  Sélinusiens  du  Tyran 
Pythagore;  mais  après  l’avoir  renversé  «lu  trône, 
lui-même  il  en  prit  possession  , et  gouverna  des- 
potiquement. Son  règne  ne  fut  pas  long.  Le» 
Sélinusiens  se  soulevèrent,  et  le  massacrèrent  près 

(a)  Il  est  encore  parlé  de  Doriée.  liv.  vu,  §.  ccviii 

et  CCV.  a 

(Z>)  Les  Carthaginois,  qui  étoieut  Phéniciens  <1  origine, 

et  que  les  Latins  appeloient  Pœni. 

(c)  Cette  ville  porta  depuis  le  nom  d’Héradée.  Vf  y es 
l’article  Hr.RACi.iE  dans  la  Table  Géographique. 
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de  l’autel  de  Jupiter  (97)  Agoréen  , où  il  s’étoit 
réfugié. 

XLVII.  Philippe,  fils  de  Butacides,  citoyen 
de  Crotone,  accompagna  Doriée,  et  périt  (a)  avec 
lui.  Il  avoit  été  banni  de  Crotone  pour  avoir 
fiancé  la  fille  de  Télys,  Tyran  de  Sybaris  ; mai» 
ayant  été  frustré  de  ce  mariage,  il  s’embarqua  pour 
Cyrène.  Il  en  partit  ensuite  sur  une  trirème  qui 
lui  appartenoit  en  propre,  et  suivit  Doriée  avec 
des  soldats  qu’il  avoit  pris  à sa  solde.  11  avoit  (98) 
remporté  le  prix  aux  jeux  olympiques , et  c’étoit 
le  plus  bel  homme  qu’il  y eût  alors  en  Grèce.  Les 
liabitans  d’Ægeste  lui  rendirent  à cause  de  sa  (99) 
beauté,  des  honneurs  que  nul  autre  n’avoit  reçus 
avant  lui.  Ils  lui  élevèrent  sur  le  lieu  de  sa  sépul- 
ture une  chapelle  comme  à un  héros , où  ils  lui 
offrirent  des  sacrifices  pour  se  le  rendre  propice. 

XLVIII.  Ainsi  mourut  Doriée.  S’il  fût  resté  4 
Sparte,  et  qu’il  eût  pu  se  résoudre  à vivre  sous 
la  domination  de  Cléoraènes,  il  auroit  été  Roi 
de  Lacédémone.  Cléomènes  régna  peu  de  temps  ; 
il  mourut  sans  enfans  mâles , et  ne  laissa  qu’une 
fille  nommée  Gorgo  (100). 

XLIX.  Aristagoras  (d),  Tyran  de  Milet,  arriva 
donc  à Sparte,  tandis  que  Cléomènes  en  occupoit 


(«)  Voyez  §.  xly  , note  g5. 

(6)  Hérodote  reprend,  ici  la  narration  qu’il  avoit  inter- 
rompue , §.  xxxix , par  une  digression  sur  les  enfans 
d’Anaxandrides , et  particulièrement  sur  les  aventures  de 
Doriée , frère  de  Cléomènes. 
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le  trônç.  Il  vint  pour  s’aboucher  avec  lui,  comme 
le  disent  les  Lacédémoniens , tenant  à la  main 
une  planche  (101)  de  cuivre,  sur  laquelle  étoit 
gravée  la  circonférence  entière  de  la  terre  avec 
tontes  les  mers  et  les  rivières  dont  elle  est  arrosée  : 
il  lui  parla  en  ces  termes  : 

« Cléomènes,  ne  soyez  point  étonné  de  mon 
J)  empressement  à me  rendre  ici.  Les  affaires 
» sont  urgentes.  Il  s’agit  de  la  liberté  des  Ioniens. 
» Si  leur  esclavage  est  pour  nous  un  opprobre , 
» un  sujet  de  douleur , à plus  forte  raison  doit-il 
» l’ctre  pour  vous , qui  êtes  les  premiers  de  la 
» Grèce.  Ils  sont  vos  parens , ils  sont  vos  frères  j 
» délivrez-les  de  la  servitude,  je  vous  en  conjure 
» au  nom  des  dieux  des  Grecs.  Cette  entreprise 
» est  aisée.  Les  Barbares  ne  sont  point  belliqueux, 
» et  vous , vous  êtes  parvenu  par  votre  valeur  au 
» plus  haut  degré  de  gloire  qu’on  puisse,  obtenir 
» par  les  armes.  Ils  ne  se  servent  dans  les  batailles 
» que  de  l’arc  (ion)  et  de  courts  javelots  ; ils  se 
)>  présentent  au  combat  avec  des  habits  einbar- 
» rassans  (io3)  , et  la  tiare  (io4)  en  tête,  ce  qui 
» fait  qu’on  peut  les  vaincre  facilement.  Les 
w peuples  de  ce  continent  sont  plus  riches  que 
)>  tous  les  autres  peuples  ensemble,  en  or,  en 
» argent,  en  cuivre,  en  étoffes  de  diverses  cou- 
» leurs , en  bêtes  de  charge  et  en  esclaves.  Tous 
» ces  biens  seront  à vous , si  vous  le  voulez.  Ces 
» pays  se  touchent,  comme  je  vais  vous  le  mon- 
» trer.  Les  Lydiens  sont  voisins  des  Ioniens  j leur 

» pays 
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v pays  est  fertile  et  riche  en  (io4¥)  argent.  En 
» disant  cela , il  lui  montroit  ces  peuples  sur  la 
» carte  de  la  terre  tracée  sur  la  planche  de  cuivre. 
» Les  Phrygiens  sont  à l’Est , continuait  Arista- 
» goras;  ils  confinent  aux  Lydiens  : leur  pays  est, 
» de  tous  ceux  que  je  connois,  le  plus  abondant 
» en  bestiaux  et  le  plus  fertile  en  bled.  Viennent 
))  ensuite  les  Cappadociens,quenous  nommons  (a) 
» Syriens , et  après  eux  les  Ciliciens , qui  s’éten- 
» dent  jusqu’à  cette  mer-ci , où  est  l’île  de  Cypre. 
» Us  paient  au  Roi  un  tribut  annuel  de  cinq 
» cents  (b)  talens.  Les  Arméniens  les  suivent  j 
» ils  ont  aussi  beaucoup  de  bétail.  Les  Matianiens 
)>  leur  sont  contigus , et  occupent  ce  pays.  Us 
* » touchent  à la  Cissie , qu’arrose'  le  Choaspes , et 
» sur  lequel  est  située  la  ville  de  Suses,  du  le 
)>  grand  Roi  fait  sa  résidence , et  où  sont  ses 
» trésors.  Si  vous  prenez  cette  ville , vous  pourrez 
w avec  confiance  le  disputer  en  richesses  à Jupiter 
» même.  Mais  vous  vous  battez  contre  les  Messé- 
» niens,  qui  vous  sont  égaux  en  forces,  et  contre 
» les  Arcadiens  et  les  Argiens,  pour  un  petit  pays 
» qui  n’est  pas  même  aussi  fertile  que  celui-là , 
» et  pour  reculer  un  peu  les  bornes  de  votre  ter- 
» ritoire.  Remettez  ces  guerres  à un  autre  temps. 
)>  Ces  peuples  n’ont  ni  or,  ni  argent 5 et  cepen- 

(«)  Les  Leucosyricns. 

(4)  3,700,000  liv.  Voyez  aussi  liv.  ni,  J.  xc,  où  il  est 
parlé  de  l’emploi  qui  se  faisoit  de  cet  argent  et  de  trois 
cent  soixante  chevaux  blancs  qu’ils  donnaient  au  Roi. 

Tome  ir.  Ç, 
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» dant  ce  sont  ces  métaux  qui  excitent  la  cupi- 
» dité,  et  qui  nous  portent  à risquer  notre  vie 
» dans  les  combats.  11  se  présente  une  occasion 
u de  vous  emparer  sans  peine  de  l’Asie  entière  : 
» que  pourriez-vous  souhaiter  de  plus  » ? 

Aristagoras  ayant  ainsi  parlé:  Mon  ami, reprit 
Cléomènes,  je  vous  rendrai  réponse  dans  trois 
jours. 

L.  Les  choses  ne  furent  pas  portées  plus  loin 
dans  cette  conférence  : le  jour  fixé  pour  la  ré- 
ponse étant  venu,  ils  se  rendirent  au  lieu  dont 
ils  étoient  convenus.  Alors  Cléomènes  demanda 
à Aristagoras,  combien  il  y avoit  de  journées  de 
la  mer  qui  (îoô)  baigne  les  côtes  de  l’Ionie,  au 
lieu  de  la  résidence  du  Roi.  Quoiqu’Aristagoras 
eût  jusqu’alors  trompé  Cléomènes  avec  beaucoup 
d’adresse,  il  fit  ici  une  fausse  démarche.  11  devoit 
en  effet. déguiser  la  vérité,  s’il  avoit  du  moins 
dessein  d’attirer  les  Spartiates  en  Asie  ; mais  au 
lieu  de  le  faire,  il  répondit  qu’il  y avoit  trois 
mois  dé  chemin.  Cléomènes  l’interrompit  sur-le- 
champ  , et  sans  lui  permettre  d’achever  ce  qu’il 
se  préparoit  à dire  sur  ce  chemin  : Mon  ami , lui 
dit-il , en  proposant  aux  Lacédémoniens  une 
marche  de  trois  mois  par-delà  la  mer,  vous  leur 
tenez  un  langage  (iob)  désagréable.  Sortez  de 
Sparte  avant  le  coucher  du  soleil. 

LI.  En  finissant  ces  mots , Cléomènes  se  retira 
dans  son  palais.  Aristagoras  l’y  suivit , une  bran- 
che d’olivier  à la  main  , et  allant  droit  (107)  au 
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foyer,  comme  un  suppliant,  il  le  conjura  (le  l’é- 
couter , et  de  faire  retirer  Gorgo  sa  fille,  jeunn 
enfant  de  huit  a neuf  ans , le  seul  qu’il  eût , et  qui 
étoit  alors  auprès  de  lui.  Cléomènes  lui  répondit 
qu’il  pouvoit  dire  ce  qu’il  souhaitoit , et  que  la 
présence  de  cette  enfant  ne  devoit  pas  l’arrêter. 
Alors  Aristagoras  lui  promit  d’abord  ( a ) dix  ta- 
lens  , en  cas  qu’il  lui  accordât  sa  demande,  et.  sur 
le  refus  de  Cléomènes , il  augmenta  la  somme,  et 
vint  peu  à peu  jusqu’à  lui  offrir  (b)  cinquante  ta- 
lens.  Mais  la  jeune  Gorgo  s’écria  : Fuyez  , mon 
père  , fuyez , cet  étranger  vous  corrompra.  Cléo- 
mènes,  charmé  de  ce  conseil , passa  dans  une  autro 
chambre  , et  Aristagoras  se  vit  (c)  contraint  do 
sortir  deSparte,  sans  pouvoir  trouver  davantage 
l’occasion  delui  faire  connoîtrc  la  route  qui  mène 
de  la  mer  au  lieu  de  la  résidence  du  Roi.  En  voici 
la  description. 

LII.  Il  y a sur  toute  cette  route  des  maisons 
royales  ou  (107*)  statlimes  , et  de  très-belles  hô- 
telleries : ce  chemin  est  sûr , et  traverse  des  pays 
très-peuplés.  On  voyage  d’abord  en  Lydie  et  en 
Phrygie,et  l’on  y rencontre  vingt  stathmes  (108) 
en  quatre-vingt-quatorze  parasanges  et  demie. 
Au  sortir  de  la  Plirygie , vous  trouvez  l'Halys , 
sur  lequel  il  y a des  (109)  portes,  qu’il  faut  néces- 


(a)  54,000  liv. 

(5)  270,000  lir. 

(c)  Diÿns  le  grec  ; Sortit  tout-à-fait  Je  Sparte. 
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sairement  passer  pour  traverser  ce  fleuve  , et  un 
fort  considérable  pour  la  sûreté  de  ce  passage. 
(Vous  parcourez  ensuite  la  Cappadoce,  jusqu’aux 
frontières  de  la  Cilicie  en  vingt-liuit  (no)  jour- 
nées, qui  font  cent  quatre  parasanges.  Mais  sur 
cette  frontière  même,  il  faut  passer  (ni)  deux 
défilés  et  deux  forts,  après  quoi  vous  faites  dans 
laCilicie  quinze  parasanges  et  demie  en  trois  jour- 
nées. L’Euphrates,  qu’on  passe  en  bateaux,  lui  sert 
de  bornes  , et  la  sépare  de  l’Arménie.  On  fait  en 
Arménie  cinquante-six  parasanges  et  demie,  et 
l’on  y rencontre  quinze  stathmes,  et  des  trou- 
pes (112)  en  chacun}  ce  pays  est  arrosé  par  qua- 
tre fleuves  navigables  qu’il  faut  nécessairement 
traverser.  Le  premier  est  le  Tigre;  le  second  et  le 
troisième  ont  le  même  nom , quoiqu’ils  soient 
très-diflerens,  et  qu’ils  ne  sortent  pas  du  même 
pays  ; car  le  premier  (11 5)  prend  sa  source  en 
Arménie,  et  l’autre  dans  le  pays  des  (1 14)  Matia- 
niens.  Le  Gyndes,  que  Cyrus  partagea  (a)  en  trois 
cent  soixante  canaux,  est  le  quatrième.  De  l’Ar- 
ménie on  entre  dans  la  Maliaue  , où  l’on  fait 
quatre  (1 15)  journées.  On  traverse  ensuite  la  Cis- 
sie  en  onze  journées , qui  font  quarante-deux 
parasanges  et  demie,  jusqu’au  Choaspes,  fleuve 
qu’on  passe  aussi  en  bateaux  , et  sur  lequel  est 
située  la  ville  de  Suses.  De  Sardes  à Suses  il  y a 
donc  en  tout  cent  onze  journées  ou  stathmes. 


(a)  Voyez  liv.  i,  clxxxix,  esc  et  ccn. 
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LIII.  Si  la  mesure  du  chemin  royal  par  para- 
sanges  est  exacte , et  si  l’on  évalue  la  parasange  à 
trente  stades , comme  en  effet  elle  les  vaut , il  y a 
de  Sol  des  au  palais  (1 16)  royal  de  Memnon,  treize 
mille  cinq  cents  stades , puisqu’on  y eompte  qua- 
tre cent  cinquante  parasanges.  A cent  cinquante 
stades  par  jour , cette  r oute  est  précisément  (117) 
de  quatre-vingt-dix  jours. 

LI V.  Aristagoras  de  Milet  avoit  donc  raison  de 
dire  à Cléomènes  , Roi  de  Lacédémone,  qu’il  y 
avoit  trois  mois  de  chemin  jusqu’aulieu  de  la  rési- 
dence du  Roi.  Maissil’on  veut  encore  plusd’exac- 
titude,  il  faut  joindre  à cette  route  celle  d’Eplrèse 
à Sardes.  Ainsi  l’on  compte  en  tout  de  la  mer  des 
Grecs  à Suses  (c’est  ainsi  qu’on  appelle  la  ville  de 
Memnon)  quatorze  mille  quarante  stades  ; car  il  y 
en  a cinq  cent  quarante  d’Ephèse  à Sardes,  et  par 
cette  addition , ce  chemin  de  trois  mois  se  trouve 
alongé  de  trois  jours. 

LV.  Aristagoras , chassé  de  Sparte,  se  rendit  à 
Athènes , qui  venoit  de  recouvrer  la  liberté  de  la 
manière  que  je  vais  le  dire.  Hipparque , fils  de 
Pisistrale  et  frère  du  Tyran  Hippias , eut  en  dor- 
mant une  vision  (1 18)  très-claire  de  son  malheur. 
Iln’enfutpasmoins(i  ig)tuépar  Aristogiton(i2o) 
et  Harmodius  , Géphyréens  d’origine  ; mais  les 
Athéniens  , loin  d’être  plus  libres,  furent  gou- 
vernés pendant  quatre(  1 2 1)  années  d’une  manière 
encore  plus  tyrannique  qu’ils  ne  l’avoient  été  au- 
paravant. 

C 3 
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LVI.  Voici  quelle  fut  (122)  la  vision  d’Hippar- 
que.  Il  crut  voir  la  première  nuit  des  (1 23)  Pana- 
thénées un  grand  homme  beau  et  bien  fait,  de- 
bout près  de  lui , qui  lui  disoit  ces  (iy4)  vers  énig- 
matiques: « Lion , supporte  courageusement  ton 
» sort  intolérable  : nul  homme  ne  peut  éviter  la 
)>  punition  qu’il  a méritée  par  son  injustice  ». 

Dès  que  le  jour  parut , il  communiqua  publi- 
quement sa  vision  aux  interprètes  des  songes,  et 
après  avoir  fait  des  expiations  (1 25)  pour  en  dé- 
tourner l’effet,  il  conduisit  la  procession  solem- 
nelle  où  il  perdit  la  vie. 

LVII.  Les  Géphyréens,  de  qui  descendoient  les 
meurtriers  d’Hipparque , étoient,  comme  ils  le 
disent  eux-mêmes,  originaires  d’Erétriej  mais 
j’ai  découvert  par  mes  recherches  qu’ils  étoient 
Phéniciens  et  du  nombre  de  ceux  qui  accompa- 
gnèrent Cad  mus,  lorsqu’il  vint  s’établir  dans  le 
pays  qu’on  appelle  actuellement  Béotie,  et  que 
le  territoire  de  Tanagre  leur  étoit  échu  en  par- 
tage. Les  Cadméens  furent  d’abord  chassés  par  les 
Argiens  $ les  Géphyréens  l’ayant  ensuite  été  par 
les  Béotiens , ils  se  retirèrent  chez  les  Athéniens, 
qui  les  admirent  au  nombre  de  leurs  concitoyens, 
à condition  qu’ils  ne  pourroient  prétendre  à plu- 
sieurs choses  qui  ne  méritent  pas  d’être  rappor- 
tées. 

LVIII.  Pendant  le  séjour  que  firent  en  ce  pays 
les  Phéniciens  qui  avoient  accompagné  Cadmus, 
et  du  nombre  desquels  étoient  les  Géphyréens  , 
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ils  introduisirent  en  Grèce  plusieurs  connoissan- 
ces , et  entr’aulres  des  (126)  lettres,  qui  étoient , 
à mon  avis  , inconnues  auparavant  dans  ce  pays. 
Ils  les  employèrent  d’abord  (127)  de  la  même 
manière  que  tous  les  Phéniciens.  Mais  dans  la 
suite  des  temps , ces  lettres  (128)  changèrent  avec 
la  langue  , et  prirent  une  autre  (129)  forme.  Les 
pays  circonvoisins  étant  alors  occupés  par  les  Io- 
niens, ceux-ci  adoptèrent  ces  lettres,  dont  les 
Phéniciens  les  avoient  instruits , mais  ils  y firent 
quelques  légers  cliangemens.  Ils  eonvenoient  do 
bonne  foi , et  comme  le  vouloit  la  justice , qu’on 
leur  avoit  donné  le  nom  de  lettres  Pliéniciènes  , 
parce  que  les  Phéniciens  les  avoient  introduites 
en  Grèce.  Les  Ioniens  appellent  aussi,  par  une 
ancienne  coutume,  les  livres  des diphthères(i3o), 
parcoqu’autrefois  dans  le  tempsquelebiblos(  1 3 1 ) 
étoitrare,  on  écrivoit  sur  des  peaux  de  chèvre  et 
de  mouton  ; et  encore  à présent , il  y a beaucoup 
de  (i3a)  Barbares  qui  écrivent  sur  ces  sortes  de 
peaux. 

LIX.  Moi-même  j’ai  vu  aussi  à Thèbes  en  Béo- 
tie  des  lettres  Cadméènes  dans  le  temple  d’Apol- 
lon Isménien.  Elles  sont  gravées  sur  des  trépieds, 
et  ressemblent  beaucoup  aux  lettres  Ioniènes.  Sur 
un  de  ces  trépieds  , on  voit  cette  inscription  : 
«Amphitryon  (i55)  m’adédié  âson  retour  (x34) 
» de  chez  les  Téléboens  ».  Cette  inscription  pour- 
roit  être  du  temps  de  Laius  (1 35) , fils  de  Labdacus, 
dont  le  père  étoit  Polydore,  fils  de  Cadmus. 

C 4 
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LX.  Le  second  trépied  dit  en  vers  hexamètres: 
<t  Scæus,  victorieux  au  Pugilat,  m'a  dédié  à (ôj 
» Apollon , pour  (i  36)  lui  servir  d’ornement  ».  Ce 
Scæus  pourroit  être  le  fils  d’Hippocoon  , contem- 
porain (157)  d’Œdipe,  fils  de  Laius,si  véritable- 
ment c’est  lui  qui  a consacré  ce  trépied, et  non 
point  unautre  Scæus  de  même  nom  quelefils(i38) 
d’Hippocoon. 

LXL  On  lit  aussi  sur  le  troisième,  en  vers  hexa- 
mètres : « Le  Tyran  (i3cj)  Laodamas  a dédié  ce 
» trépied  à (i)  Apollon,  afin  de  servir  d’ornement 
» à son  temple».  Sous  (i4o)  ce  Prince,  fils  d’E- 
téocles,  les  Cadméens,  chassés  par  les  Argiens, 
se  réfugièrent  chez  les  Enchéléens.  On  laissa  pour 
lors  lesGéphyréens  tranquilles;  mais  les  Béotiens 
les  obligèrent  dans  la  suite  à se  retirer  à (i4i) 
Athènes.  Us  y bâtirent  des  temples , auxquels  le 
reste  des  Athéniens  ne  participe  en  aucune  ma- 
nière, et  qui  n’ontrien  de  commun  avec  les  autres 
temples  delà  ville,  témoin  celui  de  Cérès  (i4a) 
Achéène , et  ses  mystères. 

LXII.  Après  avoir  rapporté  la  vision  qu’eut 
Hipparque  pendant  son  sommeil , et  l’origine  des 
Géphyréens,  du  nombre  desquels. étoient  ses  meur- 
triers , il  faut  reprendre  le  récit  que  j’avois  com- 
mencé , et  raconter  comment  les  Athéniens  furent 
délivrés  de  leurs  Tyrans. 

(a)  Le  grec  ajoute  l’épithète  ordinaire  de  ce  Dieu,  f*ï- 
C»A « , qui  lance  loin. 

(é)  Le  grec  ajoute  ; t#>*é**,  qui  atteint  au  but 
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Hippias  , irrité  du  meurtre  de  son  frère,  gou- 
vernoit  avec  la  plus  grande  rigueur.  Les  Alcmæo- 
nides,  Athéniens  d’origine,  etqui  s’étoient  (i43) 
enfuis  de  leur  patrie  à cause  des  Pisistratides,  bien 
loin  de  réussir  à rentrer  par  force  avec  les  autres 
bannis,  avoient  reçu  (i 44)  un  échec  considérable, 
en  tâchant  de  rentrer  dans  leur  patrie  et  de  lui 
rendre  la  liberté.  Ils  fortiflèrent  Lipsydrion , qui 
est  au-dessus  de  Pæonia  (x45) , et  mettant  tout 
en  usage  pour  détruire  les  Pisistratides , ils  s’en- 
gagèrent avec  les  Amphictyons  (i46)  à bâtir  pour 
un  certain  prix  le  temple  qu’on  voit  à présent  a 
Delphes  (i47),etquin’existoitpointalors.Comme 
ils  n’étoient  pas  moins  distingués  par  leurs  riches- 
ses que  par  leur  illustre  et  ancienne  extraction  , 
ils  rendirent  ce  temple  encore  plus  magnifique 
que  le  modèle  sur  lequel  ils  l’avoient  entrepris  ; 
et  entr’autres  choses , quoiqu’on  fût  convenu  avec 
eux  qu’ils  le  bâtiroient  de  pierre  de  (i48)  Porus, 
ils  construisirent  (a)  la  façade  de  marbre  de  Pa- 
ros  (i4g). 

LXIII . Les  Alcmæonides  (b)  étant  à Del  plies,  en- 
gagèrent,  comme  le  disent  les  Athéniens,  la  Pythie 
à force  d’argent,  à proposer  à tous  les  Spar ti  ates  qui 
venoient  consulter  le  Dieu,  soiten  leur  particulier, 
soitau  nomde  la  République,  de  rendre  lalibertéà 

(a)  Voyez  sur  ce  mot , liv.  n , §.  exxv , 
note  438. 

( b ) Clisthènes , de  la  maison  d’Alcmæon , avec  ceux  de 
ccttc  famille.  Voyez  J.  lxyx. 
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A thènes.  Comme  elle  leur  faisoi  t sans  cesse  la  même 
proposition,  ils  envoyèrent  une  armée  sous  les  or- 
dresd’Anchimolius,  fils  d’Aster, homme  dedistinc- 
lion  , afin  de  chasser  d’Athènes  les  Pisistratides  , 
quoiqu’ils  fussent  unis  très-particulièrement  avec 
eux  par  les  liens  de  l’hospitalité  : les  ordres  des 
Dieux  leur  étant  plus  précieux  que  toute  consi- 
dération humaine.  Ces  troupes  allèrent  par  mer, 
et  débarquèrent  au  port  de  Phalère. 

Les  Pisistratides , ayant  eu  connoissance  de  ce 
projet  avant  l’exécution  , appelèrent  à leur  se- 
cours les  Thessalieus  , qui  étoient  leurs  alliés. 
Ceux-ci  déférèrent  à leur  prière , et  leur  accordè- 
rent d’une  voix  unanime  mille  hommes  de(i5o) 
cavalerie,  commandés  par  Cinéas  leur  Roi , qui 
étoit  ( 1 5 1 ) Coniéen.  Ce  secours  arrivé , les  Pisis- 
tratides firent  couper  (a)  tout  ce  qui  embarrassoit 
la  plaine  de  Phalère,  et  après  l’avoir  rendue  com- 
mode pour  les  chevaux  , ils  envoyèrent  la  cava- 
lerie contre  les  Lacédémoniens.  Elle  fondit  sur 
eux , leur  tua  beaucoup  de  monde , et  entr’ autres 
Anchimolius  , e£  obligea  ceux  qui  survécurent  â 
cette  déroute  à se  renfermer  dans  leurs  vaisseaux. 
Tel  fut  le  succès  de  la  première  expédition  des 
Lacédémoniens.  Anchimolius  fut  enterré  près  du 
temple  d’Hercules  à Cynosarges, Gymnase  situé 
aux  Alopèces  dans  l’Attique. 

LXIV.  Après  cette  défaite , les  Lacédémoniens 


(«)  Cela  doit  s’entendre  des  arbres  et  des  haies. 
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envoyèrent  par  terre  et  non  par  mer  des  forces 
plus  considérables  contre  Athènes.  Llles  étoient 
commandées  par  Cléomènes,  fils  d’Anaxandrides, 
un  de  leurs  rois.  A leur  entrée  dans  l’Attique , la 
cavalerie  Thessaliène  les  attaqua  la  première,  et 
fut  bientôt  (i5a)  mise  en  déroute;  elle  perdit 
plus  de  quarante  hommes,  et  se  retira  (t53)  sur 
le  champ  droit  en  Thessalie.  Cléomènes  arriva 
dans  la  ville  avec  ceux  des  Athéniens  qui  souhai- 
toient  la  liberté,  et  assiégea  lesTyransquis’étoient 
renfermés  dans  la  citadelle  ( 1 54)  bâtie  par  les  Pé- 
lasges. 

LXV.  Il  auroit  été  absolument  impossible  aux 
Lacédémoniens  de  chasser  les  Pisistratides  ; aussi 
ne  songeoient-ils  pas  à rester  long-temps  devant 
la  place , qui  étoit  abondamment  pourvue  de  vi- 
vres, et  après  l’avoir  tenue  assiégée  pendant  quel- 
ques jours  , ils  seroient  retournés  à Sparte  , s’il 
il ’é toit  point  survenu  sur  ces  entrefaites  un  acci- 
dent , fâcheux  pour  les  uns  et  favorable  pour  les 
autres.  Les  en  fan  s des  Pisistratides  furent  (1 55) 
pris  tandis  qu’on  les  faisoit  sortir  secrètement  du 
pays.  Cet  événement  déconcerta  totalement  les 
mesures  des  Tyrans.  Pour  ravoir  leurs  enfans,  ils 
se  soumirent  aux  conditions  que  leur  imposèrent 
les  Athéniens,  et  s’en  gagèrent  à sortir  de  l’Attique 
dans  cinq  jours.  Ils  se  retirèrent  ensuite  à Sigée , 
ville  sur  le  Scamandre  , après  avoir  gouverné 
trente-six  (i56)  ans  les  Athéniens. 

Ils  étoient  Pyliens  d’origine,  de  la  famille 
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de  (157)  Nélée , et  avoient  les  mêmes  ancêtres 
que  Codrus  et  Mélanthus,  qui  avoient  régné  au- 
trefois à Athènes,  quoiqu’étrangers.  Hippocrates 
donna  à son  fils  le  nom  de  Pisistrate , parce  qu’un 
des  fils  de  Nestor  l’avoit  porté,  et  afin  de  perpé- 
tuer le  souvenir  de  cette  origine.  C’est  ainsi  que 
les  Athéniens  furent  délivrés  de  leurs  Tyrans.  Je 
vais  maintenant  rapporter  ce  qu’il  y eut  de  plus 
mémorable  parmi  lesévénemens  heureux  ou  mal- 
heureux qui  arrivèrent  à ces  mêmes  Athéniens 
après  qu’il  eurent  recouvré  leur  liberté,  et  avant 
que  l’Ionie  eût  secoué  le  joug  de  Darius , et  qu’A- 
ristagoras  de  Milet  fût  venu  les  prier  de  lui  don- 
ner du  secours. 

LX VI.  Athènes , déjà  très-puissante,  le  devint 
encore  plus,  lorsqu’elle  fut  délivrée  de  ses  Tyrans. 
Deux  de  ses  citoyens  y jouissoient  alors  d’un  grand 
crédit  ; Clisthènes , de  la  race  des  Alcmæonides , 
qui  suborna  , à ce  qu’on  prétend , la  Pythie  (a)  , 
et  Isagoras,  fils  de  Tisandre.  Celui-ci  étoit  d’une 
maison  illustre  : je  ne  puis  rien  dire  cependant 
sur  son  origine  ; mais  ceux  de  cette  famille  sacri- 
fientâJupiter  (i58)  Carien.  Ces  deux  rivauxpar- 
tageoient  l’Etat  par  leurs  factions,  et  se  dispu  toient 
l’ autorité.  Clisthènes  ayant  eu  du  désavantage,  tâ- 
cha de  se  rendre  le  peuple  favorable  ; bientôt  après , 
il  partagea  (159)  les  quatre  tribus  en  dix,  changea 
les  noms  qu’elles  tenoient  des  fils  d’ion  (ifio)f 


(a)  Voyez  le  §.  lxiik 
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Géléon  (161),  Ægicores,  Argades  et  Hoples,  et 
. en  imagina  d’autres  qu’il  prit  parmi  des  Héros  du 
pays , si  l’on  en  excepte  (162)  Ajax,  qu’il  leur  as- 
socia , parce  que  ce  héros  avoit  été  voisin  et  allié 
des  Athéniens. 

LXVII.  Il  s’étoit,  à mon  avis,  proposé  en  cela 
pour  modèle  Clisthènes (x 63)  son  aïeul  maternel , 
Tyran  deSicyone.  Car  celui-ci  étanten  guerre  avec 
les  Argiens  , d’un  côté,  il  abolit  les  jeux  , où  les 
Rhapsodes  (l64)  disputoient  le  prix  en  chantant 
les  vers  d’Homère , parce  que  dans  ses  poésies  la 
ville  d’Argos  et  les  Argiens  étoient  célébrés  (1 65) 
par-dessus  tous  les  autres  Grecs.  D’un  autre  côté,  il 
desiroit  passionnément  bannir  de  ses  Etats  (166) 
Adraste,  fils  de  Tanaüs , parce  qu’il  étoit  Argien. 
Cet  Adraste  avoit  sur  la  place  de  Sicyone  une  ( 1 67  ) 
chapelle,  qui  subsiste  encore  main  tenant.  Clisthè- 
nes alla  à Delphes  demander  au  Dieu  s’il  chasse- 
roit  Adraste.  La  Pythie  lui  répondit  qu’Adraste 
étoit  Roi  des  Sicyoniens,  et  lui  un  (168;  brigand. 
Le  Dieu  ne  lui  ayant  pas  permis  d’exécuter  son 
dessein,  il  chercha  , en  s’en  retournant,  le  moyen 
de  se  débarrasser  d’Adraste.  Lorsqu’il  crut  l’avoir 
trouvé,  il  envoya  demander  à Thèbes  en  Béotie 
Mélanippe  (16g) , fils  d’Astacus.  Les  Thébains  le 
lui  ayant  accordé , il  le  fit  apporter  , lui  consacra 
une  chapelle  dans  le  Prytanée  même , et  le  plaça 
dans  l’endroit  le  plus  fort.  Il  en  usa  ainf*  ( car  je 
ne  dois  pas  oublier  le  motif  qui  le  faisoit  agir  ) , 
parce  que  MénaLippe  avoit  été  le  plus  grand  en- 
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nenti  d’Adraste,  et  qu’il  avoit  tué  Mécistée  (170), 
frère  du  même  Adraste  , et  Tydée  son  gendre. 
Après  lui  avoir  assigné  une  chapelle,  il  transporta 
à Ménalippe  les  fêtes  et  les  sacrifices  qu’on  faisoit 
en  l’honneur  d’Adraste,  fêtes  que  les  Sicyoniens 
avoient  coutume  de  célébrer  avec  beaucoup  de 
magnificence.  Leur  pays  en  effet  avoit  appartenu 
à Polybe,  dont  la  fille  étoit  mère  d’Adraste,  et 
ce  Prince,  n’ayant  point  d’enfans  , avoit  laissé 
en  mourant  ses  Etats  à son  petit-fils.  Entr’autres 
honneurs  qu’ils  rendoient  à Adraste  , ils  célé- 
broient  aussi  ses  malheurs  dans  leurs  chœurs(  1 7 1 ) 
tragiques,  et  lui  payoientun  tribut  de  louanges  , 
sans  s’adresser  à Bacchus.  Clisthènes  rendit  les 
choeurs  à Bacchus , et  ordonna  que  le  reste  de  la 
fête  se  feroit  en  l’honneur  de  Ménalippe.  Ce  fut 
ainsi  qu’il  en  agit  à l’égard  d’Adraste. 

LXVIH.  Enfin  il  changea  les  noms  des  tribus 
de  Sicyone,  afin  que  celles  des  Doriens  n’eussent 
pas  dans  cette  ville  le  même  nom  qu’elles  avoient 
à Argos , et  par  celui  qu’il  leur  donna,  il  les  cou- 
vrit de  ridicule.  Car  de  (a)  Hys  et  Onos,  aux- 
quels il  ajouta  la  terminaison  (172)  atai , il  en  fit  les 
Hyates,  les  Onéates  et  les  Chœréates  (b).  J’en 
excepte  cependant  la  tribu  dont  il  étoit , qu'il 
appela  (c)  Arcliélaens,  à cause  de  l’autorité  su- 

fa)  Hys , Sf , cochon , onos , Uns , âne. 

( b ) De  choiros,  porc. 

(c)  a' , qui  a autorité  sur  le  peuple,  qui  gouverne 
le  peuple. 
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prême  qu’il  avoit  sur  le  peuple.  Les  Sicyoniens 
conservèrent  ces  noms  sous  le  règne  de  Clisthènes, 
et  soixante  ans  encore  après  sa  mort.  Enfin,  après 
en  avoir  délibéré  entr’eux , ils  les  changèrent  en 
ceux  (»75)  d’Hylléens,  de  Pamphyliens  et  de 
Dymanales,  et  donnèrent  en  l’honneur  d’Ægia- 
lée , fils  d’Adraste,  le  nom  d’Ægialéens  à la  qua- 
trième tribu  qu’ils  ajoutèrent  aux  trois  autres. 

LX1X.  Telle  fut  la  conduite  de  ce  Prince. 
Clisthènes  l’Athénien  , qui  tiroit  son  nom  de 
Clisthènes  de  Sicyone,  son  aïeul  maternel,  ne 
voulut  pas  , je  pense  , à son  imitation  , que  les 
tribus  fussent  les  mêmes  (a)  à Athènes  que  parmi 
les  Ioniens , à cause  du  mépris  qu’il  avoit  pour 
ceux-ci.  Lorsqu’il  se  fut  concilié  la  bienveillance 
de  ses  concitoyens,  qui  avoient  perdu  (174)  au» 
paravant  tous  les  privilèges  d’un  peuple  libre, 
il  changea  les  noms  des  tribus  j d’un  petit  nombre 
il  en  fit  un  plus  grand  ; au  lieu  de  quatre  ( b ) Phy- 
larques , il  en  créa  dix , et  distribua  les  bour- 
gades (i75)  dans  les  dix  tribus.  S’étant  ainsi  con- 
cilié le  peuple  , il  prit  (176)  un  très-grand  as- 
cendant sur  le  parti  qui  lui  étoit  opposé. 

LXX.  Isagoras , ayant  à son  tour  succombé , 
eut  recours  à Cléomènes,  roi  de  Lacédémone. 
Ce  Prince  s’étoit  lié  avec  lui  d’une  étroite  ami- 

(a)  C’est-à-dire , ne  voulut  point  qu’elles  portassent  le 
même  nom. 

(b)  Phylarque , chef  de  tribu.  Il  y en  avoit  autant  que  de 
tribus.  Les  Phylarque  s obéissaient  aux  Hipparques. 
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tié,  dans  le  temps  qu’on  assiégeoit  les  Pisistra- 
tides  ,et  même  on  l’accusoit  de  rendre  à sa  femme 
de  fréquentes  visites.  11  envoya  d’abord  un  Héraut 
à Athènes,  pour  (177)  en  faire  chasser  Clisthènes 
et  beaucoup  d’autres  Athéniens,  sous  prétexte 
qu’ils  avoient  encouru  l’anatliême.  Il  suivoit  en 
cela  les  instructions  d’Isagoras  ; car  les  Alcmæo- 
nides  et  ceux  de  leur  parti  étoient  accusés  d’un 
meurtre  dont  nous  allons  parler.  Quant  à Isago- 
ras , il  n’avoit  eu  lui  - même  aucune  part  à ce 
meurtre , non  plus  que  ses  amis. 

LXXI.  Voici  à quelle  occasion  on  donna  à 
cette  portion  des  Athéniens  le  nom  d’Enagées  (a). 
Cylon  d’Athènes,  ayant  été  victorieux  (178)  aux 
jeux  Olympiques , porta  son  ambition  (179)  jus- 
qu’à vouloir  s’emparer  de  la  Tyrannie.  Il  se  con- 
cilia l’amitié  de  gens  de  son  âge , et  tâcha  , avee 
leur  secours,  de  se  rendre  maître  (1 80)  de  la  cita- 
delle j mais  n’ayant  pu  réussir  dans  son  projet , 
il  chercha  un  asyle  auprès  de  la  statue  de  (181) 
Minerve,  aux  pieds  de  laquelle  il  se  mit  en  pos- 
ture de  suppliant.  Les  Prytanes  (182)  des  Nau- 
crares , qui  gouvernoient  alors  Athènes  , les  en 
tirent  sortir , après  (i83)  s’ètre  engagés  à ne  les 
point  punir  de  mort.  Mais  ils  furent  massacrés  , 
et  l’on  accusa  (i84)  lesAlcmæonides  de  ces  meur- 
tres. Cet  événement  est  antérieur  à Pisistrate  {b). 


(a)  Gens  dévoués  à l’anathème. 

(b)  Il  est  antérieur  de  5a  ans.  Cylon  voulut  s’emparer 


LXXII. 
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LXXII.  Cléomènes  ayant  donc  envoyé  un  Hé- 
raut pour  faire  chasser  Clisthènes,  ainsi  que  les 
personnes  dévouées  à l’anathème,  ce  dernier  (i  85) 
se  retira  de  lui-même.  Cléomènes  n’en  vint  pas 
moins , quelque  temps  après,  â Athènes , accom- 
pagné de  peu  de  monde.  A son  arrivée  , il  chassa 
sept  cents  familles  (18G)  Athéniènes  qu’Isagoras 
lui  désigna.  Cela  fait,  il  tenta  de  casser  le  Sénat, 
et  voulut  confier  l’autorité  à trois  cents  personnes 
du  parti  d’Isagoras.  Mais  le  Sénat  s’y  étant  op- 
posé et  ayant  refusé  d’obéir , Cléomènes  s’em- 
para de  la  citadelle  avec  Isagoras  et  ceux  de  sa 
faction.  Le  reste  des  Athéniens  qui  étoit  uni  do 
sentimens  avec  le  Sénat , les  y tint  assiégés  pen- 
dant deux  jours  : le  troisième  , on  traita  avec  les 
Lacédémoniens  renfermés  dans  la  citadelle , et 
il  leur  fut  permis  de  sortir  de  l’Attique  à de  cer- 
taines conditions  ; ainsi  s’accomplit  le  (187)  pré- 
sage de  Cléomènes.  Car  étant  monté  à la  citadelle 
à dessein  de  s’en  emparer,  il  voulut  entrer  dans 
le  sanctuaire  de  la  Déesse  (a)  pour  la  consulter. 
Mais  la  Prêtresse  s’étant  levée  de  son  siège  avant 
qu’il  eût  (188)  passé  la  porte , lui  dit  : « Lacédé- 
•»  monien  , retourne  sur  tes  pas  , et  n’entre  point 
» dans  ce  temple  ; il  n’est  pas  permis  aux  Do- 
» riens  d’y  mettre  le  pied.  Je  ne  suis  pas  Dorien, 


d’Athènes  l’an  4, 102  de  la  période  julienne,  et  Pisistrate 
s’en  rendit  maître  l’an  4,1 54. 

(a)  Minerve. 

Tvme  If. 
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» répondit  Cléomènes,  mais  (a)  Acliéen  » $ et  sans  , 
s’inquiéter  de  ce  présage  (18g) , il  tenta  l’entre- 
prise , et  fut  alors  obligé  de  se  retirer  pour  (190) 
la  seconde  fois  avec  les  Lacédémoniens,  sans 
-avoir  pu  réussir.  Les  autres  furent  mis  aux  fers 
pour  être  punis  de  mort.  De  ce  nombre  étoit  Ti- 
masithée  de(igi)  Delphes,  dont  je  pourrois  rap- 
porter des  traits  de  bravoure  et  de  (192)  gran- 
deur d’ame.  On  les  fit  mourir  dans  les  prisons. 

LXXIII.  Les  Athéniens,  ayant  ensuite  rap- 
pelé Clisthènes  et  les  ( b ) sept  cents  familles  ban- 
nies par  Cléomènes,  envoyèrent  à Sardes  des 
Ambassadeurs  pour  faire  alliance  avec  les  Perses. 

Ils  étoient  en  effet  persuadés  qu’ils  auroient  une 
guerre  à soutenir  contre  Cléomènes  et  les  Lacédé- 
moniens. Ces  Ambassadeurs  ayant  à leur  arrivée 
exposé  les  ordres  dont  ils  étoient  chargés  , Arta- 
phernes,  fils  d’Hystaspes , Gouverneur  deSardes, 
leur  demanda  quelle  sorte  d’hommes  ils  étoient, 
et  dans  quel  endroit  de  la  terre  ils  habitoient,  • 
pour  prier  les  Perses  de  s’allier  avec  eux.  Les 
Envoyés  ayant  satisfait  à ses  questions,  il  leur 
dit  en  peu  de  mots  : « Si  les  Athéniens  veulent 
» douner  au  Roi  Darius  la  terre  et  l’eau , il  fera 
» alliance  avec  eux  ; sinon , qu’ils  se  retirent  ». 
Comme  les  Envoyés  desiroient  fort  cette  alliance, 

(a)  Les  Achécns  avoient  été  les  maîtres  de  Lacédémone 
avant  le  retour  des  Héraclides.  C’est  une  misérable  défaite 
de  Cléomènes. 

i'i)  Voyez  le  paragraphe  précédent 
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ils  répondirent , après  en  avoir  délibéré  entr’eux , 
<ju’ils  y consentoient  ; mais  à leur  retour  à Athè- 
nes, on  leur  intenta  à ce  sujet  une  accusation 
très-grave. 

LXXIV.  Cependant  Cléomènes,  qui  n’ignoroit 
pas  les  actions  et  les  propos  insultans  des  Athé- 
niens , leva  des  troupes  dans  tout  le  Péloponnèse, 
sans  parler  de  leur  destination  ; il  avoit  dessein 
de  se  venger  d’eux , et  de  leur  donner  pour  T yran 
Isagoras,  qui  étoit  sorti  de  la  citadelle  avec  lui. 
Il  entra  dans  le  territoire  d’Eleusis  avec  des  forces 
considérables  , et  les  Béotiens , de  concert  (jg3) 
avec  lui,  prirent  (Bnoé  et  (iy4)  Hysies,  bour- 
gades à l’extrémité  de  l’Attique.  Les  Chalcidiens 
étoient  aussi  entrés  par  un  autre  côté  sur  les 
terres  de  la  République,  et  y faisoient  le  dégât. 
Quoique  ces  diverses  attaques  causassent  de  l’em- 
barras aux  Athéniens , ils  remirent  à un  autre 
temps  à se  venger  des  Béotiens  et  des  Chalcidiens, 
pour  aller  sur-le-champ  en  ordre  (196)  de  ba- 
taille au-devant  des  Péloponnésiens  qui  étoient 
à Eleusis. 

LXXV.  Les  deux  armées  étoient  prêtes  â en 
venir  aux  mains,  lorsque  les  Corinthiens , ayant 
les  premiers  réfléchi  sur  l’injustice  de  leur  con- 
duite, changèrent  de  résolution,  et  se  retirèrent. 
Démarate , fils  d’Ariston , qui  étoit  aussi  Roi  de 
Sparte , et  qui  avoit  amené  avec  Cléomènes  les 
troupes  de  la  République,  suivit  cet  exemple, 
quoique  jusqu’à  ce  moment  il  n’eût  eu  aucun 
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différend  avec  lui.  Les  deux.  Rois  accompagnoient 
alors  l’armée,  mais  depuis  l’époque  de  cette  divi- 
sion , il  leur  fut  défendu  par  une  loi  d’entrer 
ensemble  tous  les  deux  en  campagne , et  il  fut 
aussi  réglé  que  l’un  des  deux  Rois  étant  séparé 
de  l’autre,  on  laisseroit  aussi  à Sparte  l’un  des 
deux  (a)  Tyndarides  (196)  : car  auparavant  ils 
alloient  tous  les  deux  au  (197)  secours  des  Rois, 
et  les  accompagnoient  dans  leurs  expéditions.  Le 
reste  des  alliés  assemblés  à Eleusis , témoins  des 
divisions  des  Rois  de  Lacédémone,  et  du  départ 
des  Corinthiens , se  retirèrent  aussi  chez  eux. 

LXXVI.  Ce  fut  la  quatrième  fois  que  les  (198) 

Doriens  entrèrent  dans  l’Attique.  Ils  y étoient 
venus  deux  fois  pour  faire  la  guerre  aux  Atlié—  | 

niens,  et  deux  fois  pour  les  intérêts  de  ce  même 
peuple.  La  première,  quand  ils  menèrent  une 
colonie  à Mégares , expédition  qu’on  pourroit 
avec  raison  placer  sous  le  règne  de  (199)  Codrus; 
la  seconde(i)  et  la  troisième,  lorsqu’ils  chassèrent 
les  l’isistratides:  la  quatrième  enfin,  lorsque  Cléo- 
mènes  conduisit  les  Péloponnésiens  contre  (200) 

Eleusis. 

LXXVI!-  Cette  armée  s’étant  honteusement 
dissipée,  les  Athéniens  cherchèrent  alors  à se 
venger.  Ils  marchèrent  d’abord  contre  les  Chal- 
cidiens  ; mais  les  Béotiens  étant  venus  à leur 

- (a)  Castor  et  Pollnx.  Voyez  la  note. 

! (b)  Voyez  6ur  ccs  deux  expéditions,  lo  §.  xxiii  et  suiv, 

* - 


Digitized  by  Google 


T E RP  S I C H O RE.  LIVRE  V.  55 
secours  sur  les  bords  de  l’Euripe,  les  Athéniens 
ne  les  eurent  pas  plutôt  apperçus,  qu’ils  réso- 
lurent de  les  attaquer  les  premiers.  En  consé- 
quence de  cette  résolution  , ils  leur  livrèrent 
bataille,  leur  tuèrent  beaucoup  de  monde,  firent 
sept  cents  prisonniers,  et  remportèrent  une  vic- 
toire complète.  Ce  même  jour , ils  passèrent  dans 
l’Eubée,  en  vinrent  aux  mains  avec  les  Chalci- 
diens , et  les  ayant  aussi  vaincus , ils  laissèrent 
dans  l’île  une  colonie  de  quatre  mille  hommes,  à 
qui  ils  distribuèrent  au  sort  les  terres  des  (201) 
Hippobotes.  Tel  est  le  nom  qu’on  donnoit  aux 
habitons  les  plus  (202)  riches  de  cette  île.  Ils 
mirent  (a)  aux  fers  tous  les  prisonniers  qu’ils 
firent  tant  sur  eux  que  sur  les  Béotiens,  et  les 
gardèrent  étroitement  ; mais  dans  la  suite  ils  les 
relâchèrent,  moyennant  (ao3)  deux  mines  par 
tète,  et  appendirent  aux  murs  de  la  citadelle 
leurs  ceps  qu’on  voyoit  encore  de  mon  temps 
suspendus  aux  murailles,  en  partie  brûlées  par 
le  (ô)  Mède , et  vis-à-vis  du  (ao4)  temple  qui  est 
à l’ouest.  Ils  consacrèrent  aux  dieux  la  dixième 
partie  de  l’argent  qu’ils  retirèrent  de  la  rançon 
des  prisonniers , et  l’on  en  fit  un  char  (205)  de 
bronze  à quatre  chevaux , qu’on  plaça  à main 
gauche  tout  à l’entrée  des  propylées  de  la  cita- 
delle , avec  cette  inscription  : 

(a)  Dans  le  grec  : Ils  les  lièrent  dans,  des  ceps. 

(à)  Les  Perses. 
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« Les  ( jo6)  Athéniens  ont  dompté  par  leurs 
» exploits  les  Béotiens  et  les  Chalcidiens , et  les 
» ayant  chargés  de  chaînes , ils  ont  éteint  leur 
))  insolence  dans  l’obscurité  d’une  prison.  De  la 
» dixme  de  leur  rançon , ils  ont  offert  à Pallas  ces 
» chevaux  ». 

LXXVI1I.  Les  forces  des  Athéniens  alloient 
toujours  en  croissant.  On  pourroit  prouver  de 
mille  manières  que  (2°7)  l’égalité  entre  les  ci- 
toyens est  le  gouvernement  le  plus  avantageux  ; 
cet  exemple  seul  le  démontre.  Tant  que  les  Athé- 
niens restèrent  sous  la  puissance  de  leurs  Tyrans, 
ils  ne  se  distinguèrent  pas  plus  à la  guerre  que 
leurs  voisins  ; mais  ayant  une  fois  secoué  le 
joug,  ils  acquirent  sur  eux  une  très-grande  su- 
périorité. Cela  prouve  que  dans  le  temps  qu’ils 
étoient  détenus  dans  l’esclavage , ils  se  compor- 
toient  lâchement  de  propos  délibéré , parce  qu’ils 
iravailloient  pour  un  maître  ; au  lieu  qu’ayant 
recouvré  la  liberté,  chacun  s’empressa  avec  ar- 
deur à travailler  pour  (20.8)  soi.  Tel  étoit  l’état 
actuel  des  Athéniens. 

LXXIX.  Les  Tbébains, cherchant  depuis  cette 
victoire  à se  venger  des  Athéniens , envoyèrent 
consulter  le  dieu  de  Delphes;  la  Pythie  leur 
répondit  qu’ils  ne  pourroient  pas  se  venger  par 
eux-mêmes , et  leur  conseilla  de  faire  leur  rap- 
port à (209)  l’assemblée  du  peuple, et  de  s’adresser 
à leurs  (210)  plus  proches.  Les  envoyés  (211) 
convoquèrent  à leur  retour  l’assembléç  du  peuple  , 
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et  lui  communiquèrent  la  réponse  de  l’Oracle. 
Les  Tliébains  apprenant  que  le  dieu  leur  ordon- 
noi  t de  s’adresser  à leurs  plus  proches , se  disoien  t 
les  uns  aux  autres  : « Les  Tanagréens,  les  Coro- 
» néens  et  les  Thespiens  ne  sont-ils  pas  nos  plus 
» proches  voisins  ? ne  font-ils  pas  la  guerre  de 
» concert  avec  nous , et  ne  se  battent-ils  pas  avec 
» ardeur  pour  nos  intérêts?  qu’est-il  besoin  (212) 
» de  les  prier?  Il  y a bien  plutôt  apparence  que 
» ce  n’est  pas-là  le  sens  de  l’Oracle  ». 

LXXX.  Ils  discouroient  là-dessus,  lorsque 
quelqu’un  de  l’assemblée  apprenant  le  sujet  des 
délibérations,  s’écria  : « Je  crois  entendre  le  sens 
» de  l’Oracle.  Thébé  (2  i3)  etÆgineétoient  filles, 
» à ce  qu’on  dit,  d’ Asopus,  et  par  conséquent  sœurs. 
» Je  pense  donc  que  le  Dieu  nous  ordonne  de  prier 
» les  Eginètes  de  nous  venger  ».  Comme  cet  avis 
leurparut  le  meilleur, ilsenvoyèrentsur  le  champ 
, conformément  à laréponse  du  Dieu,  prier  les  Egi- 
nètes de  leur  donner  du  secours,  coimneétant  leurs 
plus  proches.  Ceux  ci  leur  promirent  de  leur  (21 4) 
envoyer  les  Æacides. 

LXXXI.  Les  Thébains , pleins  de  confiance  en 
l’alliance  des  Æacides  , s’essayèrent  contre  les 
Athéniens  ; mais  en  ayant  été  très-mal  menés,  ils 
envoyèrent  une  seconde  députation  aux  Eginètes 
pour  leur  rendre  les  Æacides  et  pour  les  prier  de 
leur  donner  des  troupes.  Les  Eginètes,  fiers  de 
leurs  richesses, et  se  rappelant  leur  ancienne  inimi- 
tié contre  Athènes,  se  rendirent  aux  prières  (21 5) 
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des  Thébains,  et  firent  la  guerre  aux  Athénien* 
sans  la  leur  avoir  déclarée.  En  effet , tandis  que 
ceux-ci  pressaient  vivement  les  Béotiens , ils  pas- 
scrent  dans  l’Al  tique  .sur  des  (a)  vaisseaux  de 
guerre,  pillèrent Phalère,  avec  un  grand  nombre 
de  bourgades  sur  le  reste  île  la  côte,  et  causèrent 
par-là  beaucoup  de  dommage  aux  Athéniens. 

LXXXII.  L’inimitié  qu’avoient  contr’cux  les 
Egiuètes  étoit  une  dette  (2 1 6)  anciennement  con- 
tractée à l’occasion  que  je  vais  dire.  Les  Epidau- 
riens, affligés  d’une  grandestérilité,  consultèrent 
le  Dieu  de  Delphes  sur  ce  fléau.  La  Pythie  leur 
ordonna  d’ériger  des  statues  à Damia  (217)  et  à 
Auxésia,  et  leur  promit  qu’après  cela  ils  s’en  trou- 
veroient  mieux.  Les  Epidauriens  lui  ayant  en- 
suite demandé  s’ils  les  /croient  en  pierre  ou  en 
bïouze  , elle  leur  dit  de  11’y  employer  ni  l’un  ni 
lWlre,  mais  l’olivier  franc.  Les  Epidauriens, 
persuadés  que  les  oliviers  de  l’Altique  étoient  les 
plus  sacrés,  prièrent  en  conséquence  les  Athé- 
niens de  leur  permettre  d’en  couper.  On  dit  mémo 
qu’en  ce  temps-là  l’Attique  (2 18)  étoit  le  seul  pays 
où  il  y en  eût.  Les  Athéniens  le  leur  (a  1 9)  permi- 
rent , à condition  qu'ils  ameneroient  (220)  tous 
les  ans  des  victimes  à Minerve  Polias  (221)  et  à 
Erechthée.  Les  Epidauriens  ayant  accepté  ces 
conditions,  obtinrent  ce  qu’ils  demandoient,  et 
ayant  fuit  des  statues  de  ces  oliviers  , ils  les  pose- 
ra) Voyez  liv.  1 > §■  11 , note  x 1 , et  §■  clx.hi  , note  365, 
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rentdans  leur  pays,  qui  devint  fertile,  et  ils  rem- 
plirent leurs  engageuiens  avec  les  Athéniens. 

LXXXIÎI.  Les  Eginètes  reconnoissoient  avant 
cette  époque,  et  même  encore  en  ce  temps  là,  la  sou- 
veraineté d’Epidaure,  et  ils  étoient  obligés  de  se 
rendre  en  cette  ville  pour  y faire  juger  (a)  leurs 
procès.  Mais  depuis  , ils  construisirent  des  vais- 
seaux, et  s'étant  abandonnés  à leur  mauvaise  foi , 
ils  se  révoltèrent  contre  les  Epidauriens,  se  décla- 
rèrent (222)  leurs  ennemis;  et  comme  ils  étoient 
devenus  les  maîtres  de  la  mer,  ils  ravagèrent  leurs 
terres,  et  leur  enlevèrent  les  statues  de  Damia  et 
d'Auxésia  , qu’ils  placèrent  au  milieu  de  leur  île , 
dans  un  canton  nommé  (Ea,  environ  à vingt  stades 
de  la  ville.  Lorsqu’ils  les  eurent  mises  en  cet  en- 
droit, ils  tâchèrent  de  se  les  rendre  propices  en 
instituant  en  leur  honneur  des  sacrifices  et  des 
chœurs  (225)  de  femmes  qui  se  disoient  des  inju- 
res , et  ils  assignèrent  à chacune  de  ces  déesses 
dix  (224)  cliorèges.  Ces  chœurs  n’invectivoient 
point  les  hommes , mais  seulement  les  femmes  du 
pays.  Les  Epidauriens  avoient  eu  aussi  chez  eux 
de  (226)  pareilles  cérémonies , et  ils  en  ont  d’au- 
tres qu’ils  tiennent  secrètes. 

LXXXIV.  Ces  statues  ayant  été  enlevées  , les 
Epidauriens  cessèrent  de  s’acquitter  des  sacrifices 


(a)  Le  grec  ajoute  : Les  procès  qu’ils  avoient  les  un* 
avec  les  autres  , soit  comme  demandeurs , soit  comme  dé~ 
Jendeurs. 
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dont  ils  étoientconvenusaveclesAthéniens.Ceux- 
ci, irrités  (226)  de  ce  qu’ils  manquoient  à leurs  en- 
gagemens,  leur  en  firent  témoigner  par  leurs  dé- 
putés leur  mécontentement;  mais  les  Epidauriens 
prouvèrent  aux  députés  d’Atliènes  qu’ils  ne  fai- 
soient  point  en  cela  d’injustice  , que  tant  qu’ils 
avoienteu  ces  statues  dans  leur  pays,  ils  avoient 
rempli  leurs  engagernens  ;mais  quedepuis  qu’elles 
n’étoient  plus  en  leur  possession , il  n’étoitpas  juste 
qu’ils  payassent  encore  ce  tribut,  et  qu’ils  dévoient 
l’exiger  des  Eginètes,  qui  en  étoient  les  maîtres. 
Sur  cette  réponse , les  Athéniens  envoyèrent  à 
Egine  demander  les  statues;  mais  les  Eginètes  leur 
dirent  qu’ils  n’avoientrien  à démêler  avec  eux. 

LXXX V.  Les  Athéniens  (a)  racontent  qu’après 
cette  demande,  ils  envoyèrent  sur  une  trirème  au 
nom  de  l’Etat , les  citoyens  qu’ils  avoient  déjà 
députés , et  qu’étant  arrivés  en  Egine , ils  tâchè- 
rent (227)  d’arracher  ces  statues  de  dessus  leurs 
hases,  afin  de  les  emporter  avec  eux,  comme  étant 
d’un  bois  qui  leur  appartenoit  : que  n’ayant  pu 
s’en  rendre  maîtres  de  cette  manière,  ils  leur  pas- 
sèrent des  cordes  pour  les  tirer  ; mais  que , pen- 
dant qu’ils  les  tiroient , il  survint  un  tel  coup  de 
tonnerre,  accompagné  d’un  si  grand  tremblement 
de  terre , qu’ils  en  enrent  (228)  l’esprit  aliéné, 
au  point  qu’ils  s’entretuèrent  les  un»  les  autres , 


(a)  A' initia  pli  tut  xlytun.  *»»  est  enclitique.  Il  signifie 
igitur.  Je  m’y  ctois  trompé  dans  ma  première  édition. 
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comme  s’ils  eussent  été  ennemis,  et  qu’il  n’en  ré- 
chappa qu’un  seul  qui  se  transporta  à Phalère. 

LXXXVI.  Tel  est  le  récit  des  Athéniens  : les 
Eginètes  prétendent  de  leur  côté,  que  si  les  Athé- 
niens n’avoient  eu  qu’un  seul  vaisseau  ou  seule- 
ment un  petit  nombre , ils  les  auroient  aisément 
repoussés,  quand  ils  n’en  auroient  point  eu  du 
tout  eux-mêmes  j mais  qu’ils  vinrent , non  sur 
un  seul  vaisseau , mais  avec  une  flotte  considéra- 
ble : qu’ils  prirent  alors  le  parti  de  céder,  et  do 
ne  point  engager  un  combat  naval.  Ils  ne  peu- 
vent cependant  assurer  s’ils  cédèrent,  parce  qu’ils 
se  sentoient  trop  foibles  pour  combattre  sur  mer, 
ou,  si  ce  fut  dans  la  vue  d’exécuter  le  projet  (a) 
qu’ils  méditoient.  Ils  ajoutent  que  les  Athéniens 
ne  voyant  personne  se  présenter  pour  leur  livrer 
bataille , descendirent  de  leurs  vaisseaux  , et  se 
portèrent  vers  les  statues  : que  n’ayant  pu  les 
arracher  de  dessus  leurs  bases,  ils  leur  passèrent 
des  cordes , et  les  tirèrent  jusqu’à  ce  que  ces  sta- 
tues se  fussent  mises  toutes  deux  à genoux , pos- 
ture qu’elles  ont  conservée  depuis  ce  temps-là. 
Ce  trait  ne  mq>  paroît  point  vraisemblable  j il  le 
sera  peut-être  pour  quelqu’autre.  Telle  fut,  selon 
les  Eginètes,  la  conduite  des  Athéniens.  Quant  à 
ce  qui  les  regarde  eux-mêmes,  ils  disent  qu’ayant 
appris  que  les  Athéniens  dévoient  venir  les  atta- 


(«)  Ce  projet  est  celui  d’appelcr  les  Argicns  à leur  secours, 
dont  il  est  parle  un  peu  plus  bas, 
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quer,  ils  avertirent  les  Argiens  de  se  lenir  prêts  : 
que  c^nx-là  ayant  fait  une  descente  en  Egine , 
les  Argiens  (229)  les  secoururent  sur  le  champ, 
passèrent  d’Epidauredans  l’îlc  à l’insu  des  Athé- 
niens, et  tombèrent  sur  eux  à l’improviste  après 
leur  avoir  coupé  le  chemin  de  leurs  vaisseaux.  Ils 
ajoutent  que  dans  le  même  temps  il  survint  un 
coup  de  tonnerre  avec  un  tremblement  de  terre. 

LXXX\1I.  Ce  témoignage  des  Eginètes  est 
confirmé  par  celui  des  Argiens.  Les  Athéniens 
conviennent  aussi  qu’il  n’y  eut  qu’un  seul  d’en- 
tr’eux  qui  se  fût  sauvé  dans  l’Attique.  Mais  les 
Argiens  prétendent  qu’ilsbattirentles  Athéniens, 
et  qu’il  n’y  eut  que  cet  homme  qui  survécut  à la 
défaite  de  leurs  troupes  ; au  lieu  que  suivant  les 
Athéniens , cet  homme  échappa  lui  seul  à la  ven- 
geance des  Dieux  , et  même  encore  ne  put-il  s’y 
soustraire,  puisqu’il  périt  de  la  manière  que  je 
vais  le  dire.  De  retour  à Athènes,  il  raconta  le 
malheur  qui  étoit  arrivé  ; là-dessus  les  femmes  de 
ceux  qui  avoient  été  de  cette  expédition  , outrées 
de  ce  qu’il  s’étoit  sauvé  lui  seul , s’attroupent  au- 
tour de  lui , le  piquent  avec  les  agraffes  de  leurs 
robes  , en  lui  demandant  chacune  des  nouvelles 
de  son  mari , et  le  font  mourir  de  la  sorte.  L’atro- 
cité de  cette  action  parut  aux  Athéniens  encore 
plus  déplorable  que  leur  défaite  même , et  ne  sa- 
chant quelle  outre  punition  leur  infliger,  ils  les 
obligèrent  à prendre  les  habits  des  Ioniènes.  Elles 
portoient  auparavant  l’habillement  Dorien}  qui 
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approche  beaucoup  de  celui  des  femmes  de  Co- 
rinthe. On  changea  donc  leurs  habits  en  tuni- 
ques (a3o)  de  lin , afin  de  rendre  inutiles  les  agraf— 
fes.  Mais  puisqu’il  faut  dire  la  vérité,  cet  habille- 
ment n’est  pas  dans  son  origine  Ionien  , mais 
Carien  } l’habit  de  toutes  les  femmes  Grecques 
étant  anciennement  le  même  que  celui  que  por- 
tent actuellement  les  Doriènes. 

LXXXVIII.  On  prétend  que  les  Argjens  et  les 
Eginètes  ordonnèrent , en  conséquence  de  cette 
action , que  leurs  femmes  porteroient  des  agraffes 
une  fois  et  demie  plus  grandes  qu’à  l’ordinaire  ; 
que  la  principale  offrande  des  femmes  à ces  (a) 
Déesses  se  feroit  en  agrafTes  ; que  dans  la  suite 
on  n’offriroit  à leur  temple  aucune  chose  qui  vînt 
de  l’Attique , pas  même  un  vase  de  terre,  et  qu’on 
ne  pourroit  y boire  que  dans  des  coupes  du  pays. 
Cette  contrariété  a (23i)  été  poussée  si  loin  , que 
de  mon  temps,  les  femmes  des  Argiens  et  des  Egi- 
nètes portoient  encore  des  agraffes  plus  grandes 
qu’autrefois. 

LXXXIX.  Telle  fut,  comme  je  l’ai  dit , l’origine 
de  l’inimitié  des  Athéniens  contre  les  Eginètes. 
Ces  derniers  se  ressouvenant  encore  de  ce  qui 
s’étoit  passé  au  sujet  de  ces  statues,  se  rendirent 
avec  empressement  à l’invitation  des  Thébains  , 
et  donnèrent  du  secours  aux  Béotiens.  Les  Egi- 
nètes ravagèrent  les  côtes  de  l’Attiquej  mais  tan- 


. (a)  Diunia  et  Auxésuu 
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dis  que  les  Athéniens  se  disposoient  à marcher 
contre  eux  , il  leur  vint  de  Delphes  un  Oracle 
qui  leur  ordonnoit  de  suspendre  le  châtiment  des 
Eginètes  pendant  trente  ans,  à compter  (2^2)  de 
leurs  premières  insultes , et  que  si , après  avoir 
élevé  un  temple  à Æacus , ils  les  attaquoient  la 
trente-unième  année,  cette  guerre  auroit  le  suc- 
cès qu’ils  s’en  promettoient  ; au  liçu  que  s’ils  la 
leur  faisoient  sur-le-champ  , ils  auroient  beau- 
coup à souffrir  dans  cet  intervalle,  qu’ils  feroient 
aussi  beaucoup  de  mal  aux  Eginètes,  mais  qu’en- 
fin  ils  les  subjugueroient.  Les  Athéniens  n’eurent 
pas  plutôt  eu  communication  de  cet  Oracle, qu’ils 
élevèrent  à Æacus  le  temple  qui  est  à présent  sur 
la  place  publique.  Mais  voyant  qu’il  leur  falloit 
contenir  pendant  trente  ans  le  ressentiment  dès 
injures  qu’ils  avoient  reçues , ils  ne  voulurent 
pas  différer  si  long-temps. 

XC.  One  affaire  que  leur  suscitèrent  les  Lacé- 
démoniens fut  un  obstacle  à la  vengeance  qu’ils 
méditoient.  Les  Lacédémoniens  instruits  du  ma- 
nège des  Alcmæonides  avec  la  Pythie,  et  des  in- 
trigues de  celle-ci  contre  eux  et  contre  les  Pisis- 
tratides,  en  furent  doublement  affligés , et  parce 
qu’ils  avoient  chassé  d’Athènes  leurs  hôtes  et 
leurs  amis,  et  parce  que  les  Athéniens  ne  leur  en 
savoient  aucun  gré.  Indépendamment  de  ces  rai- 
sons, ils  étoient  encore  animés  par  les  Oracles, 
qui  leur  prédisoient  qu’ils  auroient  beaucoup  à 
souffrir  de  la  part  des  Athéniens  , Oracles  (230) 
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qu’ils  avoient  auparavant  ignorés,  et  que  Cléo- 
mènes,  qui  les  avoit  portés  à Sparte,  leur  fit  alors 
connoître.  Ce  prince  avoit  enlevé  ces  Oracles  de 
la  citadelle.  Us  avoient  auparavant  appartenu 
aux  Pisistratides  ; mais  les  ayant  laissés  dans  le 
temple  de  (254)  Minerve  lorsqu’ils  furent  chas- 
sés, Cléomènes  s’en  étoit  emparé. 

XCI.  Quand  les  Lacédémoniens  s’en  virent  les 
maîtres , et  qu’ils  se  furent  apperçus  que  les  forces 
des  Athéniens  prenoient  de  nouveaux  eccroisse- 
inens,et  qu’ils  n’étoient  nullement  disposés  à leur 
obéir,  venant  alors  à réfléchir  que  si  ce  peuple 
étoit  libre , il  tiendroit  avec  eux  la  balance  égale, 
et  que  s’il  étoit  retenu  dans  l’esclavage,  il  devien- 
droit  foible  et  (o)  souple,  convaincus  de  la  jus- 
tesse de  ces  réflexions  , ils  firent  venir  Hippias, 
fils  de  Pisistrate , de  Sigée  sur  l’Hellespont , où 
s’étoient  réfugiés  les  Pisistratides.  Hippias  s’étant 
' rendu  à leur  invitation  , ainsi  que  les  députés  de 
leurs  alliés,  qu’ils  avoient  aussi  mandés,  les  Spar- 
tiates leur  parlèrent  en  ces  termes  : « Confédérés, 
» nous  reconnoissons  notre  faute  : entraînés  par 
))  des  oracles  (a55)  trompeurs,  nous  avons  chassé 
» de  leur  patrie  de  vrais  amis,  qui  s’étoient  enga- 
» gés  à tenir  Athènes  sous  nos  loix  $ nous  avons 
» ensuite  remis  l’autorité  entre  les  mains  d’un 
» peuple  ingrat,  qui,  se  voyant  libre  par  nous, 
% ose  actuellement  lever  la  tète , et  a eu  l’inso- 


(a)  Dans  le  grec  Prit  à obéir. 
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» lence  de  nous  chasser  de  chez  lui,  nous  et  notre 
» Roi.  Enflé  d’une  (236)  vaine  gloire,  ses  forces 
)>  vont  toujours  en  augmentant  : les  Béotiens  et 
» les Chalcidiens  leurs  voisins,  le  savent  et  l’ont 
» appris  à leurs  dépens  ; d’autres  le  sauront  bien- 
» tôt,  pour  peu  qu’ils  choquent  ce  peuple  orgucil- 
» leux.  Mais  puisque  nous  avons  commis  une 
» faute,  (237)  réparons-la , en  tâchant  de  nous 
» venger  avec  votre  secours.  C’est  dans  ce  dessein 
))  que  nous  avons  invité  Hippias  à venir  à Sparte, 
)>  et  que  nous  vous  avons  priés  de  vous  y rendre, 
» alinque,  réunissant  nos  forces  et  agissant  de 
j>  concert,  nous  le  remenions  à Athènes,  et  que 
» nous  lui  rendions  ce  que  nous  lui  avions  ravi  ». 

XCII.  Ce  discours  ne  fut  point  approuvé  du 
plus  grand  nombre  des  alliés.  Ils  gardoient  tous 
le  silence  , lorsque  Sosiclès  de  Corinthe  parla  en 
ces  termes  : « Lacédémoniens,  nous  devons  certes 
» nous  attendre  maintenant  à voir  le  ciel  (208) 
» prendre  la  place  de  la  terre,  et  la  terre  celle  du 
» ciel  ; les  hommes  vivre  dans  la  mer,  et  les  pois- 
>j  sons  sur  la  terre,  puisque  vous  cherchez  à dé- 
» truire  l’Isocratie  (2.39)  dans  les  villes , et  que 
» vous  vous  disposez  à établir  en  sa  place  la  Ty- 
» rannie,  gouvernement  le  plus  injuste  et  le  plus 
» sanguinaire  qu’il  y ait  au  monde.  S’il  vous  pa- 
» roît  avantageux  de  soumettre  les  Etats  de  la 
» Grèce  à des  Tyrans,  commencez  par  en  prendre 
» un  pour  vous-mêmes,  et  cherchez  ensuite  à en 
» donner  aux  autres.  Vous  n’avez  jamais  éprouvé 

» le 
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l>  le  gouvernement  tyrannique,  et  vous  veillez 
» avec  le  plus  grand  soin  pour  qu’il  ne  s’intro- 
» duise  point  à Sparte.  Cependant,  par  un  abus 
» étrange,  vous  entreprenez  de  l’établir  aujour- 
» d hui  chez  vos  alliés.  Mais  si  vous  en  aviez  fait 
» le  même  essai  que  nous  , nous  ne  doutons 

» point  que  vous  n’eussiez  ouvert  un  meilleur 
» avis. 

» La  forme  du  gouvernement  de  Corinthe  étoit 
» oligarchique,  et  l’autorité  étoit  concentrée  dans 
)»  la  maison  des  (a4o)  Bacchiades,  qui  ne  se  ma- 
» noient  que  dans  leur  famille.  Amphion  , l’un 
3)  d’entr’eux,  eutunefilleboiteusenommée(24i) 
3)  Labda.  Aucun  des  Bacchiades  n’ayant  voulu 
» l’épouser,  on  la  maria  à Eétion , fils  d’Echécra- 
33  tés,  du  bourg  de  Pétra,  mais  Lapithe  (24a) 
3)  d’origine,  et  descendant  de  Camée.  Comme  il 
» n’avoit  point  d’enfant  de  cette  femme,  ni  d’au- 
» cune  autre,  il  alla  consulter  le  Dieu  de  Delphes 
33  pour  savoir  s’il  en  auroit.  A peine  fut-il  entré 
3)  dans  le  temple,  que  la  Pythie  lui  adressa  ces  (a43) 
33  paroles  : 

3)  Eétion,  tu  n’es  honoré  de  personne,  quoique 
3)  tu  mérites  beaucoup  de  l’être.  Labda  porte  dans 
» son  sein  une  grosse  pierre  qui  écrasera  (a44) 
3)  des  Despotes,  et  gouvernera  Corinthe. 

33  Cette  réponse  du  Dieu  fut  par  hasard  rappor- 
)>  tée  aux  Bacchiades.  Ils  avoient  reçu  auparavant 
33  au  sujet  de  Corinthe  un  Oracle  qui  leur  avoit 
33  paru  obscur,  et  qui  signifioit  la  même  chose  que 
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» celui  que  le  Dieu  venoit  de  rendre  à Eétion.  Il 
» étoit  conçu  en  ces  termes  : 

» Une  aigle  (245)  enfantera  parmi  les  (a46) 
» rochers  un  lion  fort  et  cruel  qui  (247)  fera  pé- 
» rir  beaucoup  de  monde.  Réfléchissez  là-dessus, 
» vous  qui  habitez  la  sourcilleuse  Corinthe,  et  les 
» bords  de  la  belle  fontaine  de  Pirène. 

» Les  Bacchiadesne  pouvoient  former  aucune 
T>  conjecture  sur  cet  Oracle , qui  leur  avoit  été 
» rendu  antérieurement  j mais  lorsqu’ils  eurent 
» connoissance  de  celui  d’Eétion , ils  comprirent 
» aussi -tôt  le  premier,  parce  qu’il  s’accordoit 
» parfaitement  bien  avec  celui  qui  avoit  été  rendu 
» à Eétion.  S’étant  donc  aussi  assurés  du  sens  de 
» cet  Oracle,  ils  le  tinrent  secret,  dans  l’intention 
» de  faire  périr  l’enfant  qui  naîtroit  à Eétion.  Sa 
» femme  ne  fut  pas  plutôt  accouchée , qu’ils  en- 
» voyèrent  dix  d’entr’eux  nu  bourg  où  il  demeu- 
» roit  pour  tuer  cet  enfant  Lorsqu’ils  y furent 
>>  arrivés , et  qu’ils  furent  entrés  dans  la  cour 
» d’Eétion,  ils  demandèrent  l’enfant.  Labda,  qui 
» ignoroit  le  motif  de  leur  arrivée , et  qui  pensoit 
» qu’ils  le  demandoient  par  amitié  pour  son  père, 
» le  remit  entre  les  mains  de  l’un  d’entr’eux.  Us 
» avoient  résolu  en  chemin  que  le  premier  qui  le 
» tiendroit  entre  ses  bras  l’écraseroit  contre  terre. 
» Cet  enfant  n’eut  pas  plutôt  passé  des  mains  de 
» sa  mère  dans  celles  de  celui-ci,  que  par  un  bon- 
» heur  extraordinaire  il  lui  sourit.  Cet  homme  en 
» fut  touché,  et  la  compassion  l’empêchant  de  le 
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b tuer,  il  le  remit  à un  autre,  celui-ci  à un  troi— 
» sième , enfin  ils  se  le  passèrent  tous  ainsi  de 
» main  en  main , sans  qu’aucun  d’eux  voulût  le 
»>  faire  périr.  Us  sortirent  de  la  maison  après 
))  l’avoir  rendu  à sa  mère , et  se  tenant  près  de  la 
B porte,  ils  se  firent  réciproquement  de  vifs  re- 
y>  proches , et  sur-tout  à celui  qui  avoit  pris  le 
» premier  l’enfant , parce  qu’il  n’avoit  pas  exé- 
» cuté  ce  dont  ils  étoient  convenus.  Ces  alterca- 
» tions  ayant  duré  quelque  temps,  ils  prirent  en- 
» fin  la  résolution  de  rentrer , et  de  participer 
« tous  à sa  mort.  Mais  il  falloit  que  la  race  d’Eé- 
» tion  fût  le  germe  d’où  dévoient  sortir  les  mal- 
)>  heurs  de  Corinthe.  Labda,  qui  étoit  près  de  la 
))  porte,  avoit  tout  entendu,  et  craignant  qu’ils 
« ne  changeassent  (s48)  de  résolution , et  qu’ils 
» ne  reprissent  son  fils  pour  le  tuer,  elle  alla  le 
i>  cacher  dans  une  corbeille  à (249)  bled,  qui  lui 
B parut  le  lieu  le  plus  sûr, 'et  dont  on  se  douleroit 
B le  moins  ; car  elle  étoit  persuadée  que  s’ils  ren- 
B troient  pour  chercher  son  fils,  ils  feroient  par 
b toute  la  maison  les  perquisitions  les  plus  exac- 
» tes.  Cela  ne  manqua  point  aussi  d’arriver.  Ils 
B rentrèrent  dans  la  maison,  étayant  inutilement 
b cherché  par-tout , ils  prirent  le  parti  de  s’en 
b aller,  et  de  dire  à ceux  qui  les  avoient  envoyés 
B qu’ils  s’étoient  acquittés  de  leur  commission.  Ce 
b fut  en  effet  le  langage  qu’ils  tinrent  à leur  re- 
b tour.  Lorsque  cet  enfant  fut  devenu  grand,  on 
b lui  donna  le  nom  de  CypséJus,  pour  rappder 
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)>  le  souvenir  du  danger  qu’il  avoit  évité  par  le 
» moyen  d’une  corbeille  (a)  à bled.  Etant  en- 
» suite  parvenu  à l’âge  viril , il  alla  consulter  le 
» Dieu  de  Delphes,  qui  lui  fit  une  (a5o)  réponse 
î>  ambiguë.  Plein  de  confiance  en  cet  Oracle , il 
» attaqua  Corinthe  et  s’en  empara.  Cet  Oracle 
» étoit  conçu  en  ces  termes  : 

» Heureux  cet  homme  qui  entre  dans  mon 
» temple,  Cypsélus,  fils  d’Eétion,  Roi  de  l’illus- 
» tre  (2Ôi)  ville  de  Corinthe , lui,  ses  enfans,  et 
» encore  (a5a)  les  enfans  de  ses  enfans. 

')  Voici  comment  Cypsélus  se  conduisit  lors- 
» qu’il  fut  devenu  Tyran.  Il  exila  un  grand  (253) 
» nombre  de  Corinthiens , en  dépouilla  beaucoup 
» de  leurs  biens , et  en  fit  mourir  encore  davan- 
» tage.  Enfin  étant  parvenu  (a54)  au  port  apres 
m un  (s55)  règne  heureux  de  trente  ans,  son  fils 
» Périandre  lui  succéda.  Celui-ci  montra  dans  les 
» commencemens  beaucoup  plus  de  douceur  que 
» son  père  ; mais  les  liaisons  qu’il  entretint  par 
» ses  Ambassadeurs  avec  Thrasybule,  Tyran  de 
» Milet,  le  rendirent  encore  plus  (256)  cruel  que 
» Cypsélus.  Il  avoit  fait  demander  à ce  Prince 
)>  quelle  (a57 ) forme  de  gouvernement  il  pourroit 
)>  établir  afin  de  régner  honorablement  et  plus 
» sûrement.  Thrasybule  conduisit  l’Envoyé  de 
» Périandre  hors  de  la  ville,  se  promenant  avec 

(«)  Une  corbeille  ou  coffre  où  l’on  serre  le  bled,  s’appelle 
en  grec, 
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» lui  dans  les  bleds , et  faisant  à cet  Envoyé  des 
» questions  sur  son  départ  de  Corinthe , et  reve- 
)>  nant  souvent  sur  cet  objet,  iIcoupoit(258)  tous 
» les  épis  plus  élevés  que  les  autres , et  les  jetoit 
» parterre,  de  sorte  qu’il  détruisit  ce  qu’il  y avoit 
» de  plus  beau  et  de  plus  grand  parmi  ces  bleds. 
» Quand  il  eut  parcouru  ce  champ,  il  renvoya  le 
» Député  de  Périandre  sans  lui  donner  aucune 
» sorte  de  conseils.  Ce  Député  ne  fut  pas  plutôt 
» de  retour  à Corinthe , que  Périandre  s’empressa 
)>  de  lui  demander  quels  conseils  lui  donnoit 
î)  Thrasybule;  il  lui  répondit  qu’il  ne  lui  en  avoit 
» donné  aucun,  mais  qu’il  étoit  surpris  qu’il  l’eût 
» envoyé  auprès  d’un  homme  assez  insensé  pour 
» détruire  son  propre  bien  j et  en  même  temps  il 
)>  lui  raconta  ce  qu’il  lui  avoit  vu  faire. 

)>  Périandre  comprenant  le  sens  de  cette  action , 
» et  persuadé  que  Thrasybule  lui  conseilloit  de 
» faire  mourir  les  Citoyens  les  plus  élevés , se 
» porta  dès  ce  moment  à toutes  sortes  de  (269) 
» méchancetés  envers  ses  Concitoyens.  Il  exila  et 
» fit  mourir  ceux  qu’ avoit  épargné  Cypsélus,  et 
))  acheva  (260)  ce  que  celui-ci  avoit  commencé. 
» Il  fit  aussi  en  un  même  jour  dépouiller  de  leurs 
» habits  toutes  les  femmes  de  Corinthe  à l’occa- 
))  sion  de  (a)  Mélisse  sa  femme.  Il  avoit  envoyé 
» consulter  l’Oracle  des  morts  sur  les  bords  de 
» l’Achéron,  dans  le  pays  des  Thesprotiens , au 

(a)  Voyez  sur  Mélisse,  liv.  ni,  $.  1.  et  note  102. 
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))  sujet  d’un  dépôt  qu’avoit  laissé  un  étranger. 
» Mélisse  étant  apparue,  répondit  qu’elle  ne  di- 
» roit,  ni  n’indiqueroit  où  étoit  ce  dépôt,  parce 
» qu’étant  nue , elle  avoit  froid  ; les  habits  qu’on 
» avoit  enterrés  avec  elle  ne  lui  servant  de  rien , 
î)  puisqu’on  ne  les  avoit  (261)  pas  brûlés;  et  pour 
» prouver  la  vérité  de  ce  qu’elle  avançoit.,  elle 
» ajouta  que  Périandre  avoit  déposé  dans  (a)  le 
» sein  de  la  mort  le  germe  de  la  vie.  Cette  preuve 
î)  parut  d’autant  plus  certaine  à Périandre,  qu’il 
» avoit  joui  de  sa  femme  après  sa  mort.  Ses  En- 
» voyés  ne  lui  eurent  pas  plutôt  fait  part  à leur 
))  retour  de  la  réponse  de  Mélisse,  qu’il  fit  publier 
» par  un  héraut  que  toutes  les  femmes  de  Co- 
’j)  rintlie  eussent  à s’assembler  dans  le  temple  de 
» Junon.  Elles  s’y  rendirent  comme  à une  fête, 
» avec  leurs  plus  riches  parures  ; mais  sans  au- 
j)  cune  (b)  distinction  do  rang  et  do  naissance , il 
» les  fit  toutes  dépouiller  par  ses  gardes , qu’il 
J)  avoit  apostés  dans  ce  dessein.  On  porta  ensuite 
V par  son  ordre  tous  ces  habits  dans  une  fosse  où 
» on  les  brûla , après  qu’il  eut  adressé  ses  prières 
î)  à Mélisse.  Cela  fait,  l’ombre  de  Mélisse  indiqua 
» à celui  qu’il  avoit  envoyé  pour  la  seconde  fois, 
j)  le  lieu  où  elle  avoit  mis  le  dépôt. 

» Telle  est , Lacédémoniens,  la  Tyrannie,  tels 


(<*)  Dans  le  grec  : Qu’il  avoit  mis  le  pain  dans  le  four 
froid. 

(b)  Dans  le  grec  : Les  femmes  libres  comme  les  suivantes* 
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» sont  ses  effets.  Aussi  fûmes-nous  alors  fort  éton- 
» nés,  nous  autres  Corinthiens,  quand  nous  vous 
» vîmes  mander  Hippias  ; mais  le  langage  que 
w vous  tenez  maintenant  nous  surprend  encore 
» davantage.  Nous  vous  conjurons  au  nom  des 
))  Dieux  de  la  Grece,  de  ne  point  établir  dans  les 
» villes  la  Tyrannie.  Mais  si,  persistant  dans  votre 
)>  premier  dessein,  vous  entreprenez,  contre  toute 
ï)  justice,  de  rétablir  Hippias  dans  Athènes,  sa- 
» chez  que  vous  n’aurez  pas  du  moins  les  Corin- 
» thiens  (262)  pour  approbateurs  ». 

XC1II.  Sosiclès , député  de  Corinthe , ayant 
cessé  de  parler , Hippias  lui  répondit , après  avoir 
invoqué  les  (a63)  mêmes  Dieux,  que  les  Corin- 
thiens auroient  un  jour  plus  sujet  que  tout  autre 
peuple  de  regretter  les  Pisistratides , lorsque  se- 
roit  arrivé  le  temps  fixé  par  les  destins  où  ils  se- 
roient  vexés  par  les  Athéniens.  Hippias  leur  par- 
loit  ainsi , parce  que  nul  homme  n’avoit  une  con- 
noissance  plus  parfaite  des  (a)  Oracles.  Le  reste 
des  Alliés  avoit  jusque-là  gardé  le  silence  ; mais 
ayant  oui  le  discours  de  Sosiclès , ils  s’écriè- 
rent (264)  tous  avec  liberté  et  d’une  voix  una- 
nime, qu’ils  étoient  de  son  avis  ; et  s’adressant  aux 
Lacédémoniens,  ils  les  conjurèrent  de  ne  rien  en- 
treprendre contre  une  ville  grecque,  et  de  n’in- 
troduire aucune  nouveauté  dans  son  gouverne- 


(a)  Ils  avoient  appartenu  aux  Pisistratides.  Voyez  ci- 
dessus  , §.  xc. 
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ment.  Ainsi  échoua  le  projet  des  Lacédémoniens. 

XCIV.  Hippias  étant  parti  de  Lacédémone  , 
Amyntas , Roi  de  Macédoine,  lui  donna  la  ville 
d’Anthémonte,  et  les  Thessaliens  celle  d’Iolcosj 
mais  il  n’accepta  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  offres , 
et  retourna  à Sigée.  Pisistrate  ayant  conquis  cette 
place  sur  les  Mytiléniens  , y avoit  établi  pour 
Tyran  un  fils  naturel,  nommé  Hégésistrate,  qu’il 
avoit  eu  d’une  femme  d’Argos.  Mais  ce  jeune 
homme  ne  jouit  pas  tranquillement  du  bien  qu’il 
tenoit  de  lui.  Les  Mytiléniens  et  les  Athéniens 
étoient  depuis  long-temps  en  guerre , et  les  villes 
d’Achilléium  et  de  Sigée  leur  servoient  de  place 
d’armes , d’où  ils  faisoient  de  fréquentes  (a65) 
courses  sur  le  territoire  des  uns  et  des  autres.  Les 
premiers  redemandoient  ce  pays  ; les  autres  ne 
convenoient  pas  qu’il  leur  appartînt , et  de  plus, 
ils  prouvoient  qu’eux-mêmes , et  tous  les  autres 
Grecs  qui  avoient  aidé  Ménélas  à venger  le  rapt 
d’Hélène,  avoient  autant  de  droit  au  territoire 
de  Troie  que  les  Eoliens. 

XCV,  Il  arriva  dans  cette  guerre , et  dans  les 
combats  que  se  livrèrent  ces  deux  peuples , beau- 
coup d’aventures  de  toute  espèce,  et  une  entre 
autres  qui  regarde  le  Poète  (266)  Alcée.  Dans  une 
action  où  les  Athéniens  eurent  l’avantage,  il 
s’enfuit,  et  laissa  en  leur  pouvoir  son  bouclier, 
qu’ils  (267)  appendirent  à Sigée  dans  le  temple 
de  Minerve.  Il  composa  sur  ce  sujet  une  ode  (268) 
qu’il  envoya  (269)  à Mytilène , et  dans  laquelle 
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il  racontoit  à Ménalippe , son  ami , le  malheur  qui 
lui  étoit  arrivé.  Périandre,  fils  de  Cypsélus , ré- 
tablit la  paix  entre  les  Mytiléniens  et  les  Athé- 
niens, qui  l’av oient  pris  pour  arbitre.  11  décida 
qu’ils  (a)  conserveraient  le  pays  dont  chacun 
étoit  en  possession.  Sigée  resta  en  conséquence 
aux  Athéniens. 

XCVI.  Ilippias  s’étant  rendu  de  Lacédémone 
en  Asie,  il  n’y  eut  rien  qu’il  ne  remuât  pour  ren- 
dre les  Athéniens  odieux  à Artaphernes , et  fit 
tout  pour  mettre  Athènes  en  sa  puissance , et  pou  r 
la  soumettre  à Darius.  Ses  menées  étant  venues 
à la  connoissance  des  Athéniens,  ils  envoyèrent 
des  députés  à Sardes  pour  dissuader  les  Perses 
d’ajouter  foi  aux  discours  de  leurs  bannis.  Mais 
Artaphernes  leur  ordonna  de  rappeler  Hippias , 
s’ils  désiraient  de  se  conserver.  Ils  étoient  si  éloi- 
gnés d’accepter  cettecondition,  qu’ils  furent  d’avis 
de  se  déclarer  ouvertement  contre  les  Perses. 

XCVII.  Tandis  qu’ils  étoientdans  cette  résolu- 
tion , et  qu’on  les  calomnioit  chez  les  Perses,  Aris- 
tagoras  de  Milet , que  Cléomènes,  Roi  de  Lacé- 
démone , avoit  chassé  de  Sparte , arriva  à Athè- 
nes, la  plus  puissante  ville  qu’il  y eût  en  Grèce. 
S’étant  présenté  à l’assemblée  du  peuple , il  y 
parla,  comme  il  l’avoit  fait  à Sparte,  des  riches- 
ses de  l’Asie  et  de  la  facilité  qu’il  y aurait  à vain- 
cre les  Perses,  qui  n’avoient  point  de  troupes  (270) 


(«)  Dans  le  grec  : Qu’ils  cultiveraient. 
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pesamment  armées.  A ces  raisons  il  ajouta  que 
les  Mil ésiens  étant  une  colonie  des  Athéniens,  il 
étoit  (271)  naturel  que  ceux-ci,  qui  étoienttrès- 
puissans , les  remissent  en  liberté  : et  comme  il 
avoit  un  besoin  très-pressant  de  leur  secours , il 
n’y  eut  point  de  promesses  qu’il  ne  leur  fît,  jusqu’à 
ce  qu’il  les  eût  enfin  persuadés.  Il  paroît  en  effet 
plus  aisé  d’en  imposer  à beaucoup  d’hommes  qu’à 
un  seul,  puisqu’Aristagoras,qui  ne  put  (272)  sur- 
prendre Cléomènes  seul,  réussit  (273)  à tromper 
trente  mille(274)  Athéniens.  Le  peuple  persuadé, 
résolut  d’envoyer  vingt  vaisseaux  au  secours  des 
Ioniens,  et  nomma  pour  les  commander  Mélan- 
thius , qui  étoit  universellement  estimé  parmi 
ses  concitoyens.  Cette  flotte  fut  (276)  une  source 
de  maux  tant  pour  les  Grecs  que  pour  les  Bar- 
bares. 

XCVIII.  Aristagoras  s’embarqua  et  prit  les  de- 
vants. Lorsqu’il  fut  arrivé  à Milet , il  imagina  un 
projet  dont  il  ne  devoit  résulter  aucun  avantage 
pour  les  Ioniens  ; aussi  avoit-il  moins  en  vue  de 
les  obliger  que  de  chagriner  Darius.  Il  envoya  en 
Phrygie  (a)  vers  les  Pæoniens,  qui  avoient  été 
transplantés  des  bords  du  Strymon , où  Mégabyao 
les  avoit  fait  prisonniers , et  qui  en  liabitoient  un 
canton  et  un  bourg  qu’on  leur  avoit  donné  pour 
y vivre  en  leur  particulier.  Son  député  leur  dit 
à son  arrivée  : « Pæoniens , Aristagoras , Tyran 


(a)  Voyez  ci-dessus , J.  xiu  et  suivant. 
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î)  de  Milet , m’a  chargé  de  vous  donner  un  con- 
» seil  qui  vous  sera  salutaire,  si  vous  voulez  le 
» suivre.  L’Ionie  entière  a pris  les  armes  contre 
» le  Roi  ; c’est  pour  vous  une  occasion  favorable 
» de  retourner  dans  votre  patrie  sans  aucun  dan- 
)>  ger.  Rendez-vous  seulement  sur  les  bords  de  la 
» mer  ; quant  au  reste  du  voyage,  nous  y pour- 
» voirons  » . 

Les  Pæoniens  embrassèrent  ce  parti  avec  bien 
de  la  joie.  Prenant  aussi-tôt  avec  eux  leurs  fem- 
mes et  leurs  enfans  , ils  s’enfuirent  vers  la  mer , 
excepté  un  petit  nombre  que  la  crainte  du  dan- 
ger retint  dans  leur  habitation.  A peine  furent-ils 
arrivés  sur  ses  bords,  qu’ils  passèrent  en  Chios. 
Us  y étoient  déjà,  lorsqu’il  survint  de  la  cavalerie 
Perse  qui  les  poursuivoit  vivement.  Ces  troupes 
n’ayant  pu  les  joindre , leur  firent  dire  à Chios 
qu’ils  eussent  à revenir.  Les  Pæoniens  neles écou- 
tèrent pas.  Les  habitans  de  Chios  les  transpor- 
tèrent de  leur  île  en  celle  de  Lesbos , et  les  Les- 
biens à Dorisque  , d’où  ils  se  rendirent  par  terre 
en  Pæonie. 

XCIX.  Les  Athéniens  arrivèrent  avec  vingt 
vaisseaux  et  cinq  trirèmes  des  Erétriens  qui  les 
accompagnèrent , moins  par  égard  pour  eux,  que 
pour  reconnoître  les  bienfaits  des  Milésiens.Ceux- 
ci  en  effet  les  avoient  aidés  dans  la  guerre  qu’ils 
avoient  eue  à soutenir  contre  les  (276)  Chalci- 
diens  , lorsque  les  Samiens  secoururent  ces  der- 
niers contre  les  Erétriens  et  les  Milésiens.  Quand 


Digitized  by  Google 


76  HISTOIRE  H’ HÉRODOTE, 
ils  furent  arrivés  , et  qu’ils  eurent  été  joints  par 
le  reste  des  alliés  , Aristagoras  fit  une  expédition 
contre  (277)  Sardes  , où  il  ne  se  trouva  point  en 
personne.  11  resta  à Milet,  et  nomma  pour  com- 
mander les  MilésiensCliaropinus  son  frère,  et  mit 
, Hermophante  à la  tête  des  alliés. 

C.  Les  Ioniens  étant  abordés  à Ephèse , laissè- 
rent leurs  vaisseaux  à Coresse  , dans  le  territoire 
de  cette  ville , et  ayant  pris  avec  eux  des  Ephésiens 
pour  leur  servir  dq  guides,  ils  s’avancèrent  (278) 
dans  les  terres  avec  des  forces  considérables.  Ils 
suivirent  les  bords  du  Caystre,  passèrent  le  mont 
Tmolus , et  arrivèrent  à Sardes.  Comme  ils  ne 
trouvèrent  point  de  résistance , ils  prirent  cette 
place , excepté  la  citadelle , qu’Artaphernes  défen- 
doit  avec  une  garnison  nombreuse. 

CI.  Un  accident  garantit  cette  ville  du  pillage. 
La  plupart  des  maisons  étoient  de  cannes  et  de 
roseaux , et  toutes  celles  qui  étoient  en  briques 
étoient  couvertes  de  roseaux.  Un  soldat  ayant  mis 
le  feu  à une  de  ces  maisons,  l’incendie  se  commu- 
niqua aussi-tôt  de  proche  en  proche,  et  la  ville 
fut  réduite  en  cendres.  Pendant  qu’elle  étoit  en 
proie  aux  flammes,  les  Lydiens  et  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  Perses  à Sardes,  se  voyant  pris  de  tous 
côtés,  et  ne  trouvant  (279)  point  d’issue  pour 
s’échapper , parce  que  le  feu  avoit  déjà  gagné  les 
extrémités  de  la  ville,  se  rendirent  en  foule  sur  la 
place,  et  sur  les* bords  du  Pactole  qui  la  traverse 
par  le  milieu.  Ce  fleuve  roule  daus  ses  eaux  des 
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paillettes  (280)  d’or,  qu’il  a détachées  du  Tmolus, 
et  au  sortir  de  Sardes , il  se  jette  dans  l’Hermus , 
et  l’Hermus  dans  la  mer.  Les  Perses  et  les  Ly- 
diens , entassés  dans  la  place  et  sur  les  bords  de 
cette  rivière , furent  forcés  de  se  défendre.  Les 
Ioniens  voyant  les  uns  se  mettre  en  défense  et  les 
autres  marcher  à eux  en  grand  nombre , furent 
effrayés  , et  se  retirèrent  vers  le  mont  Tmolus, 
d’où  ils  partirent  la  nuit  pour  se  rendre  à leurs 
vaisseaux. 

CIL  Le  temple  de  Cybèle,  Déesse  du  pays , fut 
consumé  avec  la  ville,  et  cet  incendie  servit  (281) 
dans  la  suite  de  prétexte  aux  Perses  pour  mettre 
le  feu  aux  temples  de  la  Grèce.  Sur  la  nouvelle  de 
cette  invasion  , les  Perses  qui  liabitoient  en-deçà 
de  l’IIalys  s’assemblèrent,  et  accoururent  au  se- 
cours des  Lydiens.  Ils  ne  trouvèrent  plus  les  Io- 
niens à Sardes  ; mais  les  ayant  suivis  sur  leurs 
traces , ils  les  atteignirent  a Ephèse.  Les  Ioniens 
se  rangèrent  en  bataille  vis-à-vis  d’eux,  livrèrent 
combat,  et  furent  battus.  Il  y en  eut  beaucoup  de 
tués  , et  parmi  les  personnes  de  distinction  , on 
compte  Eualcis(28a), Commandant  des  Erétriens, 
qui  avoit  été  plusieurs  fois  victorieux  aux  jeux 
dont  le  prix  est  une  couronne,  et  dont  les  louan- 
ges avoient  été  chantées  par  Simonides  (283)  de 
Céos.  Ceux  qui  se  sauvèrent  de  cette  bataille  se 
dispersèrent  dans  les  villes. 

CIII.  Les  Athéniens  abandonnèrent  après  cela 
totalement  les  Ioniens,  et  ne  voulurent  plus  leur 
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donner  de  secours,  malgré  les  prières  que  leur  fît 
Aristagoras  par  ses  députés.  Quoique  privés  de 
l’alliance  des  Athéniens,  les  Ioniens  ne  s’en  dis- 
posèrent pas  moins  à continuer  la  guerre  contre 
Darius ; la  conduite  qu’ils  avoient  tenue  avec  ce 
Prince  ne  leur  laissant  point  d’autre  ressource. 
Ils  firent  voile  dans  l’Hellespont,  et  s’emparèrent 
de  Byzance  et  de  toutes  les  autres  villes  voisines. 
Au  sortir  de  cette  mer,  ils  allèrent  en  Carie,  dont 
la  plus  grande  partie  se  confédcra  avec  eux  , et 
la  ville  de  Caune,  qui  avoit  refusé  auparavant 
leur  alliance,  y entra  aussi-tôt  après  l’incendie 
de  Sardes. 

CIV.  Les  Cypriens  se  liguèrent  tous  de  leur 
propre  mouvement  avec  eux , excepté  les  habi- 
tans  d’Amathonte.  Ils  s’étoient  révoltés  contre  les 
Mèdes  (a)  à l’occasion  que  je  vais  dire.  (284)  Gor- 
gus,  Roi  de  Salamine,  fils  de  Chersis,  petit-fils 
de  Siromus  , et  arrière-petit-fils  d’Evelthon  (b)  , 
avoit  un  frère  cadet  nommé  Onésilus.  Cet  Onési- 
lus  l’avoit  souvent  exhorté  auparavant  à se  sou- 
lever contre  le  Roi.  Lorsqu’il  eut  appris  la  ré- 
volte des  Ioniens,  il  l’en  pressa  encore  davantage: 
mais  n’ayant  pu  l’y  engager , il  épia  le  moment 
qu’il  étoit  sorti  de  Salamine,  et  aussi-tôt  il  lui  en 
ferma  les  portes  à l’aide  des  gens  de  son  parti. 
Gorgus  , dépouillé  de  ses  Etats , se  retira  chez  les 


(a)  Les  Perses. 

( b ) 11  est  parlé  d’Evelthon,  liv.  iv,  §.  cmu 
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Mèdes.  Onésilus  se  voyant  maître  de  Salamine  , 
tous  les  Cypriens  prirent  à sa  prière  part  à la  ré- 
volte, excepté  ceux  d’Amathonte , qui  ne  voulu- 
rent point  l’écouter  $ il  les  assiégea. 

CV.  Il  étoit  devant  cette  place , lorsqu’on  an- 
nonça à Darius  que  Sardes  avoit  été  prise  et  brûlés* 
par  les  Athéniens  et  les  Ioniens  ; qu’Aristagoras  de 
Milet  avoit  ourdi  cette  trame,  et  qu’il  étoit  le  chef 
de  la  ligue  formée  contre  lui.  On  raconte  que 
lorsqu’il  apprit  cette  nouvelle  , il  ne  tint  aucun 
compte  des  Ioniens,  sachant  bien  que  leur  révolte 
ne  resteroit  pas  (a85)  impunie  ; mais  qu’il  s’in- 
forma quel  peuple  c’étoit  que  les  Athéniens , et 
que  sur  ce  qu’on  le  lui  eut  appris,  il  demanda  son 
arc  j et  qu’y  ayant  mis  une  flèche , il  la  tira  (286) 
vers  le  ciel  et  en  frappa  l’air  en  s’écriant  : « O 
» Jupiter , puissai-je  me  venger  des  Athéniens  » ! 
Il  ordonna  ensuite  à un  de  ses  officiers  de  lui  ré- 
péter à trois  reprises,  toutes  les  fois  qu’on  lui  ser- 
viroit  à dîner  : Seigneur  (a) , souvenez-vous  des 
Athéniens. 

CVI.  Cet  ordre  donné , il  manda  Histiée  de 
Milet,  qu’il  retenoit  à sa  Cour  déjà  depuis  long- 
temps. « Histiée , lui  dit-il , j’apprends  que  le  Gou- 
» verneur  à qui  vous  avez  confié  Milet,  a excité 
» des  troubles  contre  moi , qu’il  a fait  venir  des 
» peuples  de  l’autre  continent , et  que  les  ayant 
» joints  aux  Ioniens , que  je  saurai  punir,  il  les  a 


(a)  Dans  le  grec  : iiasm,  maître. 
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» engagés  à le  suivre  , et  m’a  enlevé  la  ville  de 
» Sarcles.  Cette  entreprise  vous  paroît-elle  lion- 
» nête?  Auro:t-elle  pu  s’exécuter  sans  votre  par- 
» ticipation  ? Prenez  garde  de  vous  rendre  cou- 
w pable  une  autre  fois.  Que  me  dites-vous , Sei- 
» gneur  , répondit  Histiée  ? Me  croyez- vous  ca- 
)>  pable  de  donner  un  conseil  qui  puisse  vous  cau- 
» ser  le  plus  léger  chagrin  ? Que  prétendrois-je 
))  en  agissant  de  la  sorte  ? De  quoi  manquai-je 
» près  de  vous  ? Ne  me  fai  tes- vous  point  part  de 
» tous  vos  biens?  Ne  daignez-vous  pas  m’admet- 
» tre  à tous  vos  conseils  ? Si  mon  Lieutenant  a 
)>  formé  l’entreprise  dont  vous  me  parlez,  c’est, 
» Seigneur  , de  son  propre  mouvement  ; mais  je 
w ne  puis  absolument  me  persuader  que  lui  et  les 
» Milésiens  aient  excité  des  troubles  contre  vous. 
))  Si  cependant  ils  l’ont  fait , si  ce  qu’on  vous  en 
)>  a dit  est  vrai , considérez , Seigneur,  si  vous  n’y 
» avez  pas  donné  lieu , en  ( a ) m’arrachant  des 
» bords  de  la  mer.  Les  Ioniens  desiroient  sans 
» doute  depuis  long-temps  de  se  soustraire  à vo- 
» tre  obéissance  ; mon  éloignement  a favorisé 
» leurs  vues.  Si  j’eusse  été  sur  les  lieux,  aucune 
» ville  n’eût  osé  remuer.  Renvoyez-moi  donc  au 
» plutôt  en  Ionie,  afin  que  j’y  (287)  rétablisse  vo- 
)>  tre  autorité  dans  son  premier  état , et  que  je 

(a)  Il  me  semble  que  l’expression  qu’Hérodote  met  dans 
la  bouche  d’IIistiée , pouvoit  faire  soupçonner  à Darius 
qu’il  étoit  à la  Cour  malgré  lui,  et  par  conséquent  confirmer 
ce  Prince  dans  ses  soupçons. 

» remette 
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1)  remette  en  vos  mains  Aristagoras , l’auteur  de 
l>  cette  trame.  Ces  deux  points  exécutés,  selon  vos 
» intentions  , je  jure  par  les  Dieux,  protecteurs 
» des  Rois,  que  je  ne  quitterai  point  l’habit  que 
» j’aurai  à mon  arrivée  en  Ionie,  que  je  ne  vous 
» aie  rendu  tributaire  la  grande  île  (288)  de  Sar- 
» daigne  ». 

CVil.  Darius  se  laissa  persuader  par  ce  discours, 
qui  ne  tendoit  qu’àle  tromper.  Il  renvoya  Histiée, 
et  lui  ordonna,  en  partant,  de  revenir  à Suses, 
aussi-tôt  qu’il  auroit  rempli  ses  engagemens. 

CVIII.  Pèndantqu’on  portoitauRoi  lanouvelle 
de  la  prise  de  Sardes , que  ce  Prince , après  avoir 
tiré  une  flèche  contre  le  ciel,  délibéroitsur  ce  sujet 
avec  Histiée,  et  qu’Histiée,  congédié  par  lui , se 
rendoit  sur  les  bords  de  la  mer,  on  apprit  à Oné- 
silus  de  Salamine,  qui  é toit  occupé  au  siège  d’Ama- 
thonte , qu’on  attendoit  incessamment  en  Cypre 
Artybius , Perse  de  naissance,  avec  une  armée  con- 
sidérable de  troupes  de  sa  nation.  Sur  cette  nou- 
velle, Onésilus  dépêcha  des  Hérauts  aux  Ioniens , 
pour  les  inviter  à le  secourir.  Ceux-ci , sans  perdre 
le  temps  en  longues  délibérations , vinrent  à son 
secours  avec  une  flotte  nombreuse.  Les  Ioniens 
étoient  déjà  en  Cypre , lorsque  les  Perses  ayant 
passé  de  la  Cilicie  en  cette  île,  se  rendirent  par 
terre  à Salamine  ; les  Phéniciens  doublèrent  de 
leur  côté  le  promontoire  qu’on  appelle  les  Cléï- 
des  (289)  de  Cypre. 

CIX.  Pendant  que  ces  événemens  se  passoieot, 
Tome  IV.  F 
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les  Tyrans  de  Cypre  convoquèrent  les  Comman- 
dans  des  Ioniens , et  leur  parlèrent  en  ces  termes  ■: 
« Ioniens , nous  vous  donnons  le  choix , nous  au- 
» très  Cypriens , d’attaquer  les  Perses,  où  les  Phé- 
» niciens.  Si  vous  voulez  essayer  sur  terre  vos  for- 
» ces  contre  les  Perses , il  est  temps  de  quitter  vos 
» vaisseaux  et  de  vous  ranger  en  bataille  j et  nous, 
» après  être  montés  sur  vos  vaisseaux,  nous  com- 
» battrons  contre  les  Phéniciens  ; si  vous  aimez 
w mieux  attaquer  les  Phéniciens,  faites-le.  Mais, 
» quel  que  soit  votre  choix  , songez  que  de 
» vous  ( 290  ) dépend  la  liberté  de  Cypre  et  de 
» l’Ionie. 

» Princes  de  Cypfre, répondirent  lès  Ioniens,  le 
u Conseil  commun  de  l’Ionie  nous  a envoyés  pour 
» garder  la  mer,  et  non  pour  remettre  nos  vais- 
» seaux  aux  Cypriens , et  pour  combattre  nous- 
» mêmes  à terre  contre  les  Perses.  Nous  tâcherons 
» de  faire  notre  devoir  dans  le  poste(sgi)  où  l’on 
» nous  a placés.  Pour  vous,  rappelez- vous  le  dur 
» asservissement  où  vous  ont  tenus  les  Mèdes , et 
» combattez  en  gens  de  coeur  ». 

CX.  Les  ennemis  étant  arrivés  après  cela  dans 
la  plaine  de  Salamine , les  Rois  de  Cypre  choisi- 
rent les  meilleurs  soldats  de  Salamine  et  de  Soles 
pour  les  opposer  aux  Perses  , et  rangèrent  leurs 
autres  troupes  contre  le  reste  de  l’armée.  Quant  à 
Onéçilus , il  se  plaça  lui-même  vis-à-vis  d’Arty- 
bius , Général  des  Perses. 

CXI.  Artybius  montoit  un  cheval  instruit  à se 
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dresser  contre  un  homme  armé.  Onésilus,  qui  en 
fut  averti,  en  parla  à son  écuyer,  Carien  (292) 
de  nation,  homme  plein  de  courageet  très-entendu 
dans  l’art  de  la  guerre.  « J’apprends , lui  dit-  il , 

» que  lé  cheval  d’Artybius  se  dresse , et  que  des 
» pieds  et  des  dents  il  tue  celui  contre  lequel  on  le 
» pousse.  Faites  sur  le  champ  vos  réflexions  là- 
» dessus , et  dites-moi  lequel  vous  aimez  mieux 
» observer  et  frapper  du  maître  ou  du  cheval.  Sei- 
» gneur,  répondit  l’écuyer,  je  suis  prêt  à faite 
» l’un  et  l’autre,  ou  l’un  des  deux , et  absolument 
» tout  ce  qu’il  vous  plaira  de  m’ordonner.  Je  vous 
» dirai  cependant  ce  qui  me  paroît  convenable  à 
» vos  intérêts.  Je  pense  qu’un  Roi  et  un  Général 
» doivent  combattre  contre  un  Roi  et  un  Général. 
» Si  vous  tuez  un  Général , il  en  résultera  pour 
» vous  une  grande  gloire  ; s’il  vous  tue,  ce  qu’aux 
» Dieux  ne  plaise , il  est  moins  triste  de  mourir  (a) 
» de  la  main  d’un  homme  de  marque.  Quant  à 
» nous  autres  serviteurs , il  faut  que  nous  combat- 
» tions  contre  d’autres  serviteurs.  A l’égard  du 
» cheval  d’Artybius  , ne  craignez  point  son  ma- 
» nége  ; je  vous  garantis  qu’il  ne  se  dressera  plus 
» contre  personne  ». 

CXII.  Il  dit , et  bientôt  après  les  deux  armées 
de  terre  et  de  mer  en  vinrent  aux  mains.  Les  Io- 


(a)  Quisquis  es,  6 juvenis,  solatia  mortis  habeto, 
Dixit,  ab  Hemonio  quod  sis  juguktus  Achille. 

Ovin.  Metamorph.  xn,  80. 
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niens  firent  paroître  beaucoup  de  valeur  sur  mer  ^ 
et  battirent  en  cette  journée  les  Phéniciens  : ceux 
d’eutr’cux  qui  se  distinguèrent  le  plus,  furent  les 
Samiens.  Les  armées  de  terre  s’approchèrent,  et 
fondirent  l'une  sur  l’autre.  Voici  ce  qui  arriva  aux 
deux  Généraux.  Tandis  qu’Artybius  poussoit  son 
cheval  contre  Onésilus,  celui-ci  le  frappe,  comme 
il  en  étoit  convenu  avec  son  écuyer.  Le  cheval 
dresse  en  même  temps  ses  pieds  sur  le  bouclier 
d’Onésil  us  ; le  Carien  les  lui  coupe  avec  une  faulx  y 
le  cheval  s’abat , et  le  Général  Perse  tombe  avec 
lui. 

CX1II.  Pendant  qu’on  étoit  occupé  à combat- 
tre , Stésénor , Tyran  de  Curium , qui  comman- 
doit  un  corps  considérable  de  troupes  , passa  du 
côté  de  l’ennemi.  On  prétend  que  les  Curiens  sont 
une  colonie  d’Argiens.  Les  chariots  ( ag3  ) de 
guerredes  Salaminiens  suivirent  aussi-tôt  l’exem- 
ple des  Curiens.  Les  Perses  acquirent  par  ce  moyen 
de  la  supériorité.  LesCypriens  prirent  la  fuite  y 
il  en  périt  beaucoup , et  entr’autres  Onésilus , fils 
de  Chersis , celui-là  même  qui  avoit  excité  les 
Cypriens  à la  révolte.  Aristocypros , Roi  des  So- 
liens , perdit  aussi  la  vie  à cette  journée.  Il  étoit 
fils  de  ce  Pliilocypros  (2g4) , que  Solon  (ag5)  d’A- 
thènes, étant  venu  en  Cypre,  célébra  dans  ses 
vers  héroïques  par-dessus  tous  les  Tyrans. 

CXI V.  Les  habitans  d’Amathonte  coupèrent  la 
tête  d’Onésilus,  parce  qu’il  les  avoit  assiégés , la 
portèrent  à Amathonte,  et  la  mirent  sur  une  des 
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portes  de  la  ville.  Quelque  temps  après , cette  tête 
étant  vide,  un  essaim  d’abeilles  la  remplit  de 
rayons  de  miel.  Là-dessus  ceux  d’Amathonte 
consultèrent  l’Oracle,  qui  leur  répondit  d’enter- 
rer cette  tête,  d’offrir  tous  les  ans  des  sacrifices  à 
Onésilus  comme  à un  héros , et  que  par  ce  moyen 
ils  s’en  trouveroient  mieux.  Ils  obéirent , et  de 
mon  temps  ils  lui  sacrifioient  encore. 

CXV.  Les  Ioniens,  qui  s’étoient  battus  sur  mer 
près  de  Cypre , ayant  appris  que  les  affaires 
d’Onésilus  étoient  perdues  sans  ressource,  et  que 
les  villes  de  Cypre  étoient  assiégées,  excepté  Sa- 
lamine,  que  ses  liabitans  avoient  rendue  à Gorgus 
leur  ancien  Roi,  remirent  sur-le-champ  à la 
voile  pour  se  rendre  en  Ionie.  De  toutes  les  villes 
de  Cypre,  Soles  fut  celle  qui  lit  une  plus  longue 
résistance.  Les  Perses  poussèrent  des  mines  sous 
le  mur  tout  autour  de  la  place,  et  la  prirent  de 
cette  manière  le  cinquième  mois. 

CiX  VT.  Les  Cypriens  furent  denouveau  réduits 
en  esclavage,  après  avoir  joui  de  la  liberté  pen- 
dant un  an  (a).  Daurisès,  gendre  de  Darius,  Hy- 
mées,  Otanes,  et  d’autres  Généraux  Perses,  qui 
avoient  aussi  épousé  des  filles  de  ce  Prince,  pour- 
suivirent les  Ioniens  qui  avoient  été  de  l’expédi- 
tion de  Sardes , et  les  battirent , après  les  avoir 
forcés  à rentrer  dans  leurs  vaisseaux.  Ils  se  par- 
tagèrent ensuite  les  villes  et  les  pillèrent. 

(a)  Il  reprend  ici  la  narration  des  affaires  d’Ionie.  Voyez 
le  §.  eu. 
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CXVII.  Daurisès  tounia  ses  armes  contre  les 
villes  de  l’Hellespont  ; Dardanus , Abydos , Per- 
cote,  Lampsaque  et  Pæsos  ne  résistèrent  chacune 
qu’un  jour.  Mais  tandis  qu’il  étoit  en  marchepour 
se  rendre  de  Pæsos  à Parium , il  apprit  que  les 
Cariens  s’étoient  révoltés  contre  les  Perses,  de 
concert  avec  les  Ioniens.  Sur  cette  nouvelle , il 
quitta  l’Hellespont , rebroussa  chemin , et  mena 
ses  troupes  en  Carie. 

CXVHI.  Les  Cariens  en  eurent  connoissance 
avant  son  arrivée.  Là-dessus  ils  s’assemblèrent  au 
lieu  nommé  les  Colonnes  Blanches,  sur  les  bords 
du  Marsyas,  qui  se  jette  dans  le  Méandre,  après 
avoir  traversé  le  territoire  d’Idrias.  Les  avis  furent 
partagés.  Le  meilleur,  du  moins  autant  que  j’en 
puis  juger,  fut  celui  de  Pixodare,  fils  de  Mansole, 
de  la  ville  de  Cindys , qui  avoit  épousé  une  fille 
de  (a)  Syennésis,  Roi  de  Cilicie.  Il  conseilla  aux 
Cariens  dépasser  le  Méandre,  et  de  combattre 
ayant  le  fleuve  à dos,  afin  que  ne  pouvant  recu- 
ler , la  nécessité  de  rester  dans  ce  poste  leur  inspi- 
rât plus  de  courage  qu’ils  n’en  a voient  naturelle- 
ment. Cet  avis  ne  prévalut  pas.  Il  fut  au  contraire 
résolu  que  les  Perses  auroient  le  Méandre  derrière 
eux  , sans  doute  afin  que , s’ils  venoieht  à être 
vaincus  et  à être  mis  en  fuite,  ils  tombassent  dans 
le  fleuve,  et  ne  pussent  se  sauver. 

CXIX.  Les  Perses  étant  arrivés  quelque  temps 


(a)  Voyez  liv.  i,  note  ao5. 
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après,  et  ayant  traversé  le  Méandre , les  Cariens 
leur  livrèrent  bataille  sur  les  bords  du  Marsyas. 
Le  combat  fut  rude  et  long  ; mais  enfin  ils  furent 
forcés  de  céder  au  nombre.  Il  périt  dans  cette 
action  deux  mille  hommes  du  côté  des  Perses,  et 
dix  mille  de  celui  des  Cariens.  Ceux  d’entre  ces 
derniers  qui  échappèrent  à cette  déroute  se  réfu- 
gièrent à Labranda,  dans  le  temple  de  Jupi- 
ter (29Ü)  Stratius,  et  dans  un  grand  bois  de  planes 
qui  lui  est  consacré.  Les  Cariens  sont  les  seuls  (a) 
peuples,  que  jesache,  qui  offrent  des  sacrifices  à 
Jupiter  sous  le  nom  de  Stratius.  Lorsqu’ils  furent 
renfermés  dans  ce  bois , ils  délibérèrent  sur  lo 
parti  le  plus  salutaire,  et  s’il  leur  seroit  plus  avan- 
tageux de  se  rendre  (297)  aux  Perses,  ou  d’aban- 
donner totalement  l’Asie. 

CXX.  Pendant  qu’ils  délibéroient  là-dessus  , 
les  Milésiens  vinrent  à leur  secours  avec  leurs 
alliés.  Les  Cariens  abandonnèrent  alors  leurs  pre- 
mières résolutions , et  se  préparèrent  à recom- 
mencer la  guerre.  Ils  en  vinrent  aux  mains  avec 
les  Perses , qui  venoient  les  attaquer , et  furent 
battus , après  un  combat  plus  long  et  plus  opi- 
niâtre que  le  précédent.  En  général  (298)  il  périt 
beaucoup  de  monde  à cette  journée,  sur-tout  du 
côté  des  Milésiens. 

CXXI.  Quelque  (agg)  temps  après , les  Cariens 
réparèrent  cette  défaite  dans  une  autre  action. 


F 4 


(a)  Voyez  la  fin  de  la  note  296. 
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Ayant  appris  que  les  Perses  étoient  en  mar- 
che pour  attaquer  leurs  villes,  ils  se  mirent  en 
embuscade  sur  le  chemin  de  (3oo)  Pédases.  Les 
Perses  s’y  étant  engagés  pendant  la  nuit,  y pé- 
rirent avec  leurs  Généraux  Dauriscs , Amorgès 
et  Sisimaces  (<z).  Myrsus , fils  de  Gyges,  y fut  aussi 
tué. 

CXXII.  Héraclides  (é),  fils  d’Ibanolis,  de  la 
ville  de  Mylasses , conduisoit  cette  embuscade. 
Tel  fut  le  sort  des  Perses  qui  s’y  étoient  engagés. 
Hymées , qui  étoit  aussi  (c)  du  nombre  de  ceux 
qui  avoient  poursuivi  lés  Ioniens  après  leur  ex- 
pédition contre  Sardes , tourna  vers  la  Propon- 
tide,  et  prit  Cios  en  Mysie.' Ayant  eu  ensuite  avis 
que  Gaurises  avoit  quitté  l’Hellespont  pour  mar- 
cher en  Carie , il  abandonna  la  Propontide,  et 
mena  son  armée  vers  FHellespont  II  subjugua 
tous  les  Eoliens  du  territoire  de  Troie  ( d ) , et  les 
Gergithes,  reste  des  anciens  Teucriens.  Tandis 
qu’il  étoit  occupé  de  ces  conquêtes,  il  fut  attaqué 


(a)  Il  y a quelques  variétés  sur  ce  nom  ; Biais  trop  peu 

importantes  pour  en  faire  mention.  * ’<  • •• 

(b)  Jo  crois  avoir  déjà  remarque  que  la  division  par  pa- 

ragraphes , qu’on  trouve  dans  les  éditions  r étojt,  mal  faite. 
Cet  endroit  en  est  une  preuve  bien  sensible.  J’ai  cru  cepen- 
dant devoir  la  conserver,  afin  que  ceux  qui  voudront  com- 
parer ma  traduction  avec  l’original,  puissent  le  faire  com- 
modément. r . • . : . . .• 

(c)  Voye*  ci -dessus,  §.  cxvr. 

(d)  Dan*  le  grec  : D’Ilion. 
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d’une  maladie,  dont  il  mourut  dans  la  Troade. 

CXXIII.  Artaphernes,  Gouverneur  de  Sardes, 
reçut  ordre  d’aller  avec  Otanes,un  des  trois  Gé- 
néraux (a)  de  l’armée  de  Darius,  en  Ionie  et  dans 
l’Eolide  , qui  lui  est  contiguë.  Us  prirent  Clazo- 
mènes  en  Ionie,  et  Cyme  dans  l’Eolide. 

CXXIV.  Aristagoras  de  Milet, l’auteur  du  sou- 
lèvement de  l’Ionie  et  des  troubles  qui  l’agitoient, 
montra  en  cette  occasion  bien  peu  de  (3ot)  fer- 
meté. Il  fut  tellement  déconcerté  de  la  prise  de 
ces  villes , qu’il  résolut  de  prendre  la  fuite , et 
d’ailleurs  il  lui  paroissoit  impossible  de  l’empor- 
ter sur  le  Roi.  Il  convoqua  en  conséquence  ses 
partisans , et  délibéra  avec  eux  s’il  ne  leur  seroit 
pas  très-avantageux  d’avoir  un  asyle  tout  prêt , 
en  cas  qu’ils  fussent  chassés  de  Milet , soit  qu’il 
fallût  les  mener  en  Colonie  en  Sardaigne,  ou  à 
Myrcine,  dans  le  pays  des  Edoniens,  ville  que 
Darius  avoit  donnée  à Histiée , et  que  celui  - ci 
avoit  (3oa)  commencé  à environner  de  murs. 

CXXV.  L’Historien  Hécatée , fils  d’Hégésan- 
dre,  n’étoit  point  d’avis  qu’il  envoyât  une  Colo- 
nie dans  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  pays , mais 
qu’il  (3o3)  bâtît  un  château  dans  l’île  de  Léros, 
si  on  le  chassoit  de  Milet , et  qu’il  s’y  tînt  tran- 
quille, et  que  de-là  il  pourroit  retoarner  à Milet. 

CXXVI.  Aristagoras  penclioit  davantage  pour 


(a)  Voyez  §.  cxvi,  où  il  n’y  a en  effet  que  trois  Géné- 
raux de  nommés. 
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aller  à Myrcine.  Il  confia  le  gouvernement  de 
Milet  à Pythagore,  homme  de  distinction , qui 
étoit  de  cette  ville,  et  prenant  avec  lui  tous 
ceux  qui  voulurent  l’accompagner , il  fit  voile  en 
Thrace , et  s’empara  du  pays  qu’il  avoit  en  vue 
à son  départ.  Il  en  partit  ensuite  pour  aller  faire 
le  siège  (3o4)  d’une  place , où  il  périt  avec  son 
armée  par  les  mains  des  Thraces  qui  la  défen- 
doient , et  qui  avoient  voulu  en  sortir  par  capi- 
tulation. 


UK  DU  CINQUIÈME  LIVRE. 
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LIVRE  SIXIÈME. 

E R A T O. 

I.  A.  i v s ï périt  Aristagoros , l’auteur  de  la  révolte 
de  l’Ionie.  Quant  à Histiée,  Tyran  de  Milet,  Da- 
rius ne  l’eut  pas  plutôt  renvoyé,  qu’il  partit  de 
Suses , et  se  rendit  à Sardes.  A son  arrivée  en  cette 
ville,  Artaphernes,  qui  en  étoit  gouverneur,  lui 
demanda  quelles  raisons  pouvoient , à son  avis , 
avoir  engagé  lés  Ioniens  à se  révolter.  Histiée  lui 
répondit,  comme  s’il  n’eût  pas  été  instruit  del’état 
actuel  des  affaires , qu’il  étoit  étonné  de*ce  qui 
s’étoit  passé , et  qu’il  en  ignoroit  le  sujet.  Mais 
Artaphernes  s’apperçut  qu’il  usoit  d’artifice  et  de 
dissimulation.  « Histiée , lui  dit-il,  en  homme  qui 
» avoit  connoissance  de  la  vraie  cause  de  la  ré- 
» volte,  vous  (i)  avez  ourdi  cette  trame , Arista- 
» goros  l’a  exécutée  ». 
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II.  Histiée , alarmé  de  ce  discours , qui  prou- 
vait qu’Artaphernes  étoit  instruit  de  ses  menées, 
s’enfuitvers  la  mer  à l’entrée  de  la  nuit,  et  trompa 
Darius.  Quoiqu’il  eût  promis  à ce  Prince  de  lui 
soumettre  la  grande  île  de  Sardaigne,  il  prit  le 
commandement  des  Ioniens  dans  la  guerre  qu’ils 
soutenoient  contre  lui,  et  passa  dans  l’île  de  Chios, 
où  il  fut  arrêté , sur  ce  qu’on  l’accusa  d’y  être 
venu  de  la  part  de  ce  Prince  pour  y exciter  des 
troubles.  Mais  on  lui  rendit  la  liberté,  quand  on 
eut  appris  la  vérité,  et  qu’il  étoit  ennemi  du  Roi. 

III.  Les  Ioniens  lui  demandèrent  ensuite  pour- 
quoi il  avoit  ordonné  avec  tant  d’empressement  à 
Aristagoras  de  faire  révolter  l’Ionie,  et  leur  avoit 
causé  par-là  tant  de  maux.  Mais  au  lieu  de  leur 
en  dire  la  vraie  raison,  il  leur  répondit  qu’il  avoit 
envoyé  ces  ordres , parce  que  Darius  avoit  réso- 
lu (2)  de  transporter  les  Phéniciens  en  Ionie , et 
les  Ioniens  en  Phénicie,  quoique  ce  Prince  n’eût 
jamais  eu  un  pareil  dessein  $ mais  il  cherclioit  à 
effrayer  les  Ioniens. 

IV.  Il  écrivit  après  cela  à des  Perses  établis  à 
Sardes,  avec  qui  il  s’étoit  entretenu  de  révolte , 
et  corlfia  ses  lettres  à Hermippus  d’Atarnée  ; mais 
celui-ci , au  lieu  de  les  porter  à leur  adresse , les 
remit  à Artapliernes.  Ce  Seigneur , sachant  par 
cette  voie  tout  ce  qui  se  tramoit , ordonna  à Her- 
inippus  de  rendre  ces  lettres  à ceux  à qui  elles 
étoient  adressées,  et  de  lui  remettre  à lui-même 
leurs  réponses.Cette  conspiration  découverte, il  fît 
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mourir  beaucoup  de  Perses  qui  y avoient  trempé. 

V.  Il  y eut  à cette  occasionnes  troubles  à Sar- 
des. Histiée  étant  déchu  de  ses  espérances,  lesha- 
bitans  de  Chios  le  menèrent  à Milet,  comme  il 
les  en  ayoit  priés.  Les  Milésiens , charmés  d’être 
délivrés  d’Aristagoras  , étoient  d’autant  moins 
portés  à recevoir  dans  leur  pays  un  autre  Tyran , 
qu’ils  avoient  déjà  goûté  les  douceurs  de  la  li- 
berté. Il  tenta  la  nuit  de  rentrer  de  force  dans  la 
ville  ; mais  il  fut  blessé  à la  cuisse  par  un  citoyen 
de  Milet.  Repoussé  de  sa  patrie , il  revint  en  Chios, 
et  comme  il  ne  put  engager  les  habitans  de  cette 
île  à lui  donner  des  vaisseaux  , il  passa  de-là  à 
Mytilène,  et  en  obtint  des  Lesbiens.  Ceux-ci 
équipèrent  huit  trirèmes , avec  lesquelles  il  fit 
voile  vers  Byzance , où  ayant  établi  sa  croisière , 
il  intercepta  tous  les  vaisseaux  venant  du  Pont- 
Euxin , excepté  ceux  qui  l’assuroient  de  leur 
disposition  à lui  obéir. 

VI.  Tandis  qu’Histiée  et  les  Mytiléniens  s’oc- 
cupoient  ainsi , on  attendoit  à Milet  même  une 
flotte  considérable,  avec  une  nombreuse  armée  dé 
terre.  Les  Généraux  des  Perses  ayant  rassemblé 
leurs  forces  éparses , et  les  ayant  réunies  en  un 
seul  corps , allèrent  droit  à la  capitale , sans  s’oc- 
cuper des  petites  villes , dont  ils  faisoient  moins 
de  cas.  Parmi  les  troupes  navales,  les  Phéniciens 
témoignoient  le  plus  d’ardeur  : les  Cypriens  nou- 
vellement subjugués  les  accompagnoient  avec  les 
Ciliciens  et  les  Egyptiens. 
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VII.  Sur  la  nouvelle  que  ces  troupes  verioient 
attaquer  Milet  et  le  reste  de  l’Ionie , les  Ioniens 
envoyèrent  des  députés  au  (3)  Panionium.  L’af- 
faire mise  en  délibération  après  leur  arrivée , il 
fut  décidé  qu’on  n’ôpposeroit  point  d’armée  de 
terre  aux  Perses , que  les  Milésiens  défendroient 
eux-mémes  leur  ville , que  l’on  completteroit  les 
équipages  de  tous  les  vaisseaux,  sans  en  excepter 
un  seul , et  que  lorsqu’ils  seroient  complets , la 
flotte  s’assembleroit  au  plutôt  àLada  pour  y com- 
battre en  faveur  de  Milet.  Lada  est  une  petite  île 
située  devant  la  ville  de  Milet. 

VIII.  Cette  résolution  prise,  lorsque  les  équi- 
pages des  vaisseaux  furent  complets,  les  Ioniens 
vinrent  au  rendez-vous  avec  tous  les  Eoliens  de 
l’île  de  Lesbos  (4).  Voici  quel  étoit  leur  ordre  de 
bataille.  Les  Milésiens  occupoient  l’aile  à l’est  avec 
quatre-vingts  vaisseaux.  Immédiatement  après 
eux  étoient  les  Priéniens  avec  douze  vaisseaux. 
Venoient  ensuite  ceux  de  Myonte  avec  trois  vais- 
seaux, et  après  eux  les  Téïens  avec  dix -sept. 
Ceux-ci  étoient  suivis  par  cent  voiles  de  Chios. 
Près  (5)  d’eux  étoient  les  Erythréens  et  les  Pho- 
céens ; ceux-ci  arec  trois  vaisseaux , ceux-là  avec 
huit.  Les  Lesbiens , placés  immédiatement  après 
eux , avoieüt  soixante-dix  voiles.  Enfin  les  Sa- 
miens  occupoient  l’autre  aile  à l’ouest  avec  soi- 
xante vaisseaux.  Cela  faisoit  en  tout  trois  cent 
cinquante-trois  trirèmes  du  côté  des  Ioniens. 

IX.  La  flotte  des  Barbares  étoit  de  six  cents 
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▼oiles.  Lorsqu’elle  fut  aussi  arrivée  sur  la  côte  de 
Milet , et  que  toute  l’armée  de  terre  se  trouva  sur 
le  territoire  de  cette  place , les  Généraux  Perses 
ayant  eu  avis  du  grand  nombre  de  vaisseaux  Io- 
niens, craignirent  dès  ce  moment  de  n’être  point 
assez  forts  pour  les  vaincre , et  que , faute  d’avoir 
la  supériorité  sur  mer , ils  ne  pussent  prendre 
Milet,  et  qu’ils  ne  s’attirassent  quelque  punition 
de  la  part  de  Darius.  Après  en  avoir  conféré  en- 
semble , ils  convoquèrent  les  Tyrans  Ioniens  , 
qu’Aristagoras  de  Milet  avoit  privés  de  leurs  Etats, 
et  qui , s’étant  réfugiés  chez  les  Mèdes , se  trou- 
voient  alors  à l’armée  destinée  contre  Milet.  Quand 
ils  les  eurent  assemblés,  ils  leur  adressèrent  ce 
discours  : « Ioniens,  voici  le  moment  de  montrer 
» votre  zèle  pour  le  service  du  Roi  ; que  chacun 
» de  vous  essaye  de  détacher  ses  concitoyens  du 
» reste  des  alliés.  Promettez-leur  qu’ils  ne  seront 
» point  punis  (6)  de  leur  révolte,  qu’on  ne  mettra 
» point  le  feu  à leurs  édifices,  tant  sacrés  que  (7) 
» profanes  ; enfin  qu’ils  seront  traités  avec  la  (a) 
» même  douceur  qu’ils  l’ont  été  jusqu’ici.  Mais 
» s’ils  rejettent  vos  propositions,  s’ils  veulent  en 
» venir  absolument  à un  combat,  menacez-les  (8) 
» de  tous  les  malheurs  qui  ne  manqueront  pas  de 
» fondre  sur  eux , en  cas  qu’ils  soient  vaincus  ; 
» assurez-les  qu’ils  seront  réduits  en  esclavage  , 
» que  leurs  enfans  mâles  seront  faits  eunuques  , 


(a)  Dans  le  grec  : Qu’ils  n’auront  rien  de  plus  violent. 
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» que  leurs  lilles  seront  transportées  à Bactres , 
u et  qu’on  donnera  leur  pays  à d’autres  peuples  » . 

X.  Ainsi  parlèrent  les  Perses.  Dès  que  la  nuit 
fut  venue,  les  Tyrans  d’Ionie  envoyèrent,  chacun 
vers  ses  propres  concitoyens,  pour  leur  faire  part 
des  résolutions  du  conseil.  Mais  ceux  à qui  ils 
s’adressèrent , s’imaginant  que  les  Perses  ne  fai- 
6oient  ces  propositions  qu’à  eux  seuls,  les  reje- 
tèrent avec  mépris,  et  ne  voulurent  point  trahir 
la  cause  commune.  Ces  choses  se  passèrent  aussi- 
tôt après  l’arrivée  des  Perses  à Milet. 

XI.  Les  Ioniens  tinrent  ensuite  conseil  à l’île 
de  Lada , où  ils  s’étoient  assemblés.  On  y ouvrit 
plusieurs  avis,  et  Denys,  entr’ autres,  Comman- 
dant des  Phocéens , y proposa  le  sien  en  ces  ter- 
mes : « Nos  ( a ) affaires  (9) , Ioniens , sont  dans  un 
» état  de  crise.  Il  n’y  a point  de  milieu  pour  nous 
» entre  la  liberté  et  l’esclavage,  et  mêmel’escla- 
» vage  le  plus  dur , celui  où  gémissent  les  esclaves 
» fugitifs.  Maintenant  donc,  si  vous  voulez  sup- 
m porter  les  travaux  et  la  fatigue,  les  commence- 
» mens  vous  paroîtront  pénibles  ; mais  lorsque 
» vous  aurez  vaincu  vos  ennemis , vous  pourrez 
» jouir  tranquillement  de  la  liberté.  Si , au  con- 
» traire , vous  vous  abandonnez  à la  mollesse , et 
» si  vous  n’observez  aucun  ordre , je  n’espère 
» point  que  vous  puissiez  vous  soustraire  à la  pu- 


(a)  Dans  le  grec  ; Nos  affaires  sont  sur  le  tranchant  du. 
rasoir. 

• » nition 
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» nition  de  votre  révolte.  Suivez  mes  conseils , 

» remettez-vous  entre  mes  mains , et  je  vous  ré- 
» ponds  que,  si  les  Dieux  tiennent  la  balance 
» égale,  les  Perses  n’en  viendront  point  aux  mains 
» avec  nous , ou  que  s’ils  nous  attaquent , ils  se- 
» ront  battus  » . 

XII.  Ce  discours  fit  une  telle  impression  sur  les 
Ioniens,  qu’ils  déférèrent  à Denys  le  commande- 
ment de  la  flotte.  Celui-ci  faisoit  avancer  tous  les 
jours  les  vaisseaux  ( 10  ) , présentant  un  front 
étroit  sur  beaucoup  de  profondeur,  et  les  faisoit 
passer  (11)  entre  les  rangs,  et  se  retirer  ensuite 
promptement  pour  revenir  après,  afin  d’exercer 
les  rameurs , et  de  tenir  en  haleine  les  soldats.  Le 
reste  du  jour  il  tenoit  les  vaisseaux  à l’ancre  (1  a), 
sans  donner  aux  Ioniens,  dans  (i3)  toute  la  jour- 
née , un  seul  moment  de  relâche.  Les  Ioniens 
obéirent  exactement  pendant  sept  jours  ; mais  le 
huitième  (o)  , accablés  par  la  fatigue  et  l’ardeur 
du  soleil , comme  des'  gens  qui  n’étoient  pas  ac- 
coutumés à tant  de  travaux  : « Quel  Dieu , se  di- 
» soient-ils  l’un  à l’autre,  avons-nous  donc  offensé, 
» pour  essuyer  tant  defatigues?Avons-nousdonc 
» perdu  le  sens  et  la  raison , pour  nous  remettre 
» entre  les  mains  d’un  Phocéen  présomptueux 
» qui  nous  maîtrise,  quoiqu’il  n’ait  fourni  que 
>>  trois  vaisseaux , et  qui  nous  accable  de  travaux 
» insupportables?  Déjàplusieurs  d’entre  nous  ont 


(a)  Dans  le  grec  : Le  jour  après  ceux-ci. 
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» éprouvé  des  maladies , beaucoup  d’autres  en 
» sont  menacés.  Tout  autre  mal  est  préférable  à 
» ceux-ci.  La  servitude  qui  nous  attend  seroit 
» moins  rude  que  celle  que  nous  éprouvons  ac- 
» tuellement.  Allons,  Ioniens,  ne  lui  obéissons 
» plus  ».  Ils  dirent , et  sur-le-champ  personne  ne 
voulut  plus  obéir.  Us  dressèrent  des  tentes  dans 
l’île  de  Lada,  comme  une  armée  de  terre  , et  se 
tinrent  à l’ombre  , sans  vouloir  ni  rentrer  dans 
leurs  vaisseaux , ni  reprendre  les  exercices  mili- 
taires. 

XIII.  Les  Généraux  Samiens,  instruits  de  la 
conduite  des  Ioniens , et  témoins  oculaires  du  dé- 
sordre qui  régnoit  parmi  eux,  acceptèrent  les 
offres  (a)  d’Æacès , fils  de  Syloson  , qui  les  avoit 
déjà  fait, prier  de  la  part  des  Perses  de  renoncer  à 
la  confédération  des  Ioniens.  Ils  le  firent  d’autant 
plus  volontiers  , qu’il  leur  paroissoit  impossible 
de  l’emporter  sur  un  prince  aussi  puissant  que 
Darius , et  qu’ils  étoient  bien  assurés  que  si  la 
flotte  des  Perses  étoit  battue , il  en  viendroit  une 
autre  cinq  fois  plus  forte.  Aussi-tôt,  dis-je,  qu’ils 
eurent  remarqué  la  mauvaise  conduite  des  Io- 
niens, ils  saisirent  ce  prétexte  pour  les  abandon- 
ner , et  regardèrent  la  conservation  de  leurs  édi- 
fices sacrés  et  profanes , comme  un  très  - grand 
avantage.  Cet  Æacès,  dont  ils  avoient  accepté  les 
propositions  , étoit  fils  de  Syloson  et  petit-fils 

(a)  Voyez  sur  Syloson,  liv.  ni,  §■  cxxxix  etsuiv. 
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d’Æacès.  il  étoit  Tyran  de  Samos,  lorsqu’Arista- 
goras  de  Milet  le  dépouilla  de  sa  souveraineté  , 
ainsi  que  les  autres  Tyrans  d’Ionie. 

XIV.  Lorsque  lés  Phéniciens  firent  avancer 
leurs  vaisseaux  contre  les  Ioniens,  ceux-ci  allè- 
rent aussi  à leur  rencontre  , leurs  vaisseaux  en 
ligne  et  sur  un  front  (a  ) étroit.  Les  deux  flottes 
s’étant  approchées , la  mêlée  commença  ; mais 
depuis  ce  moment,  je  ne  puis  assurer  quels  furent 
ceux  d’entre  les  Ioniens  qui  dans  ce  combat  se 
déshonorèrent  par  leur  lâcheté,  ou  qui  se  signa- 
lèrent par  leur  valeur;  car  ils  s’accusent  récipro- 
quement , et  rejettent  le  blâme  de  leur  défaite  les 
uns  sur  les  autres.  Mais  on  dit  que  les  Samiens 
ayant  déployé  leurs  voiles,  quittèrent  leurs  rangs, 
comme  ils  en  étoient  convenus  avec  Æacès,  et 
cinglèrent  vers  Samos , excepté  onze  vaisseaux , 
dont  les  capitaines,  refusant  d’obéir  à leurs  chefs, 
restèrent  et  se  battirent.  Le  Conseil  général  des 
Samiens  ordonna  qu’en  mémoire  de  cette  action, 
on  éleveroit  une  colonne  où  seroient  gravés  leuhs 
noms  avec  ceux  de  leurs  ancêtres , comme  un  té- 
moignage de  leur  valeur.  Cette  colonne  est  dans 
la  place  publique.  Les  Lesbiens  voyant  prendre 
la  fuite  aux  Samiens  , qui  étoient  près  d’eux  , 
s’enfuirent  aussi , et  leur  exemple  fut  suivi  par 
un  grand  nombre  d’ioniens. 

XV.  Parmi  ceux  qui  soutinrent  le  combat,  les 
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habitans  de  Chios  furent  les  plus  maltraités,  parc* 
qu’au  lieu  de  se  conduire  en  lâches , ils  firent  des 
actions  très-éclatantes.  Ils  avoient  fourni , comme 
on  l’a  dit  (a)  précédemment , cent  vaisseaux  , 
montés  chacun  de  quarante  combattans  choisis 
parmi  les  plus  braves  Citoyens.  Ils  s’apperçurent 
de  la  trahison  de  la  plupart  des  alliés  ; mais  ne 
voulant  pas  imiter  leur  lâcheté,  ils  livrèrent  le 
combat  avec  le  petit  nombre  de  ceux  qui  ne  les 
quittèrent  point , et  passèrent  (ô)  et  repassèrent 
entre  les  vaisseaux  ennemis,  pour  revenir  de  nou- 
veau à la  charge , j usqu’â  ce  qu’après  en  avoir  pris 
un  grand  nombre , ils  eussent  perdu  la  plupart 
des  leurs.  Ils  s’enfuirent  alors  dans  leur  île,  avec 
ceux  qui  leur  restoient. 

XVI.  Mais  les  vaisseaux  qui  avoient  beaucoup 
souffert  ne  pouvant  les  suivre , et  se  voyant  pour- 
suivis , s’enfuirent  vers  Mycale  , où  ils  les  firent 
échouer  j et  les  ayant  laisses  en  cet  endroit , i*s  fi- 
rent le  voyage  (i4)  par  terre.  Lorsqu’ils  furent 
sur  le  territoire  d’Ephèse , ils  s’avancèrent  à l’en- 
trée de  la  nuit  vers  la  ville  où  les  femmes  célé- 
broient  alors  les  (i5)  Thesinophories.  Les  Ephé- 
siens  n’étoient  pas  encore  instruits  de  ce  qui  étoit 
arrivé  à ceux  de  Chios.  V oyant  ces  troupes  entrer 
sur  leurs  terres  , ils  s’imaginèrent  que  c’étoient 


(a)  Ci-dessus,  §.  vm. 

(i)  Manœuvre  savante  exprimée  par  SUxxXéttru 
et  expliquée,  §.  xn , note  1 1. 
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des  brigands  qui  venoient  enlever  leurs  femmes , 
et  courant  tous  à leur  secours , ils  massacrèren  t 
ces  malheureux.  Tel  fut  leur  sort. 

XVII.  Denys  de  Phocée,  voyant  les  affaires  des 
Ioniens  ruinées,  çrit  trois  vaisseaux  aux  ennemis, 
et  alla,  sans  (16)  perdre  un  moment,  et  dans  l’état 
où  il  étoit , non  pas  vers  Phocée , sachant  bien 
que  cette  ville  seroit  réduite  en  esclavage  avec  lo 
reste  de  l’Ionie,  mais  droit  en  Phénicie,  où  il 
coula  à fond  quelques  vaisseaux  marchands  , et 
fit  voile  en  Sicile  avec  beaucoup  d’argent,  qu’il 
leur  avoit  enlevé.  De- là  il  exerçoitses  briganda- 
ges sur  les  Carthaginois  et  les  Tyrrhéniens , en 
épargnant  les  Grecs. 

XVIII.  Après  la  défaite  de  la  flotte  Ioniène  , 
les  Perses  assiégèrent  Milet  par  terre  et  par  mer. 
Ils  battirent  cette  place  avec  toutes  sortes  de  ma- 
chines de  guerre , et  ayant  poussé  des  mines  sous 
ses  murs , ils  la  prirent  ( 1 7)  d’assaut  la  sixième 
année  après  la  révolte  d’Aristagoras , et  réduisi- 
rent ses  habitans  en  servitude,  comme  (a)  cela 
avoit  été  prédit  par  l’Oracle  rendu  au  sujet  do 
cette  ville. 

XIX.  Les  Argiens  étant  allés  à Delphes  con- 
sulter l’Oracle  sur  le  salut  de  leur  ville , le  Dieu 
leur  fit  une  réponse,  dont  une  partie  les  regardoit, 
et  l’autre , par  forme  d’addition , concernoit  les 

(a)  Dans  le  grec  : En  sorte  que  ce  malheur  s’accorde  fivee 
V Oracle  rendu  au  sujet  de  Milet. 
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Milésiens.  Je  ferai  mention  de  celle  qui  intéresse 
les  Argiens,  lorsque  j’en  serai  à cet  endroit  de 
mon  (a)  Histoire.  Quant  à la  partie  de  l’Oracle 
touchant  les  Milésiens  qui  étoient  absens,  elle 
étoit  conçue  en  ces  termes  : « Et  alors,  ô ville  de 
»Milet,  qui  machines  de  pernicieux  desseins, 
» tu  seras  une  riche  proie  pour  beaucoup  de  gens, 
n Tes  femmes  laveront  les  pieds  à beaucoup 
»)  d’hommes  à longue  chevelure,  et  d’autres  pren- 
n dront  soin  de  notre  Temple  de  (i  8)  Didymes  ». 
Cet  Oracle  s’accomplit  àl’égard  des  Milésiens.  La 
plupart  furent  tués  par  les  Perses , qui  portent  les 
cheveux  fort  longs  ; leurs  femmes  et  leurs  enfans 
furent  réduits  en  esclavage;  l’enceinte  ( b ) sacrée, 
le  Temple  et  l’Oracle  de  Didymes  furent  pillés  et 
brûlés.  Quant  aux  richesses  de  ce  Temple,  j’en  ai 
fait  plusieurs  fois  mention  en  d’autres  endroits  (c) 
de  mon  Histoire. 

XX.  On  mena  à Suses  les  prisonniers  qu’on  fit 
sur  les  Milésiens.  Darius  les  envoya  habiter  sur 
la  (d)  iner  Erythrée  à Ampé,  où  le  Tigre  se  jette 
clans  la  mer,  et  ne  leur  fit  point  d’autre  mal.  Les 
Perses  se  réservèrent  les  environs  de  Milet  et  la 
plaine , et  donnèrent  les  montagnes  en  propriété 
aux  Cariens  de  Pédases. 

XXI.  Les  Sybarites , qui  liabitoient  Laos  et 

(a)  Voyez  ci-dessous,  §.  i.xxvn. 

(/>)  Voyez  ci-dessus,  liv.  i,  clxxxi,  note  43o. 

(c)  Voyez  liv.  i,  §.  xcn;  liv.  ii,$.  cuxjliv.  v,$.xxxvi. 

(</)  Golfe  Pcrsiquc.  * 


E R A T O.  LIVRE  VI.  jo3 
Scidros,  depuis  qu’ils  avoient  été  chassés  de  leur 
ville , n’avoient  pas  témoigné  autant  de  sensibi- 
lité pour  les  maux  que  les  Milésiens  avoient 
éprouvés  de  la  part  des  Perses,  que  les  Milésiens 
en  avoient  montré  à leur  égard.  En  effet,  à la 
prise  de  (a)  Sybaris  par  les  Crotoniates,  les  Milé- 
siens de  tout  (19)  âge  s’étoient  rasé  la  tète,  et 
avoient  témoigné  leur  affliction  par  toutes  les  mar- 
ques extérieures  de  deuil.  Aussi  jamais  union  (20) 
n’avoit  été  plus  intime  que  celle  qui  avoit  régné 
entre  ces  deux  villes.  Les  Athéniens  n’imitèrent 
pas  les  Sybarites.  Ils  furent  excessivement  affligés 
de  la  prise  de  Milet,  et  ils  manifestèrent  leur  dou- 
leur de  mille  manières.  Le  théâtre  fondit  en  lar- 
mes à la  représen  tation  de  la  tragédie  de  (2 1 ) Phry- 
nichus,  dont  le  sujet  étoit  la  prise  de  cette  ville  , 
et  même  ils  condamnèrent  ce  Poète  à une  amende 
de  mille  (22)  drachmes  , parce  qu’il  leur  avoit 
rappelé  la  mémoire  de  leurs  malheurs  domesti- 
ques ; et  de  plus  ils  défendirent  à qui  que  ce  fût 
de  jouer  désormais  cette  pièce.  Milet  perdit  ainsi 
6es  anciens  habi  tans. 

XXII.  Ceux  d’entre  les  Samiens  qui  étoient  (23) 
riches,  ne  furent  pas  contens  de  la  conduite  de 
leurs  Généraux  à l’égard  des(A)  Mèdes.  Ils  résolu- 
rent dans  un  conseil , tenu  aussi-tôt  après  le  com- 
bat naval , de  s’aller  établir  ailleurs  avant  l’arrivée 


(a)  Voyez  liv.  v,  note  88. 

(0)  De»  Perses. 
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d’Æacès , de  crainte  qu’en  restant  dans  leur  pa- 
trie , ils  ne  retombassent  sous  son  joug  et  sous  ce- 
lui des  Mèdes.  Vers  ce  même  temps , les  Zancléens 
de  Sicile  envoyèrent  en  Ionie  pour  inviter  les  Io- 
niens à se  rendre  à (s4)  Calacté , où  ils  avoient 
dessein  de  bâtir  une  ville  Ioniène.  Ce  lieu  ap- 
partient aux  Sicules , et  se  trouve  dans  la  par- 
tie de  la  Sicile  ( 25  ) qui  regarde  la  Tyrrhénie. 
Les  Samiens  furent  les  seuls  qui  se  rendirent  à 
cette  invitation.  Ils  partirent  avec  quelques  Mi- 
lésiens  qui  avoient  échappé  à la  ruine  de  leur 
patrie.  , 

XXIII.  Pendant  que  les  Samiens , qui  alloient 
en  Sicile , étoient  sur  les  côtes  des  Locriens  Epi- 
zéphy  riens,  les  Zancléens  faisoient  avec  (26)  Scy- 
thès  leur  Roi , le  siège  d’une  ville  de  Sicile  qu’ils 
vouloient  détruire.  Sur  cette  nouvelle  , Anaxi- 
las  (27),  Tyran  de  Rhégiun»,  qui  avoit  alors  des  dé- 
mêlés avec  les  Zancléens,  vint  les  trouver,  et  leur 
conseilla  d’abandonner  leur  projet  d’établissement 
à Calacté,  et  de  se  rendre  maîtres  deZancle,qui 
étoit  dépourvue  de  défenseurs.  Les  Samiens  s’étant 
laissé  persuader,  s’emparèrent  de  (28)  cette  ville. 
Aussi-tôt  que  les  Zancléens  en  eurent  connois- 
sance,  ils  accoururent,  et  appelèrent  à leur  se- 
cours Hippocrates,  Tyran  de  Géla,  qui  étoit  leur 
allié.  Ce  Prince  vint  avec  une  armée  ; mais  il  fit 
mettre  aux  fers  Scythes,  Tyran  des  Zancléens, 
qui  venoit  (29)  dé  perdre  ses  Etats,  et  Pythogé- 
nès  son  frère , et  les  envoya  tous  deux  à Inycum. 
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Quant  au  reste  des  Zancléens  , il  les  remit  aux 
Samiens , après  s’être  entre-donné  mutuellement 
leur  foi  dans  une  conférence  qu’il  eut  avec  eux. 
Il  y fut  convenu  que  les  Samiens  luidonneroient 
la  moitié  des  meubles  et  des  esclaves  qu’on  trou- 
veroit  dans  la  ville  , et  qu’Hippocrates  auroit, 
pour  sa  part,  tout  ce  qui  seroit  dans  les  campa- 
gnes. Il  mit  aux  fers  la  plupart  des  Zancléens,  et 
les  traita  en  esclaves,  et  en  livra  trois  cents  des 
plus  considérables  aux  Samiens  pour  les  faire 
mourir  ; mais  ceux-ci  les  épargnèrent. 

XXIV.  Scythès  (a)  s’enfuit  d’Ir.ycum  à Himèrej 
de-là  il  passa  en  Asie,  et  se  rendit  auprès  de  Da- 
rius. Ce  Prince  le  regarda  comme  le  plus  (3o)  hon- 
nête homme  de  tous  les  Grecs  qui  étoient  venus  à 
sa  Cour  $ car  il  y retourna , après  avoir  été  en 
Sicile  avec  sa  permission  , et  il  mourut  de  vieil- 
lesse chez  les  Perses , après  avoir  joui  toute  sa  vie 
d’un  très-grand  bonheur. 

XXV.  Les  Samiens,  qui  avoient  secoué  le  joug 
des  Mèdes,  se  mirent  sans  peine  en  possession  de 
la  belle  ville  de  Zancle.  Après  le  combat  naval 
dont  l’objet  étoit  de  recouvrer  Milet  , les  Perses 
firent  remener  à Samos,  par  les  Phéniciens , Æacès, 
fils  de  Syloson , qu’ils  estimoient  beaucoup , et  qui 
leur  avoit  rendu  de  grands  services.  Il  n’y  eut  que 
les  Samiens  dont  la  révolte  ne  fut  point  punie  par 
la  destruction  de  leur  ville  et  l’incendie  de  leurs 

(a)  Le  grec  ajoute  : Le  Monarque  des  Zancléens, 
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temples,  parce  que  leurs  vaisseaux  s’étoient  reti- 
rés pendant  le  combat  naval.  Aussi-tôt  après  la 
prise  de  Milet,  les  Perses  se  rendirent  maîtres  de 
la  Carie , dont  une  partie  des  villes  reçut  volon- 
tairement ( 3i  ) le  joug , et  l’autre  le  subit  par 
force. 

XXVI.  Tandis  qu’Histiée  de  Milet  interceptoit 
aux  environs  de  Byzance  les  vaisseaux  marchands 
Ioniens  qui  sortoient  du  Pont-Euxin,  on  vint  lui 
apprendre  les  malheurs  arrivés  à Milet.  Aussi-tôt 
il  remit  à Bisaltes,  fils  d’Apolloplianes,  d’Abydos, 
les  affaires  de  l’Kellespont,  et  fit  voile  à Chios  avec 
les  Lesbiens.  Mais  la  garnison  n’ayant  pas  voulu 
le  recevoir , il  lui  livra  bataille  à l’endroit  appelé 
Cœles  (a)  , en  tua  un  grand  nombre , et  partant 
de  (5a)  Polichna  , dont  il  s’étoit  emparé,  il  sub- 
jugua, à l’aide  des  Lesbiens , le  reste  des  habitans 
del’île,  d’autant  plus  aisément,  qu’ils  avoient 
été  fort  maltraités  dans  le  combat  (b)  naval. 

XXVII.  Lorsqu’une  nation,  ou  une  ville,  doit 
éprouver  quelque  grand  malheur,  ce  malheur 
est  ordinairement  précédé  de  quelques  signes. 
Aussi  ceux  de  Chios  eurent-ils  des  présages  avant- 
coureurs  de  leur  désastre/D’un  choeur  de  cent 
jeunes  garçons  qu’ils  avoient  envoyé  à Delphes , 
il  n’en  revint  que  deux;  les  quatre- vingt-dix- 


(a)'Cavités,  creux.  Voyez  la  Table  Géographique,  arti- 
cle C«LEJ. 

(è)  Voyez  les  §•  xv  et  xvi. 
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huit  autres  périrent  de  la  peste.  Vers  le  même 
temps,  et  un  peu  avant  le  combat  naval,  le  toit 
d’une  école  de  la  ville  tomba  sur  des  enfans  à 
qui  on  enseignoit  les  lettres  ; de  cent  vingt  qu’ils 
étoient , il  n’en  réchappa  qu’un  seul.  Tels  furent 
les  signes  avant-coureurs  que  la  Divinité  leur 
envoya.  Ils  furent  suivis  delà  perte  delà  bataille 
navale  qui  les  (a)  abattit.  Survint  ensuite  Histiée 
avec  les  Lesbiens , qui  eut  d’autant  moins  de 
peine  à les  subjuguer,  qu’ils  étoient  déjà  épuisés. 

XXVIII.  Iiisliée  alla  de  l’île  de  Chios  à celle 
de  Thasos  avec  un  grand  nombre  d’ioniens  et 
d’Eoliens.  Tandis  qu’il  en  formoit  le  siège , il 
apprit  que  les  Phéniciens  étoient  sortis  du  port 
de  Milet,  pour  attaquer  par  mer  les  autres  places 
de  l’Ionie.  Sur  cette  nouvelle,  il  leva  le  siège  de 
Thasos,  et  se  rendit  précipitamment  dans  l’ile 
de  Lesbos  avec  toute  son  armée.  Mais  n’ayant 
plus  (53)  de  provisions,  et  la  faim  se  faisant  sen- 
tir, il  passa  sur  le  continent  pour  moissonner  le 
"bled  de  (3  i)  l’Atarnée,  et  de  la  plaine  du  Caïque, 
dont  la  récolte  appartenoit  aux  Mysiens.  Har- 
page , Perse  de  naissance , qui  commandoit  dans 
ce  canton  des  forces  considérables , lui  livra 
bataille  aussi-tôt  qu’il  fut  à terre,  tailla  en  pièces 
la  plus  grande  partie  de  ses  troupes , et  le  fit  pri- 
sonnier de  la  manière  que  je  vais  le  raconter. 

XXIX.  La  bataille  se  donna  a Malène  dans 


(a)  Dans  le  grec  : Fit  tomber  leur  ville  sur  le  genou* 
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l’Atarnée  : les  Grecs  tinrent  ferme  pendant  long- 
temps , mais  la  cavalerie  Perse  étant  tombée  sur 
eux , ils  furent  mis  en  fuite.  Les  Perses  furent 
redevables  de  cette  victoire  à leur  cavalerie.  L’es- 
poir du  pardon , dont  se  flattoit  Histiée,  lui  ins- 
pira un  tel  désir  de  la  vie,  que  se  voyant  arrêté 
dans  sa  fuite  par  un  soldat  prêt  à lui  passer  son 
épée  à travers  le  corps , il  se  fit  connoitre , et  lui 
dit  en  perse  qu’il  étoit  Histiée  de  Milet. 

XXX.  Si  on  l’eut  mené  à Darius  dès  qu’il  fut 
fait  prisonnier,  je  (35)  pense  que,  loin  d’éprouver 
aucun  fâcheux  traitement , ce  Prince  lui  auroit 
pardonné  sa  révolte.  Ce  fut  aussi  par  cette  raison , 
et  de  crainte  qu’au  lieu  (36)  d’être  puni , il  ne 
reprît  son  ancienne  faveur  auprès  de  Darius, 
qu’Artaphernes,  gouverneur  de  Sardes,  et  Har- 
page, dont  il  étoit  prisonnier,  le  firent  mettre 
en  croix,  aussi-tôt  après  qu’on  l’eut  amené  à 
Sardes.  On  sala  ensuite  sa  tête , et  on  l’envoya  à 
Suses  à Darius.  Ce  Prince,  ayant  appris  ce  qui 
s’étoit  passé,  s’en  plaignit  amèrement  aux  au- 
teurs de  cette  action,  et  fut  très -fâché  de  ce 
qu’on  ne  le  lui  avoit  pas  amené  vivant.  Après 
avoir  fait  laver  cette  tête , il  voulut  qu’on  l’en- 
sevelit honorablement,  et  qu’on  lui  donnât  la 
sépulture , comme  étant  celle  d’un  homme  qui 
avoit  rendu  de  grands  services  aux  Perses  et  a 
lui-même.  Tel  fut  le  sort  d’Histiée. 

XXXI.  La  flotte  des  Perses , qui  avoit  passé 
l’hiver  aux  environs  de  Milet , ayant  remis  à la 
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voile  la  seconde  année,  prit  aisément  les  îles 
voisines  du  continent , celles  de  Chios,  de  Lesbos, 
de  Ténédos.  Quand  ils  vouloient  en  prendre  une, 
ils  en  enveloppoient  les  habitans  comme  dans 
un  filet , de  manière  qu’ils  ne  pouvoient  leur 
échapper.  Voici  comment  cela  se  pratique.  Ils  se 
tiennent  les  uns  les  autres  par  la  main , et  étendant 
leur  ligne  depuis  la  partie  de  la  mer  qui  est  au 
nord,  jusqu’à  celle  qui  regarde  le  Sud,  ils  par- 
courent l’île  entière,  et  vont  ainsi  à la  chasse 
des  hommes.  Ils  s’emparèrent  aussi  avec  la  même 
facilité  des  villes  Ioniènes  de  la  terre  ferme , mais 
ils  n’en  prenoient  pas  de  même  les  habitans  ; cela 
n’étoit  pas  possible. 

XXXII.  Les  Généraux  Perses  effectuèrent  alors 
les  menaces  qu’ils  avoient  faites  aux  Ioniens, 
lorsque  les  deux  armées  étoient  en  présence.  En 
effet,  ils  ne  se  furent  pas  plutôt  rendus  maîtres  de 
leurs  villes , qu’ils  choisirent  les  plus  beaux  en- 
fans  pour  en  faire  des  ennuques , qu’ils  arra- 
chèrent les  plus  belles  filles  des  bras  de  leurs 
mères  pour  les  envoyer  au  Roi , et  que  non  con- 
tens  de  cela,  ils  mirent  le  feu  à leurs  villes  et  à 
leurs  temples.  Les  Ioniens  furent  ainsi  subjugués 
pour  la  troisième  fois  ; ils  l’avoient  été  la  pre- 
mière par  les  (a)  Lydiens,  et  dans  la  suite  ils 
le  furent  deux  fois  (ô)  par  les  Perses. 


(a)  Livre  i , xxvm. 

(b)  Livre  i,  §.  clxix,  et  liv.  vi,  §.  xxxt  et  xxxir. 
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XXXIII.  La  flotte  passa  des  côtes  de  l’Ionie  à 
celles  de  l’Hellespont,  et  soumit  tout  ce  qui  s’y 
trouve  à (a)  gauche.  Les  pays  à droite  sur  le  con- 
tinent l’avoient  été  auparavant  (b)  par  les  Perses. 
Elle  s’empara  dans  la  partie  de  l’Hellespont  (c) 
qui  est  en  Europe,  de  la  Chersonèse  et  de  ses 
villes,  de  Périnthe,  des  cliâtqaux  qui  sont  en 
Thrace,  de  Sélybrie  e t de  Byzance.  Les By zanti ns , 
et  les  Chalcédoniens,  qui  habitent  sur  le  rivage 
opposé , n’attendirent  pas  la  flotte  pliéniciène  ; 
ils  quittèrent  leurs  villes , et  s’enfuirent  sur  les 
côtes  du  Pont-Euxin,  où  ils  ( 3 7)  fondèrent  la 
ville  de  Mésambria.  Les  Phéniciens , ayant  par- 
couru ces  pays  la  flamme  à la  main , tournèrent 
du  côté  de  Proconnèse  et  d’Artacé,  et  les  brû- 
lèrent aussi.  Ils  revinrent  ensuite  dans  la  Cher- 
sonèse , pour  détruire  toutes  les  villes  qu’ils 
avoient  épargnées  à leur  premier  abord.  Mais  ils 
•n’allèrent  point  à Cyziqùe.  Ses  habitaus  avoient 
prévenu  leur  arrivée , en  rentrant  dans  l’obéis- 
sance du  Roi  par  un  traité  qu’ils  firent  avec 
(Ebarès,  fils  deMégabyze , gouverneur  de  Dascy- 
lium.  Quant  à la  Chersonèse,  les  Phéniciens  en 
subjuguèrent  toutes  les  villes,  excepté  Cardia. 

XXXIV'.  Miltiades,  fils  de  Cimon,  et  petit-fils 

(a)  Le  pays  à gauche  de  l’Hellespont  éloit  de  l’Europe, 
celui  à droite  éloit  de  l'Asie. 

(b)  Livre  v , §.  cxvn,  &c. 

(r)  Voyez  notre  Table  Géographique,  article  Périntue 
et  Hrti.Ksro.NT. 
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fie  Stésagoras , étoit  alors  Tyran  de  ces  villes  ; il 
les  tcnoit  de  Miltiades,  fils  de  Cypsélus,  qui  en 
avoit  acquis  précédemment  la  souveraineté  de  la 
manière  que  je  vais  le  raconter.  Les  Dolonces, 
peuple  de  Thrace,  étoient  en  possession  de  cette 
C'hersonèse.  Vexés  par  les  Apsinthiens,  avec  qui 
ils  étoient  en  guerre , ils  envoyèrent  leurs  Rois  à 
Delphes  pour  consulter  l’Oracle.  La  Pythie  leur 
répondit  d’engager  à mener  une  colonie  dans 
leur  pays,  le  premier  homme  qui,  au  sortir  du 
temple , les  inviteroit  à loger  dans  sa  maison.  Les 
Dolonces  s’en  retournèrent  par  la  Voie  (58)  Sa- 
crée, traversèrent  la  Pliocide  et  la  Béotie;  et 
comme  personne  ne  leur  oflroit  l’hospitalité,  ils 
tournèrent  du  côté  d’Athènes. 

XXXV.  Pisistrate  jouissoit  alors  à Athènes  de 
la  souveraine  puissance.  Miltiades  y avoit  aussi 
quelque  (Sy)  autorité.  Il  étoit  (4o)  d’une  maison 
où  l’on  entretenoit  quatre  chevaux  pour  les  jeux 
olympiques  ; sa  naissance  étoit  illustre.  Il  remon- 
toit  à Æacus  (4 1 ) , et  à Ægine;  mais  dans  les 
temps  plus  récens,  cette  famille  s’étoit  naturalisée 
à Athènes,  depuis  Philée  (42),  fils  d’Ajax,  le  pre- 
mier de  cette  famille  qui  soit  devenu  citoyen  de 
cette  ville.  Miltiades,  étant  un  jour  assis  devant 
sa  porte,  vit  passer  les  Dolonces.  Il  reconnut  à 
leur  habit  et  à leurs  piques,  qu’ils  étoient  étran- 
gers. Il  les  appela  j et  lorsqu’ils  se  furent  appro- 
chés , il  leur  offrit  sa  maison  et  les  présens  qu’on 
a coutume  de  faire  à des  hôtes.  Les  Dolonces 
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ayant  accepté  ses  offres,  et  se  voyant  bien  traités* 
lui  découvrirent  l’Oracle,  et  le  prièrent  d’obéir 
au  Dieu.  Ce  discours  le  persuada  d’autant  plus 
aisément,  qu’il  étoit  affligé  de  la  domination  de 
Pisistrate,  et  qu’il  souhaitoit  s’éloigner  de  sa 
patrie.  Il  alla  sur-le-champ  à Delphes  demander  à 
l’Oracle  s’il  se  rendroit  aux  prières  des  Dolonces. 

XXXVI.  La  Pythie  lelui  ayantaussi  ordonné, 
Miltiades , IIls  de  Cypsélus , qui  auparavant  avoit 
remporté  aux  jeux  olympiques  (43)  le  prix  de  la 
course  du  char  à quatre  chevaux,  prit  avec  lui 
tous  les  Athéniens  qui  voulurent  avoir  part  à 
cette  expédition , et  s’étant  embarqué  avec  eux 
et  avec  les  Dolonces , il  s’empara  du  pays,  et  fut 
mis  en  possession  de  la  Tyrannie  par  ceux  qui 
l’avoient  amené.  Il  commença  par  fermer  d’un 
mur  l’isthme  de  la  Chersonèse,  depuis  la  ville  de 
Cardia  jusqu’à  celle  de  Pactye,  afin  d’en  interdire 
l’entrée  aux  Apsinthiens , et  de  les  empêcher  de 
la  ravager.  L’isthme,  en  cet  endroit,  a trente- 
six  (44)  stades,  et  la  longueur  de  la  Chersonèse 
entière,  à compter  de  l’isthme,  est  de  quatre  cent 
vingt  (45). 

XXXVII.  Après  avoir  fermé  le  col  de  la  Cher- 
sonèse par  un  mûr  qui  la  mettoit  à l’abri  des 
incursions  des  Apsinthiens,  les  Lampsacéniens 
furent  les  premiers  (46)  que  Miltiades  attaqua. 
Mais  ils  le  firent  prisonnier  dans  une  embuscade 
qu’ils  lui  dressèrent.  Crésus,  Roi  de  Lydie,  dont 
il  étoit  (47)  aimé,  ne  l’eut  pas  plutôt  appris, 
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qu’il  envoya  ordre  à ceux  de  Lampsaque  de  le 
relâcher,  avec  menaces  de  les  détruire  comme  des 
pinS}  s ils  ne  le  faisoient  pas.  Les  Lampsacéniens, 
incertains  (48) , ne  comprenoient  (4g)  rien  à la 
menace  de  ce  Prince  ; mais  un  vieillard , qui  en 
saisit  enfin  le  sens , quoiqu’avec  bien  de  la  peine , 
leur  en  donna  l’explication.  De  tous  les  arbres, 
dit-il,  le  pin  est  le  seul  qui,  étant  une  fois  coupé , 
ne  pousse  plus  de  rejetons  et  périt  (5o)  tout-à-fait. 
Sur  cette  menace,  les  Lampsacéniens,  qui  re- 
doutoient  la  puissance  de  Crésus , le  remirent  en 
liberté. 

XXXVIII.  Miltiades  en  eut  obligation  à ce 
Prince.  11  mourut  dans  la  suite  sans  enfans , lais- 
sant sa  Principauté  et  ses  richesses  à son  neveu 
Stésagoras,  fils  de  Cimon  son  frère  utérin.  Depuis 
sa  mort , les  habitans  de  la  Chersonèse  lui  offrent 
des  sacrifices,  comme  c’est  l’usage  (5i)  d’en  faire 
à un  fondateur,  et  ils  ont  institué  en  son  honneur 
des  courses  de  chars  (52),  et  des  jeux  gymniques, 
où  il  n’est  point  permis  aux  Lampsacéniens  de 
disputer  le  prix.  On  etoit  encore  en  guerre  contre 
ceux  de  Lampsaque,  lorsque  Stésagoras  mourut 
aussi  sans  enfans  d’un  coup  de  hache  à la  tête 
que  lui  donna,  dans  le  Prytanée,  un  homme  qui 
passoit  pour  un  transfuge  , mais  qui  au  fond 
étoit  un  ennemi  violent.  . 

XXXIX.  Stésagoras  ayant  péri  de  cette  ma- 
nière, les  Pisistratides  envoyèrent  sur  une  tri- 
rème dans  la  Chersonèse,  Miltiades,  fils  de  Cimon 
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et  frère  de  Stésagoras,  qui  venoit  de  mourir, 
afin  qu’il  prît  en  main  les  rênes  du  Gouverne- 
ment. Ils  l’avoient  déjà  traité  avec  bienveillance 
à Athènes , comme  s’ils  n’eussent  point  eu  part 
au  meurtre  de  son  père  Ciinon , dont  je  rappor- 
terai ailleurs  (a)  les  circonstances.  Miltiades  étant 
arrivé  dans  la  Chersonèse,  se  tint  renfermé  dans 
son  palais , sous  prétexte  d’honorer  (53)  la  mé- 
moire de  son  frère.  Sur  cette  nouvelle , tous  ceux 
qui  jouissoient  de  quelqu’autorité  dans  la  Cher- 
sonèse s’étant  rassemblés  de  toutes  les  villes  , et 
étant  venus  ensemble  le  trouver  pour  prendre 
part  à sa  douleur,  il  les  fit  arrêter  ; par  ce  moyen  , 
et  en  entretenant  une  garde  de  cinq  cents  hom- 
mes , il  devînt  maître  absolu  dans  la  Chersonèse. 
11  épousa  (54)  Hégésipyle,  fille  d’Olorus,  Roi  de 
Tlirace. 

XL.  Il  y avoit  peu  de  temps  que  Miltiades , fils 
de  Cimon , étoit  arrivé,  lorsqu’il  lui  survint  des 
affaires  encore  plus  fâcheuses  que  celles  qui  (55) 
l’occupoient  alors.  En  effet,  trois  ans  (56)‘ après 
ces  événemens,  il  s’enfuit  à l’approche  des  Scy- 
thes Nomades.  Irrités  de  l’invasion  de  Darius , 
ils  s’étoient  réunis  en  un  corps  d’armée , et 
s’étoient  avancés  jusqu’à  cette  Chersonèse.  Mil- 
tiades n’ayant  pas  osé  les  attendre,  s’enfuit  à leur 
approche.  Mais,  après  leur  retraite, Jes  Dolonces 
le  ramenèrent.  Ces  événemens  arrivèrent  trois 


(a)  Ci-dessous , §.  cm. 


i 


pigittz.ed  by  Google 


E R A T O.  LIVRE  VI.  n 5 
ans  avant  les  affaires  (a)  présentes,  dont  il  étoit 
alors  fort  occupé. 

XLI.  Miltiades  ayant  appris  sur  ces  entrefaites, 
que  les  Phéniciens  étoient  à Ténédos,  fit  charger 
cinq  trirèmes  de  ses  effets , et  mit  à la  voile  pour 
Athènes.  Il  partit  de  la  ville  de  Cardia,  traversa 
le  golfe  Mêlas,  et  tandis  qu’il  longeoit  la  côte  de 
la  Chersonèse , les  Phéniciens  tombèrent  sur  lui. 
Miltiades  se  sauva  avec  quatre  vaisseaux  à Im- 
bros;  mais  Métiochus,  son  fils  aîné,  qui  cora- 
mandoit  le  cinquième,  fut  poursuivi  par  les  Phé- 
niciens et  pris  avec  son  vaisseau.  Il  étoit  né  d’une 
autre  femme  que  de  la  fille  d’Olorus,  Roi  de 
Thrace.  Les  Phéniciens  ayant  appris  qu’il  étoit 
fils  de  Miltiades,  le  menèrent  au  Roi,  s’imaginant 
que  ce  Prince  leur  en  sauroit  d’autant  plus  de 
gré,  que  dans  le  conseil  des  Ioniens,  Miltiades 
avoit  été  d’avis  d’écouter  les  Scythes , qui  les 
prioient  de  rompre  (b)  le  pont  de  bateaux , et  de 
se  retirer  ensuite  dans  leur  pays.  Quand  on  le 
lui  eut  amené,  il  le  combla  de  biens,  au  lieu  de 
lui  faire  du  mal , lui  donna  une  maison  et  des 
terres,  et  lui  fit  épouser  une  Perse,  dont  il  eut 
des  enfans  qui  jouirent  des  (c)  privilèges  des 
Perses. 

XLII.  D’Imbros,  Miltiades  vint  à Athènes.  Les 


(a)  Les  troubles  de  l’Ionie;  mais  voyez  la  note  56. 

(b)  Livre  iv,  §.  cxxxnt  et  cxxxvi. 

(c)  Il  y a dans  le  grec  : Qui  furent  rnis  au  rang  des  Perses. 
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Perses  cessèrent  cette  année  les  hostilités  (57) 
contre  les  Ioniens , et  s’appliquèrent  à leur  donner 
des  (58)  réglemens  utiles.  Artaphernes , gouver- 
neur de  Sardes , manda  les  députés  des  villes 
Ioniènes , et  les  obligea  à s’engager  par  un  traité 
à recourir  réciproquement  à la  justice,  quand  ils 
se  croiroient  lésés,  sans  (5g)  user  désormais  de 
voies  de  fait  11  fit  ensuite  mesurer  leurs  terres  par 
parasanges,  mesure  usitée  en  Perse,  qui  équivaut 
à trente  stades , et  régla  en  conséquence  les  im- 
pôts que  chaque  ville  devoit  payer.  Ces  impôts 
ont  toujours  continué  à se  percevoir  depuis  ce 
temps-là  jusqu’à  présent  (o),  selon  la  répartition 
qui  en  fut  faite  par  Artaphernes,  et  qui  étoit 
à-peu-près  la  même  que  celle  qui  étoit  établie 
auparavant.  Ces  réglemens  tendoicnt  à pacifier 
les  troubles. 

XL11I.  Le  Roi  ayant  ôté  le  commandement 
des  armées  aux  Généraux  précédens,  nomma  en 
leur  place  (60)  Mardonius,  fils  deGobryas.  Celui- 
ci  partit  au  commencement  du  printemps,  et  (b) 
se  rendit  sur  les  bords  de  la  mer  avec  une  armée 
nombreuse  de  terre , et  des  forces  considérables 
destinées  à (61)  monter  sur  les  vaisseaux.  Il  étoit 
jeune,  et  venoit  d’épouser  Artozostra,  fille  de 
Darius.  Lorsqu’il  fut  arrivé  en  Cilicie  avec  l’ar- 

(n)  Dans  le  grec  : Jusqu’à  moi. 

(b)  Dans  le  grec  : Descendit.  Voyez  sur  cette  expression 
mes  notes  sur  les  Amours  de  Chéreas  et  de  Callirrlioë, 
iom.  11 . pag.  ao3. 
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mée,  il  s’embarqua,  et  partit  avec  le  reste  de  la 
flotte  , tandis  que  l’armée  de  terre  s’avançoit  vers 
l’Hellespont , sous  la  conduite  d’autres  Généraux. 
Après  avoir  (62)  côtoyé  l’Asie,  il  vint  en  Ionie, 
et  je  vais  rapporter  une  chose  qui  paroîtra  fort 
surprenante  à ceux  d’entre  les  Grecs  qui  ne 
peuvent  se  persuader  que  dans  (a)  l’assemblée  des 
sept  Perses,  Otanes  ait  été  d’avis  d’établir  en 
Perse  le  gouvernement  démocratique,  comme 
étant  le  plus  avantageux.  Il  déposa  en'  effet  les 
Tyrans  des  Ioniens , et  établit  dans  les  villes  la 
démocratie.  Cela  fait , il  marcha  en  diligence  vers 
l’Hellespont,  et  lorsqu’il  y eut  rassemblé  une 
très-grande  quantité  de  vaisseaux,  ainsi  qu’une 
nombreuse  armée  de  terre,  il  fit  traverser  à scs 
troupes  l’Hellespont , et  prit  avec  elles  son  che- 
min par  l’Europe , pour  se  rendre  à Erétrie  et  à 
Athènes. 

XLIV.  Ces  deux  places  étoient  l’objet  apparent 
de  l’expédition  des  Perses;  mais  ils  avoient  réel- 
lement intention  de  subjuguer  le  plus  grand 
nombre  de  villes  grecques  qu’ilspourroient.  D’un 
côté  la  flotte  soumit  les  Thasiens,  sans  (b)  la 
moindre  résistance  de  leur  part.  D’un  autre, 
l’armée  de  terre  réduisit  en  esclavage  ceux  d’en- 
tre (65)  les  Macédoniens  qui  ne  l’avoient  pas 
encore  été;  car  tous  les  peuples  qui  habitent  en- 


(а)  Voyez  liv.  ur,  §.  uxx. 

(б)  Dans  le  grec  ; Sans  qu.‘il$  levassent  les  mains  contre 
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deçà  («)  de  la  Macédoine , étoient  déjà  asservis. 
De  Thasos , la  flotte  passa  sous  le  continent  op- 
posé , et  le  côtoya  jusqu’à  Acanthe,  d’où  elle 
partit  pour  doubler  le  mont  Athos.  Tandis  qu’elle 
le  doubloit,  il  s’éleva  un  vent  de  nord  violent  et 
impétueux,  qui  maltraita  beaucoup  dé  vaisseaux, 
et  les  poussa  contre  le  mont  Athos.  On  dit  qu’il 
y en  périt  trois  cents  , et  plus  de  vingt  mille 
hommes.  Les  uns  furent  enlevés  par  les  monstres 
marins  qui  se  trouvent  en  très-grand  nombre 
dans  la  mer  aux  environs  de  cette  montagne  ; les 
autres  furent  écrasés  contre  les  rochers  ; quelques- 
uns  périrent  de  froid , et  quelques  autres  parce 
qu’ils  ne  savoient  pas  nager.  Tel  fut  le  sort  de 
l’armée  navale. 

XLV.  Pendant  que  Mardonius  étoit  campé  en 
Macédoine  avec  l’armée  de  terre,  les  Thraces 
Bry  ges  l’attaquèrent  la  nuit , lui  tuèrent  beaucoup 
de  monde , et  le  blessèrent  lui-même.  Cependant 
ils  n’évitèrent  point  l’esclavage.  Mardonius  en 
effet  ne  quitta  point  ce  pays  qu’il  ne  les  eût  sub- 
jugués. Ce  peuple  soumis,  il  s’en  retourna  en 
Perse  avec  les  débris  de  ses  années  (b) , dont  l’une 
avoit  essuyé  un  rude  échec  de  la  part  des  Bryges, 
et  l’autre  avoit  été  fort  maltraitée  par  la  tempête 
auprès  du  mont  Athos.  Ainsi  Mardonius  fut  obligé 
de  repasser  honteusement  en  Asie  avec  son  armée. 
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XLYI.  La  seconde  (6-*)  année  après  ces  événe- 
mens  (65) , les  Thasiens  furent  accusés  par  leurs 
voisins  de  traîner  une  révolte.  Darius  leur  or- 
donna d’abattre  leurs  murs,  et  d’envoyer  leurs 
vaisseaux  à Abdères.  Comme  les  Thasiens  avoient 
été  assiégés  par  Histiée  de  Milet^et  qu’ils  jouis- 
soient  d’un  revenu  considérable,  ils  faisoient  ser- 
vir leurs  richesses  à construire  (66)  des  vaisseaux 
de  guerre,  et  à entourer  leur  ville  d’une  muraille 
plus  forte  que  la  précédente.  Ces  richesses  prove- 
noient  du  (67)  continent  et  des  mines  de  leur  île. 
Les  mines  d’or  de  Scapté-Hylé  rapportoieut 
ordinairement  au  moins  (68)  quatre-vingts  talens. 
Celles  de  l’île  ne  rendoient  pas  autant.  Le  produit 
en  étoit  cependant  si  considérable , que  les  Tha- 
siens étant  la  plupart  du  temps  exempts  de  payer 
des  impôts  sur  les  denrées,  les  revenus  du  con- 
tinent et  des  mines  de  l’ile  alloicnt,  année  com- 
mune, à (a)  deux  cents  talens,  et  même  a {b)  trois 
cents , lorsqu’elles  étoient  du  plus  grand  rapport. 

XL VII.  J’ai  vu  aussi  ces  mines.  Les  plus  admi- 
rables de  beaucoup,  étoient  celles  que  découvri- 
rent lesPhéniciens  qui  fondèrent  avec  (e)  Tliasos 
cette  île,  à laquelle  il  donna  son  nom.  Les  mines 
de  cette  île,  découvertes  par  les  Phéniciens,  sont  •* 
entre  Cœnyres  et  le  lieu  nomméÆnyres.  Vis-à-vis 
de  l’ile  de  Saniotlirace,  e6t  une  grande  montagne 

(а)  i, 080000  liv.  de  notre  nionnoie. 

(б)  1,620000  Jiv. 

(e)  Voyez  liv.  11,  §.  uiv, 
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que  les  fouilles  précédentes  ont  détruite.  Tel  est 
l’état  actuel  des  choses. 

XLVIII.  Les  Thasiens , dociles  aux  ordres  du 
Roi,  abattirent  leurs  murs , et  conduisirent  tous 
leurs  vaisseaux  à Abdères.  Darius  sonda  ensuite 
les  Grecs,  afin  de  savoir  s’ils  avoient  intention  de 
lui  faire  la  guerre , ou  de  se  soumettre.  Il  envoya 
donc  des  hérauts  de  côté  et  d’autre  en  Grèce,  avec 
ordre  de  demander  en  son  nom  la  terre  et  l’eau.  Il 
en  dépêcha  d’autres  dans  les  villes  maritimes,  qui 
lui  payoient  tribut,  pour  leur  ordonner  de  cons- 
truire des  vaisseaux  (a)  de  guerre,  et  des  bateaux 
pour  le  transport  des  chevaux. 

XLIX.  Les  hérauts  étant  arrivés  en  Grèce  pen- 
dant ces  préparatifs,  plusieurs  peuples  du  con- 
tinent accordèrent  au  Roi  la  terre  et  l’eau,  ainsi 
que  tous  les  insulaires  chez  qui  ces  hérauts  se 
transportèrent.  Cet  exemple  fut  suivi  par  les 
autres  insulaires  chez  qui  ils  ne  se  rendirent  pas , 
et  entr’autres  par  les  Eginètes.  Ceux-ci  ne  les 
eurent  pas  plutôt  donnés,  que  les  Athéniens, 
choqués  de  cette  conduite,  et  persuadés  qu’ils  ne 
l’avoient  tenue  que  par  haine  contr’eux , et  dans 
le  dessein  de  leur  faire  la  guerre  de  concert  avec 
les  Perses,  saisirent  avidement  ce  prétexte  pour 
les  accuser  à Sparte  de  trahir  la  Grèce. 

L.  Sur  cette  accusation , Cléomènes , fils  d’Ana- 
xandrides,  Roi  de  Sparte,  passa  en  Egine  pour 


(o)  Dans  le  grec  : Des  vaisseaux  longs . 
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arrêter  les  plus  coupables.  Comme  il  se  disposoit 
à le  faire , des  Eginètes  s’y  opposèrent , et  en- 
tr’autres  Crios,  fils  de  Polycrite,  qui  montra  en 
cette  occasion  le  plus  de  chaleur,  et  lui  dit  qu’il 
n’emmeneroit  point  impunément  aucun  habitant 
d’Egine  ; qu’il  agissoit  ainsi  sans  l’aveu  de  la 
république  de  Sparte,  et  seulement  à l’instigation 
des  Athéniens,  qui  l’avoient  gagné  avec  de  l’ar- 
gent ; qu’autrement  il  seroit  venu  avec  l’autre 
Roi  pour  les  arrêter.  En  tenant  ce  langage,  Crios 
suivoit  les  (69)  ordres  qu’il  avoit  reçus  de  Dérna- 
rate.  Cléomènes  , repoussé  de  l’ile  d’Egine , lui 
demanda  son  nom.  Celui-ci  le  lui  ayant  dit  : Eh 
bien  ! Crios  (a),  repartit  alors  Cléomènes,  arme 
bien  tes  (70)  cornes,  car  tu  auras  à lutter  contre 
un  rude  adversaire. 

LI.  Démarate,  fils  d’Ariston,  qui  étoit  resté 
pendant  ce  temps  à la  ville,  et  qui  étoit  aussi  Roi 
de  Sparte,  quoique  d’une  branche  inférieure, 
accusoit  Cléomènes  son  collègue.  Comme  ces  deux 
Princes  avoient  la  même  origine,  cette  branche 
n’étoit  inférieure  que  parce  qu’elle  étoit  la  ca- 
dette; celle  d’Ëurysthènes , en  qualité  d’aînée, 
jouissoit  d’une  plus  grande  considération. 

LII.  Les  (b)  Lacédémoniens , qui  ne  sont  eu 
cela  nullement  d’accord  avec  les  Poètes,  pré- 

fa)  Crios  en  grec , signifie  bélier. 

fa)  Hérodote  interrompt  sa  narration  pour  parler  de 
l’antiquité  des  Rois  de  Lacédémone.  Il  la  reprend  ensuite, 
J.  «». 
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tendent  qu’ils  n’ont  pas  été  conduits  dans  le  pays 
dont  ils  sont  actuellement  en  possession,  par  les 
fils  d’Aristodémus , mais  par  Aristodémus  lui- 
même,  qui  régnoit  alors,  et  qui  éloit  fils  d’Aris- 
tomachus,  petit-fils  de  Cléodéus , et  arrière-petit- 
fils  d’Hyllus;  que  peu  de  temps  après  (71)  Argia, 
femme  d’Aristodéinus,  qui  étoit  fille  d’Autésion, 
petite-fille  deTisamènes,et  qui  avoit  Thersandre 
pour  bisaïeul,  etPolynices  pour  trisaïeul,  ac- 
coucha de  deux  fils  jumeaux.  Aristodémus  (a) 
mourut  de  maladie,  après  avoir  vu  ces  deux 
enfans.  Les  Lacédémoniens  d’alors,  continuent- 
ils  , résolurent  dans  un  conseil , de  donner  la 
couronne,  Selon  la  loi,  à l’aîné;  mais  ne  sachant 
sur  lequel  des  deux  faire  tomber  leur  choix , 
parce  qu’ils  se  ressembloient  parfaitement,  et  ne 
pouvant  pas  plus  (73)  qu’auparavant  distinguer 
l’aîné  du  cadet,  ils  interrogèrent  la  mère,  qui 
leur  répondit  qu’elle  l’ignoroit  elle-même.  Elle 
soutint  cette  réponse,  non  que  cela  fût  vrai , mais 
parce  qu’elle  desiroit  que  tous  deux  fussent  Rois. 
Dans  cette  incertitude , les  Lacédémoniens  en- 
voyèrent demander  à l’Oracle  de  Delphes  de 
quelle  manière  ils  se  conduiroient.  La  Pythie  leur 
ordonna  de  regarder  ces  deux  enfans  comme  leurs 

(a)  Dans  la  suite  de  ce  paragraphe , ce  sont  toujours  les 
Lacédémoniens  qui  parlent,  comme  011  le  voit  bien  claire- 
ment au  commencement  du  paragraphe  suivant.  Cela  est 
plus  clair  dans  le  grec,  parce  que  tout  dépend  de  Aiymn» , 
iis  disent. 
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Rois,  mais  de  rendre  plus  d’honneur  à l’aîné.  Les 
Lacédémoniens  ne  se  trouvant  pas  moins  embar- 
rassés pour  reconnoître  l’aîné , un  Messénien  , 
nommé  Panitès,  leur  conseilla  d’observer  la  con- 
duite de  la  mère  à l’égard  de  ses  deux  enfans;  que 
si  elle  donnoit  invariablement  à l’un  ses  (a)  soins 
avant  l’autre,  leurs  ( b ) incertitudes  seroient  dis- 
sipées 5 mais  que  si  elle  les  donnoit  indistincte- 
ment , tantôt  à l’un  et  tantôt  à l’autre , il  seroit 
évident  qu’elle  n’en  savoit  pas  plus  qu’eux , et 
que  dans  ce  cas  ils  prendroient  d’autres  mesures. 
Les  Spartiates  ayant , suivant  le  conseil  du  Mes- 
sénien, observé  la  mère,  sans  qu’elle  en  sût  le 
motif,  remarquèrent  celui  qu’elle  honoroit  tou- 
jours de  ses  premiers  soins.  Ils  le  regardèrent 
comme  l’aîné,  parce  qu’elle  lui  témoignoit  plus 
de  considération  qu’à  l’autre,  le  firent  élever  en 
public  , et  lui  donnèrent  le  nom  d’Eurystliènes , 
et  à son  frère  cadet  celui  de  Proclès.  On  dit  que 
ces  deux  Princes  étant  devenus  grands,  ne  purent 
jamais  s’accorder,  quoique  frères,  et  que  cette 
division  subsiste  pareillement  parmi  leurs  des- 
cendons. 

LUI.  Tel  est  le  récit  des  Lacédémoniens  ; mais 
comme  ils  sont  seuls  dece sentiment,  je  vais  aussi 
rapporter  les  choses  de  la  manière  que  le  racon- 


(n)  Il  y a dans  le  grec  : Que  si  elle  lavait  et  alaitoit,  ûc. 
(/<)  Le  texte  porte  : Ils  auroient  tout  ce  qu’ils  cher- 
chaient et  ce  qu’ils  voulaient  découvrir. 
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lent  les  Grecs.  Ceux-ci  font  une  énumération 
exacte  des  ancêtres  de  ces  Rois  Doriens  jusqu’à 
Persée , fils  de  Danaë , sans  y comprendre  le 
Dieu  (a) , et  ils  prouvent  qu’ils  sont  Grecs  ; car 
dès  ces  premiers  temps,  on  les  comptoit  déjà  au 
nombre  desGrecs.  J’ai  dit  que  ces  Princes  Doriens 
remontoient  jusqu’à  Persée,  sans  reprendre  les 
choses  déplus  haut,  parce  que  ce  Héros  n’a  point 
de  père  mortel  de  qui  il  ait  pu  emprunter  un 
surnom,  et  tel  qu’ Amphitryon  l’étoit'à  l’égard 
d’Hercules.  J’ai  donc  eu  raison  de  faire  remonter 
seulement  ces  deux  Princes  jusqu’à  ( b ) Persée. 
Mais  si , à compter  de  Danaë,  fille  d’Acrisius,  on 
veut  parler  de  leurs  ancêtres , on  trouvera  que  les 
Chefs  des  Doriens  sont  (73)  originaires  d’Egypte. 
Telle  est,  au  rapport  des  Grecs,  leur  généa- 
logie. 

LIV.  Mais  selon  les  traditions  des  Perses,  Per- 
sée (7'*)  étoit  lui -même  Assyrien,  et  devint 
Grec , quoique  ses  pères  ne  le  fussent  pas.  Ils  con- 
viennent aussi  qu’il  n’y  avoit  aucune  sorte  de 
parenté  entre  (75)  Persée  et  les  ancêtres  d’Acri- 
sius; ceux-ci  étant  Egyptiens,  comme  le  disent 
les  Grecs.  En  voilà  assez  sur  ce  sujet. 

LV.  Je  ne  raconterai  point  comment  (76) , 
étant  Egyptiens,  ils  parvinrent  à être  Rois  des 
Doriens  ; d’autres  l’ont  dit  avant  moi  ; mais  je 

(a)  Jupiter , dont  Persée  passoit  pour  le  fils. 

(b)  Notre  Auteur  a dit  deux  mots  de  l’origine  Egyptienne 
de  Persée,  liv.  11,  §.  xci. 
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ferai  mention  des  choses  que  les  autres  n’ont  pas 
touchées. 

LVI.  Les  Spartiates  ont  accordé  à leurs  Rois 
les  prérogatives  suivantes  $ deux  sacerdoces,  ce- 
lui de  Jupiter  (77  ) Lacédémonien,  et  celui  de 
Jupiter  Uranien  (a)  ; le  privilège  de  porter  la 
guerre  par-tout  où  ils  le  souhaiteroient , sans 
qu’aucun  Spartiate  puisse  y apporter  d’obstacle, 
sinon  il  encourt  l’anathême.  Lorsque  l’armée  se 
met  en  campagne,  les  Rois  marchent  à la  tête 
des  troupes,  et  lorsqu’elle  se  retire',  leur  poste  est 
au  dernier  rang.  Ils  ont  à l’armée  (78)  cent  hom- 
mes d’élite  pour  leur  garde  ; dans  leurs  expédi- 
tions ils  prennent  autant  de  bétail  qu’ils  en  veu- 
lent, et  ils  ont  pour  eux  les  peaux  et  le  dos  de 
tous  les  animaux  qu’on  immole.  Tels  sont  les  pri- 
vilèges dont  ils  jouissent  en  temps  de  guerre. 

LVII.  Voici  maintenant  ceux  qu’ils  ont  en. 
temps  de  paix.  S’il  se  fait  un  sacrifice  au  nom  de 
la  ville,  les  Rois  sont  assis  au  festin  à la  première 
place,  on  les  sert  (79)  les  premiers,  et  on  leur 
donne  à chacun  le  double  (80)  de  ce  qu’ont  les 
autres  convives.  Ils  font  aussi  les  premiers  les  li- 
bations, et  les  peaux  des  animaux  qu’on  immole 
leur  appartiennent.  On  leur  donne  à chacun  tous 
les  mois,  le  premier  et  le  sept,  aux  frais  publics, 
une  victime  (81)  parfaite  qu’ils  sacrifient  dans  le 
temple  d’Apollon . On  y joint  aussi  une  médi  mne  de 

(a)  Cclcste. 


-- 
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farine  d’orge , et  une  quarte  de  vin , mesure  de 
Lacédémone.  Dans  tous  les  jeux  ils  ont  la  place 
{82)  d’honneur,  et  ils  nomment  à la  dignité  de 
Proxènes  (83)  qui  bon  leur  semble  parmi  les 
citoyens.  C’est  une  de  leurs  (84)  prérogatives.  Us 
choisissent  aussi  chacun  deux  (85)  Pythiens,  qui 
sont  nourris  avec  eux  aux  dépens  de  l’Etat.  Tel 
est  le  nom  qu’on  donne  aux  Députés  qu’on  envoie 
à Delphes  consulter  le  Dieu.  Lorsque  les  Rois  ne 
se  trouvent  point  au  repas  public,  on  leur  envoie 
à chacun  deux  cliénices  de  farine  d’orge  avec 
une  cotyle  de  vin.  Lorsqu’ils  y vont,  on  leur  sert 
une  double  portion.  Si  un  particulier  les  invite  à 
un  repas , il  leur  rend  les  mêmes  honneurs  (a).  Ils 
sont  les  dépositaires  des  oracles  rendus , mais  les 
Pythiens  doivent  en  avoir  aussi  communication. 
Les  affaires  suivantes  sont  les  seules  qui  soient 
soumises  à la  décision  des  Rois,  et  ils  sont  les  seuls 
qui  puissent  les  juger.  Si  une  (86) •héritière  n’a 
point  encore  été  fiancée  par  son  père,  ils  décident 
à qui  elle  doit  être  mariée.  Les  chemins  publics 
les  regardent,  et  si  quelqu’un  veut  adopter  un  en- 
fant, il  ne  peut  le  faire  qu’en  leur  présence.  Us 
assistent  aux  délibérations  du  Sénat , qui  est  com- 
posé de  vingt-huit  Sénateurs.  S’ils  n’y  vont  point, 
ceux  d’entre  les  Sénateurs  qui  sont  leurs  plus  pro- 
ches parens,  y jouissent  des  prérogatives  des  Rois  j 


(a)  C’est-à-dire,  qu’il  leur  fait  servir  une  double  por- 
tion. 
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c’est-à-dire  , qu’ils  ont  deux  (87)  voix  sans  comp- 
ter la  leur. 

LVIII.  Tels  sont  les  honneurs  que  la  Républi- 
que de  Sparte  rend  à ses  Rois  pendant  leur  vie. 
Passons  maintenant  à ceux  qu’elle  leur  rend  après 
leur  mort.  A peine  ont-ils  terminé  leurs  jours 
qu’on  dépêche  des  cavaliers  par  toute  la  Laconie, 
pour  annoncer  cette  nouvelle,  et  des  femmes  à 
Sparte  parcourent  la  ville  en  frappant  sur  des 
chaudrons.  Ace  (a)  signal,  deux  personnes  de  con- 
dition libre,  un  homme  et  une  femme,  prennent 
dans  choque  maison  un  (b)  extérieur  sale  et  mal- 
propre. Ils  11e  peuvent  s’en  dispenser  , et  s’ils  y 
manquoient , ils  seroient  punis  très-grièvement. 

Les  usages  que  pratiquent  les  Lacédémoniens  à 
la  mort  de  leurs  Rois,  ressemblent  à ceux  des  Bar- 
bares de  l’Asie.  La  plupart  de  ceux-ci  observent  en 
effet  les  mêmes  cérémonies  en  pareille  occasion. 
Lorsqu’un  Roi  de  Lacédémone  est  mort,  un  cer- 
tain nombre  de  (88)  Lacédémoniens,  indépen- 
damment des  Spartiates , est  obligé  de  se  rendre 
à ses  funérailles  de  toutes  les  parties  de  la  Laco- 
nie. Lorsqu’ils  se  sont  assemblés  dans  le  même 
endroit  avec  les  Hilotes  et  les  Spartiates  eux- 
mêmes  , au  nombre  de  plusieurs  milliers,  ils  se 
frappent  le  front  à grands  coups,  hommes  et  fem- 
mes ensemble,  en  poussant  des  cris  lamentables, 


(a)  Dans  le  grec  : Lors  donc  que  cela  se  fait. 

(i)  Suit  qu'ils  sc  couvrent  de  boue  ou  autrement. 


Digitized  by  Google 


128  HISTOIRE  D’HÉRODOTE, 
et  ne  manquent  jamais  de  dire  que  ce  (a)  Prince 
étoit  le  meilleur  des  Rois.  Si  l’un  des  Rois  meurt 
à la  guerre , on  en  fait  faire  une  figure  qu’on 
porte  au  lieu  de  la  sépulture  sur  un  lit  riche- 
ment orné.  Quand  on  l’a  mis  en  terre , le  peuple 
cesse  ses  assemblées , les  tribunaux  vaquent  pen- 
dant dix  jours , et  durant  ce  temps  , le  deuil  est 
universel. 

LIX.  Ils  ont  encore  ceci  de  commun  avec  les 
Perses.  Le  successeur  du  Roi  mort  remet,  à son 
avènement  au  Trône , tout  ce  que  les  Spartiates 
dévoient  à ce  Prince  ou  à la  République.  11  en 
est  de  même  chez  les  Perses  $ celui  qui  succède 
au  dernier  Roi  remet  à toutes  les  villes  les  impôts 
qu’elles  dévoient  à la  mort  de  ce  Prince. 

LX.  Les  Lacédémoniens  s’accordent  pareille- 
ment en  ceci  (89)  avec  les  Egyptiens.  Chez  eux , 
les  Hérauts , les  Joueurs  de  flûte , les  Cuisiniers 
succèdent  au  métier  de  leurs  pères.  Les  fils  d’un 
Joueur  de  flûte,  d’un  Cuisinier  ou  d’un  Héraut, 
sont  Joueurs  de  flûte , Cuisiniers  ou  Hérauts.  Ils 
exercent  toujours  la  profession  de  leurs  pères  j et 
s’il  se  trouvoit  quelqu’un  qui  eût  la  voix  plus  so- 
nore que  le  fils  d’un  Héraut , ce  talent  ne  feroit 
pas  donner  à celui-ci  l’exclusion.  Tels  sont  les 
usages  qui  s’observent  à Lacédémone. 

LXI.  Tandis  que  Cléomènes  s’occupoit  dans 
l’ile  d’Egine,  non-seulement  (go)  des  intérêts  de 


(a)  Dans  le  grec  : Que  le  dernier  mort  des  Rois  étoit , üc. 

sa 


Digitaed  by  Google 


F.  R A T O.  1/  I V R E VI.  129 
sa  Patrie,  mais  encore  du  bien  général  de  la  Grèce, 
Hémarale  l’accusoit , moins  par  égard  pour  les 
Eginètes,  que  par  envie  et  par  (91)  jalousie.  Mais 
Cléomènes  résolut , à son  retour  d’Egine , de  le 
renverser  du  Trône,  en  lui  intentant  une  (912) 
action  pour  la  chose  que  je  vais  rapporter. 

Ariston  , Roi  de  Sparte , n’avoit  point  eu  d’en- 
fans  dedeux  femmes  qu’il  avoit  épousées. Comme 
il  étoit  persuadé  que  c’étoit  plutôt  la  faute  de  ses 
femmes  que  la  sienne  , il  en  prit  une  troisième  , 
et  voici  comment  se  fit  ce  mariage.  Il  étoit  intime 
ami  d’un  citoyen  de  Sparte,  dont  la  femme,  après 
avoir  été  très- laide  dans  son  enfance,  étoit  deve- 
nue , sans  contredit , la  plus  belle  personne  de  la 
ville.  Sa  nourrice  la  voyant  extrêmement  (g5  ) 
laide,  et  que  ses  parens , gens  (y4)  très-riches, 
en  étoient  fort  affligés,  s’avisa  de  la  porter  tous 
les  jours  au  Temple  d’Hélène , qui  est  dans  le  lieu 
appelé  Tliérapné,  au-dessus  du  temple  de  (g.5) 
Phœbeum.  Toutes  les  fois  qu’elle  l’y  portoit , elle 
se  tenoii debout  devant  la  statue  delà  Déesse,  et 
la  prioit  de  donner  de  la  beauté  à cet  enfant.  On 
raconte  qu’un  jour  cette  nourrice  revenant  du 
temple,  une  femme  lui  apparut,  et  lui  demanda 
ce  qu’elle  portoit  entre  les  bras  ; que  lui  ayant 
répondu  que  c’étoit  un  enfant , cette  femme  la 
pria  instamment  de  le  lui  montrer , qu’elle  le  re- 
fusa, parce  que  les  parens  de  l’enfant  lui  avoient 
absolument  défendu  de  le  laisser  voir  à qui  que 
ce  fût  ; mais  que  cette  femme  Payant  priée  avec 
Tome  IF,  ’ I 
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beaucoup  d’instances  de  le  lui  montrer,  elle  le  fit 
d’autant  plus  volontiers  , qu’elle  remarquoit  en 
elle  un  désir  extrême  de  se  satisfaire.  On  ajoute 
que  cette  femme  flatta  cet  enfant  de  la  main , en 
disant  qu’elle  seroit  la  plus  belle  personne  de 
•Sparte,  et  que  depuis  ce  jour  elle  changea  de  fi- 
gure. Lorsqu’elle  fut  en  âge  d’être  mariée  , elle 
épousa  Agétus,  fils  d’Alcidas,  cet  ami  d’Ariston 
dont  je  viens  de  parler. 

LXII.  Comme  Ariston  en  étoit  vivement  épris, 
il  eut  recours  à cet  artifice.  Il  promit  à son  ami , 
qui  en  étoit  le  mari , de  lui  donner  ce  qui  lui  plai- 
roit  le  plus  parmi  toutes  les  choses  qui  étoient  en 
sa  possession , à condition  qu’il  en  agiroit  de  même 
à son  égard.  Agétus , qui  11e  craignoit  rien  pour  sa 
femme , parce  qu’il  voyoit  qu’Ariston  en  avoitune 
aussi , y consentit , et  ils  rat i lièrent  leurs  promesses 
par  des  sennens  mutuels.  Apres  quoi  Ariston  don- 
na à Agétus  ce  que  celui-ci  avoit  trouvé  le  plus 
de  son  goût  parmi  ses  trésors,  dans  l’espoir  d’êtro 
traité  de  même.  11  voulut  ensuite  emmener  la 
femme  de  sou  ami;  mais  celui  ci  lui  dit  que  ce  point 
seul  excepté,  il  consentoit  au  reste.  Cependant 
Agétus , contraint  par  son  serment  et  par  la  sur- 
prise frauduleuse  d’Ariston,  la  lui  laissa  emmener. 

LXIII.  Ainsi  Ariston  renvoya  sa  seconde  fem- 
me , et  épousa  cette  troisième , qui  accoucha 
de  (a)  Démarate  à un  temps  trop  court,  et  avant 


(a)  Il  y a (laus  lo  texte  : De  ce  Démarate. 
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que  les  dix  mois  (96)  fussent  accomplis.  Ariston 
siégeoit  (97)  avec  les  Ephores,  lorsqu’un  de  ses 
Officiers  vint  lui  annoncer  qu’il  lui  étoit  né  un 
fils.  Comme  il  savoit  en  quel  temps  il  avoit  épousé 
cette  femme,  il  calcula  (98)  les  mois  sur  ses  doigts, 
et  dit  ensuite  avec  serment  : Cet  enfant  ne  peut 
être  à moi.  Les  Ephores  l’entendirent  ; mais  dans 
le  moment  ils  n’y  firent  aucune  attention.  L’en- 
faut  grandit , et  Ariston  se  repentit  de  ce  mot 
imprudent  ; car  il  fut  intimement  persuadé  qu’il 
étoit  son  fils.  Il  le  nomma  (a)  Démarate,  parce 
qu’avant  sa  naissance,  tout  le  peuple  de  Sparte 
avoit  demandé  aux  Dieux , avec  d’instantes  priè- 
res, qu’il  naquit  un  fils  à Ariston,  le  plus  estimé 
de  tous  les  Rois  qui  avoient  jusqu’alors  régné  dans 
cette  ville  ( b ). 

LXIV.  Dans  la  suite  Ariston  mourut , et  Dé- 
marate lui  succéda.  Mais  les  destins  avoient  sans 
doute  résolu  que  le  mot  qu’on  avoit  entendu  dire 
au  père  fît  perdre  la  couronne  au  fils.  Cléomènes 
l’avoit  pris  en  aversion  (99) , d’abord  lorsqu’il  ra- 
mena (100)  l’armée  d’Eleusis,  et  dans  cette  occa- 
sion-ci , lorsque  Cléomènes  passa  en  Egine  pour 
y arrêter  ceux  des  Eginètes  qui  avoient  pris  le 
parti  des  Mèdes. 

(a)  Démarate  est  un  mot  composé  de  fêpet,  peuple , et 
i'èfàtuai,je  prie , et  signifie  popidi  precibue  et  votis  expe- 
titus.  Ce  nom  revient  à-peu-près  à Dieu-donné. 

( b ) 11  y a dans  le  grec , après  ces  mots  : Ce  fut  par  celte 
raison  qu’on  lui  donna  le  nom  de  Démarate. 

I a 
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LXV.  Cléomènes , brûlant  de  se  venger , fit 
promettre  à Léotychides  (a) , fils  de  Ménarès  , 
petit-filsd’Agésilaus  (ioi),etdela  même  branche 
<|ue  Démarate,  de  le  suivre  en  Egine,  s’il  pouvoit 
l’établir  Roi  à la  place  de  celui  - ci , et  transigea 
avec  lui  à cette  condition.  Léotychides  haïssoit 
mortellement  Démarate  , parce  qu’étant  fian- 
cé (1052)  avec  Percale , fille  de  (io3)  Chilon  et  pe- 
tite-fille de  Démarmène,il  l’avoit  privé  de  ce 
mariage  par  ses  artifices  , et  parce  qu’il  l’avoit 
prévenu  en  l’enlevant  et  en  la  prenant  pour  sa 
femme.  Telle  étoit  la  cause  de  la  haine  que  por- 
toiL  Léotychides  à Démarate.  11  soutint  alors  avec 
serment,  à la  sollicitation  de  Cléomènes,  que 
Démarate  n’étant  point  fils  d’Ariston  , la  cou- 
ronne de  Sparte  ne  lui  appartenoit  pas  légitime- 
ment (io4).  Après  ce  serment,  il  ne  cessa  de  le 
poursuivre,  et  de  répéter  le  propos  qu’avoit  tenu 
Ariston  lorsqu’un  de  scs  Officiers  étant  venu  lui 
annoncer  la  naissance  de  son  fils,  il  supputa  les 
mois,  et  jura  que  cet  enfant  n’étoit  point  à lui. 
Léotychides,  insistant  sur  ce  propos,  prouvoit 
que  Démarate  n’étoit  ni  fils  d’Ariston , ni  Roi 
légitime  de  Sparte , et  il  prenoit  à témoin  les 
Lpliores  qui  siégeoient  alors  avec  ce  Prince,  et 
qui  lui  avoient  entendu  tenir  ce  langage. 

LXVI.  Enfin  des  disputes  s’étant  élevées  à ce 


(l>)  Le  texte  porte  : Leutychides.  C’est  uu  ionisme  pour 
Léotychides. 
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sujet , les  Spartiates  résolurent  de  demander  à 
l’Oracle  de  Delphes  si  Démarate  étoit  véritable- 
ment fils  d’Ariston.  Cette  affaire  ayant  (io5)  été 
déférée  à la  Pythie  par  les  soins  de  Cléomènes  , 
celui-ci  mit  dans  ses  intérêts  Cobon  , fils  d’Aris- 
tophante,  qui  jouissoit  à Delphes  d’un  très-grand 
crédit.  Cobon  persuada  Périalle  , grande- prê- 
tresse d’Apollon  , de  dire  ce  que  souhaitoit  d’elle 
Cléomènes.  Ainsi  lorsque  les  députés  de  Sparte 
interrogèrent  la  Pythie,  elle  décida  que  Déma- 
rate n’étoit  point  fds  d’Ariston.  Mais  dans  la  suite 
ces  intrigues  ayant  été  découvertes , Cobon  fut 
banni  de  Delphes,  et  Périalle  déposée. 

LXVII.  Ce  fut  ainsi  qu’on  s’y  prit  pour  détrô- 
ner Démarate.  Mais  un  autre  affront  le  força  de 
se  sauver  de  Sparte,  et  de  chercher  un  asyle  chex 
les  Mèdes.  Il  avoit  été  élu,  après  être  descendu  du 
tr  ône,  pour  exercer  un  emploi  dans  la  Magistra- 
ture. Un  jour  qu’il  assistoit  (106)  aux  Gymnopé- 
dies,  Léotychides,  qui  étoit  déjà  Roi  en  sa  place  » 
lui  envoya  demander,  par  dérision  et  pour  l’in- 
sulter, comment  il  trouvoit  une  place  de  Magis- 
trat après  avoir  été  Roi.  Piqué  de  cette  question  , 
Démarate  répondit  qu’il  connoissoit  par  expé- 
rience l’un  et  l’autre  état;  mais  que  Léotychides 
n’étoit  pas  dans  le  même  cas.  Qu’au  reste  cette 
question  seroit  un  jour  pour  les  Lacédémoniens 
la  source  de  mille  maux,  ou  de  biens  infinis.  Cela 
dit,  il  sortit  du  théâtre  en  se  couvrant  le  visage, 
et  se  retira  dans  sa  maison.  Il  n’y  fut  pas  plulôt  t 
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qu’il  fil  les  préparatifs  d’un  sacrifice , et  qu’il  im- 
mola un  bœuf  à Jupiter.  Le  sacrifice  achevé  , il 
envoya  prier  sa  mère  de  se  rendre  auprès  de  lui. 

LXVIII.  Lorsqu’elle  fut  venue,  il  lui  mit  (107) 
entre  les  mains  une  partie  des  entrailles  de  la  vic- 
time, et  lui  tint  ce  discours  d’une  manière  sup- 
pliante : « Je  vous  conjure,  ma  mère,  et  par  Ju- 
)>  piter  (108)  Hercèen  , et  par  les  autres  Dieux  , 
» que  je  prends  à témoins,  de  me  dire  sans  aucun 
)>  déguisement  qui  est  mon  père  ;car  Léotychides 
» m’a  reproché  dans  une  querelle,  que  vous  étiez 
33  enceinte  de  votre  premier  mari , lorsque  vous 
)>  passâtes  dans  la  maison  d’Ariston.  D’autres  tien- 
» lient  des  propos  encore  plus  téméraires;  ilspré- 
3>  tendent  que  vous  vous  êtes  abandonnée  à un  (a) 
» Muletier  qui  étoità  votre  service,  et  que  je  suis 
» son  fils.  Je  vous  conjure  donc  , au  nom  des 
» Dieux,  ma  mère,  de  me  dire  la  vérité.  Si  vous 
))  avez  commis  quelqu’une  des  fautes  que  l’on 
» vous  impute,  vous  n’êtes  point  la  seule,  et  vous 
3)  avez  beaucoup  de  compagnes.  Il  court  meme  un 
« bruit  dans  Sparte  qu’Ariston  ne  pouvoit  (109) 
3>  avoir  d’enfans , et  qu’autrement  il  en  auroit  eu 
33  de  ses  premières  femmes. 

LX1X.  » Mon  fils,  lui  répondit-elle,  puisque 
j)  vous  me  pressez  avec  tant  d’instances  de  vous 
» dire  la  vérité,  je  vais  vous  la  déclarer  sans  le 
« moindre  déguisement.  La  troisième  nuit  après 


(n)  Le  grec  porte  : Un  A nier. 
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» mon  mariage  avec  Ariston  , un  spectre,  qui  lui 
» ressembloit , vint  me  trouver.  Lorsqu’il  eut 
» couché  avec  moi , il  me  mit  sur  la  tête  les  cou- 
» ronnes  qu’il  portoit , et  se  retira.  Ariston  entra 
» ensuite,  et  ayant  apperçu  ces  couronnes,  il  me 
» demanda  qui  me  les  avoit  données.  Je  lui  ré- 
« pondis  que  c’étoit  lui.  Il  le  nia  ; mais  j’assurai 
» ce  fait  avec  serment,  et  je  lui  dis  qu’il  étoit 
» indécent  à lui  de  le  nier  ; qu’il  étoit  venu  peu 
» auparavant,  et  qu’après  avoir  couché  avec  moi, 
» il  m’avoit  donné  ces  couronnes.  Quand  il  mo 
» vit  soutenir  ce  fait  avec  serment,  il  reconnut 
)>  qu’il  y avoit  là  quelque  chose  de  divin.  D’un 
» côté,  il  parut  que  ces  couronnes  avoient  été 
» prises  de  la  chapelle  du  héros  (no)  Astrabacus, 
» qui  est  près  de  la  porte  de  la  cour  (ni)  du 
» palais  ; d’un  autre,  les  Devins  répondirent  que 
u c’étoit  ce  héros  qui  étoit  venu  lui-même  me 
» trouver.  Voilà,  mon  fils,  tout  ce  que  vous  de- 
» siriez  savoir.  Le  héros  Astrabacus  est  votre 
u père , et  vous  êtes  son  fils , ou  celui  d’Ariston  ; 
» car  je  vous  conçus  cette  nuit.  Vos  ennemis  in- 
» sistent  principalement  sur  ce  qu’Ariston,  ayant 
» reçu  la  nouvelle  de  votre  naissance,  dit  lui- 
« même,  en  présence  de  plusieurs  personnes,  que 
» vous  n’étiez  pas  son  fils,  parce  que  le  terme  de 
» dix  mois  n’étoit  pas  encore  passé;  mais  cette 
» parole  lui  échappa,  parce  qu’il  n’étoit  pas  ins- 
))  truit  à cet  égard;  car  les  femmes  accouchent  à 
a neuf  mois,  à sept , et  ne  vont  pas  toutes  jusqu’à 
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)>  la  fin  du  dixième  (a)  mois.  Quant  à moi , mon 
» fils,  je  vous  mis  au  monde  au  bout  de  sept  mois; 
)>  et  Ariston  reconnut  lui-même  peu  de  temps 
» après  son  imprudence.  N’ajoutez  donc  point 
« foi  aux  propos  qu’on  tient  sur  votre  naissance. 
))  Je  vous  ai  dit  la  vérité  entière:  puisse  la  femme 
))  de  Léotycliides , puissent  celles  de3  gens  qui 
» tiennent  un  tel  langage,  donner  à leurs  maris 
3)  des  enfans  de  Muletier  (b)  » ! 

LXX.  Démarate  ayant  appris  ce  qu’il  vouloit 
savoir,  se  munit  de  provisions  pour  un  voyage, 
et.  partit  pour  l’Elide,  sous  prétexte  d’aller  con- 
sulter l’Oracle  de  Delphes.  Sur  un  soupçon  qu’il 
avoit  dessein  de  prendre  la  fuite,  les  Lacédémo- 
niens le  poursuivirent;  mais  il  les  prévint,  et 
passa  d’Elide  dans  l’île  de  Zacyntlie.  Les  Lacédé- 
moniens y passèrent  après  lui,  enlevèrent  ses 
esclaves,  et  voulurent  (lia)  se  saisir  de  sa  per- 
sonne ; mais  les  Zacynthiens  n’ayant  pas  voulu 
le  leur  livrer,  il  se  retira  en  Asie  auprès  du  Roi 
Darius.  Ce  Prince  le  reçut  magnifiquement,  et 
lui  donna  des  (o)  terres  et  des  villes.  Ce  fut  ainsi 
que  Démarate  se  retira  en  Asie , après  avoir 
éprouvé  un  tel  sort.  Il  s’étoit  souvent  distingué 
parmi  ses  concitoyens , par  ses  actions  et  par  sa 
prudence,  et  sur-tout  par  le  prix  de  la  course  du 


(o)  Voyez  ci-dessus,  §.  lxiii , note  96. 

(6)  Cela  fait  allusion  à ce  qui  est  dit,  §.  lxviii. 
(e)  Voyez  liv.  vu,  5.  civ,  note  i65. 
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vliar  à quatre  chevaux,  qu’il  remporta  aux  jeux 
Olympiques,  honneur  qu’il  ne  partagea  avec  au- 
cun autre  (i  i3)  Roi  de  Sparte. 

LXXI.  Démarate  ayant  été  déposé,  Léotychi- 
des,  fils  de  Ménarès,  lui  succéda.  Zeuxidamus, 
que  quelques  Spartiates  appeloient  (a)  Cyniscus, 
étoit  son  fils.  Il  ne  régna  point  à Sparte,  et 
mourut  avant  son  père , laissant  un  fils  nommé 
Archidamus.  Cette  perte  engagea  Léotychides  à 
se  remarier  : il  épousa  Eurydamé,  sœur  de  Mé- 
nius,  et  fille  de  Diactorides.  Il  n’en  eut  point 
d’enfans  mâles;  mais  une  fille  nommée  Lampito, 
qu’épousa  de  son  consentement  Archidamus,  fils 
de  Zeuxidamus. 

LXXII.  Léotychides  ne  passa  pas  non  plus  sa 
vieillesse  à Sparte,  et  Démarate  fut  en  quelque 
sorte  vengé,  comme. je  vais  le  dire.  Il  comman- 
doit  en  Thessalie  l’armée  de  Lacédémone,  et  il 
lui  étoit  aisé  de  se  rendre  maître  de  tout  le  pays; 
mais  il  accepta  une  grande  somme  d’argent,  et 
fut  pris  sur  le  fait  dans  le  camp  même  assis  sur 
un  sac  (n4)  d’argent.  Ayant  été  déféré  en  jus- 
tice, il  fut  banni  de  Sparte,  et  sa  maison  rasée. 
Il  se  retira  à Tégée,  où  il  mourut;  mais  ces  choses 
n’arrivèrent  que  long-temps  après. 

LXXIII.  Cléomènes  ( b ) ayant  réussi  dans  son 
entreprise  contre  Démarate,  prit  aussi-tôt  avec 

(«)  Petit  cbicn. 

(b)  Hérodote  reprend  ici  la  narration  qu’il  avoit  inter- 
rompue , §.  i~ 
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lui  Léotychides,  et  alla  attaquer  les  Eginètes, 
contre  lesquels  il  étoit  violemment  irrité,  à cause 
de  l’insulte  qu’ils  lui  avoient  faite.  Les  Eginètes 
voyant  les  deux  Rois  venir  contr’eux,  ne  crurent 
pas  devoir  faire  une  plus  longue  résistance.  On 
en  choisit  dix  des  plus  distingués  par  leur  nais- 
sance et  par  leurs  richesses,  et  entr’autres  Crios, 
iils  de  Polycrite,  et  Casambus,  fils  d’Aristocrates, 
qui  avoient  le  plus  d’autorité  dans  l’île,  et  on  les 
mena  dans  l’Attique,  où  ils  furent  mis  en  dépôt 
entre  les  mains  des  Athéniens,  leurs  plus  grands 
ennemis. 

LXXIV.  Après  cette  expédition  , Cléomènes 
s’étant  apperçu  que  ses  intrigues  contre  Démarate 
étoient  découvertes,  redouta  la  colère  des  Spar- 
tiates , et  pour  se  soustraire  à leur  jugement , il 
se  retira  secrètement  en  Thessalie.  De-là  il  vint 
en  Arcadie,  où  il  chercha  à exciter  des  troubles , 
animant  les  Arcadiens  contre  Sparte;  et  entre 
autres  sermens  qu’il  exigea  d’eux  , il  leur  fit 
promettre  (1 15)  de  le  suivre  par-tout  où  il  vou- 
droitles  mener.  Il  desiroit  ardemment  conduire 
les  principaux  du  pays  à la  ville  de  Nonacris, 
pour  les  y faire  jurer  parles  eaux  du  (nfi)  Styx, 
que  l’on  dit  être  en  cette  ville  d’Arcadie.  Ce  qui 
paroît  de  cette  eau  est  en  petite  quantité,  et  coule 
goutte  à goutte  d’un  rocher  dans  un  (] 17)  vallon, 
environné  de  tous  côtés  d’une  muraille.  Nona- 
cris, où  se  trouve  cette  fontaine,  est  une  ville 
d’Arcadie  près  de  Phénée. 
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LXXV.  Les  intrigues  de  Cléomènes  étant  ve- 
nues à la  connoissance  des  Lacédémoniens,  la 
crainte  le  leur  fit  rappeler  à Sparte  aux  mêmes 
conditions  qu’il  étoit  monté  sur  le  trône  aupa- 
ravant. Mais  à peine  y fut-il  arrivé,  qu’il  tomba 
dans  une  frénésie  , mal  dont  il  avoit  déjà  eu  pré- 
cédemment quelques  légères  attaques.  En  effet, 
s’il  rencontroit  un  Spartiate  en  son  chemin,  il  le 
frappoit  au  visage  de  son  sceptre.  Ses  parcns,  té- 
moins de  ses  extravagances  ,1’avoient  fait  lier-daris 
des  entraves  de  bois.  Mais  un  jour,  se  voyant  seul 
avec  un  garde,  il  lui  demanda  un  couteau  : celui- 
ci  le  lui  refusa  d’abord;  mais  d’autant  plus  inti- 
midé par  ses  menaces,  que  c’étoit  un  ( 1 1 8) 
llilote , il  lui  en  donna  un.  Cléomènes  ne  l’eut 
pas  plutôt  reçu , qu’il  commença  à se  déchirer  les 
jambes  dans  toute  leur  longueur,  et  à en  couper 
les  chairs.  Des  jambes  il  passa  aux  cuisses , des 
cuisses  aux  hanches , aux  côtés  ; enfin  , étant 
parvenu  au  ventre  , il  se  le  découpa,  et  mourut 
de  la  sorte.  La  plupart  des  Grecs  prétendent  que 
ce  fut  ( 1 1 g)  un  châtiment  de  ce  qu’il  avoit  engagé 
la  Pythie  à prononcer  contre  Démarate.  Les 
Athéniens  assurent,  au  contraire,  que  ce  fut  en 
punition  de  ce  qu’étant  entré  sur  le  territoire 
d’Eleusis,  il  avoit  coupé  le  bois  (120)  consacré 
aux  Déesses  ; mais  ils  sont  les  seuls  de  ce  senti- 
ment. Les  Argiens  disent,  de  leur  côté,  que  ce 
fut  parce  qu’après  avoir  fait  arracher  du  bois  (1 2 1 ) 
consacré  à Argos,  les  Argiens  qui  s’y  étoient  ré- 
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fugiés  après  la  bataille  , il  les  avoit  fait  passer  ail 
fil  de  l’épée , et  parce  que , sans  aucun  égard  pour 
les  choses  saintes,  il  y avoit  fait  mettre  le  feu. 

LXXVI.  Cléomèiies  étant  un  jour  allé  con- 
sulter l’Oracle  de  Delphes,  la  Pythie  lui  avoit 
répondu  qu’il  prendroit  Argos.  Il  se  mit  à la  tète 
des  Spartiates,  et  les  mena  sur  les  bords  du  fleuve 
Erasinus  , qui  coule , à ce  qu’on  prétend , du  lac 
Stymphale ; car  on  assure  que  ce  lac,  après  avoir 
disparu  dans  un  gouffre  où  il  s’est  précipité,  re- 
paroît  dans  le  territoire  d’Argos , et  depuis  cet 
endroit  les  Argiens  l’appellent  Erasinus.  Lorsque 
Cléomènes  fut  arrivé  sur  les  bords  de  ce  fleuve , il 
lui  fit  des  sacrifices;  mais  comme  les  entrailles 
des  victimes  ne  lui  annonçoient  rien  de  favorable 
en  cas  qu’il  le  traversât , il  dit  qu’il  savoit  gré  à 
Erasinus  de  ne  pas  trahir  ses  concitoyens  ; mais 
que  les  Argions  n’auroient  pas  pour  cela  sujet  de 
se  réjouir.  Aussi-tôt  il  fit  rebrousser  chemin  à 
son  armée,  et  la  mena  à Thyrée,  où  il  immola 
un  taureau  à la  mer;  après  quoi  il  la  fit  (122) 
embarquer,  et  la  conduisit  dans  la  Tirynthie  et 
de-là  à Nauplie. 

LXXVU.  Aussi-tôt  que  les  Argiens  en  eurent 
connoissance , ils  se  portèrent  en  forces  sur  le 
bord  de  la  mer.  Lorsqu’ils  furent  près  de  Tiryns 
et  dans  la  partie  de  son  territoire  où  est  (i25) 
Sépia , ils  assirent  leur  camp  vis-à-vis  des  Lacé- 
démoniens , et  à üne  très-petite  distance  de  leur 
armée.  Ils  11e  craignoient  pas  une  bataille  dans 
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un  lien  découvert,  mais  la  surprise  et  les  em- 
bûches, et  c’étoit  le  sens  de  la  réponse  que  la 
Pythie  leur  avoit  rendue  en  commun  à eux  et 
aux  (a)  Milésiens.  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes  : 
« Lorsque  la  femelle  (i2<i)  victorieuse  aura  re- 
» poussé  le  mâle , et  qu’elle  se  sera  acquis  de  la 
» gloire  parmi  les  Argiens,  alors  grand  nombre 
» d’Argiènes  se  déchireront  le  visage  ; de  sorte 
» qu’un  jour  les  races  futures  diront  : Un  serpent 
» effroyable,  dont  le  corps  faisoit  trois  replis , a 
))  été  tué  à coups  de  pique  ». 

Le  concours  de  toutes  ces  circonstances  inspi- 
roit  de  la  frayeur  aux  Argiens.  Ils  résolurent  par 
cette  raison  de  régler  leurs  mouvemens  sur  le 
héraut  des  ennemis.  Cette  résolution  prise,  toutes 
les  fois  que  le  héraut  de  Sparte  signilioit  un  ordre 
aux  Lacédémoniens , ils  exécutoient  de  leur  côté 
la  même  chose. 

LXXVIII.  Cléomènes  , ayant  remarqué  que 
les  Argiens  se  régloient  sur  le  héraut  de  Sparte , 
ordonna  à ses  troupes  de  prendre  les  armes,  quand 
le  héraut  leur  donneroit  le  signal  (i  2 5)  du  repas, 
et  d’aller  droit  a eux.  Les  Lacédémoniens  exécu*- 
tèrent  cet  ordre,  et  fondirent  sur  les  Argiens 
tandis  qu’ils  se  reposoient,  suivant  le  signal  du 
héraut.  Il  y en  eut  beaucoup  de  tués  ; mais  ils  so 
réfugièrent  en  beaucoup  plus  grand  nombre  dans 


(a)  La  première  partie  de  cet  Oracle , qui  coucernoit  le* 
Milésiens,  se  trouve  ci-dessus,  f.  xix. 
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le  bois  consacré  à Argos,  ou  ils  lurent  aussi-tôt 

investis. 

LXXIX.  Voici  de  quelle  manière  Cléomènes 
se  conduisit  après  cela.  Ayant  appris  par  des 
transfuges  qu’il  avoit  dans  son  camp , les  noms 
de  ceux  qui  étoient  renfermés  dans  le  lieu  sacré, 
il  envoya  un  héraut , qui  les  appela  chacun  par 
son  nom  , et  leur  dit  qu’il  avoit  leur  rançou.  Or 
la  rançon  est  fixée  par  les  Péloponnésiens  à (a) 
deux  mines  par  prisonnier.  Environ  cinquante 
Argiens  sortirent  à la  voix  du  héraut,  et  Cléo- 
mènes les  fit  (A)  massacrer.  L’épaisseur  du  bois 
ne  permettant  pas  de  voir  ce  qui  se  passoit  au- 
deliors,  ces  meurtres  échappèrent  à la  connois- 
sance  de  ceux  qui  s’y  étoient  retirés  ; mais  l’un 
d’entr’eux  étant  monté  sur  un  arbre,  s’apperçut 
de  la  manière  dont  on  les  avoit  traités.  Depuis 
ce  moment , on  eut  beau  les  appeler,  ils  ne  vou- 
lurent plus  sortir. 

LXXX.  Alors  Cléomènes  ordonna  à tous  les 
Hilotes  d’entasser  des  matières  combustibles  au- 
tour du  bois  sacré  ; et  dès  qu’ils  eurent  obéi,  il  y 
fit  mettre  le  feu.  Tandis  qu’il  brûloit , il  demanda 
à un  transfuge  à quel  dieu  ce  bois  étoit  consacré. 
Celui-ci  lui  répondit  que  c’étoit  à Argos.  A ccs 
mots,  il  s’écria,  en  poussant  un  grand  soupir: 

(fl)  180  liv.  de  notre  monnoie.  Voyez  liv.  v,  note  ao3. 

(b)  Tout  moyen , qui  pouvoit  faire  triompher  les  Lace’- 
démoniens,  leur  paroissoit  bon  et  légitime.  La  perfidie  et 
le  manque  de  foi  11e  leur  coùtoicut  rien, 
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« O Apollon  , vous  m’avez  bien  trompé  par  votre 
» réponse,  en  me  disant  que  je  prendrois  Argos  (a). 

» Je  conjecture  que  l’Oracle  est  accompli  ». 

LXXXI.  Cléomènes  permit  ensuite  à la  plus 
grande  partiede  ses  troupes  de  retourner  àSparte, 

1 1 ne  gardant  avec  lui  que  mille  hommes  des  plus 
braves , il  alla  à lTJéræum  ( b ) pour  y faire  un 
sacrifice.  Comme  il  se  disposoit  à l’offrir  lui-même 
sur  l’autel , le  prêtre  lui  dit  qu’il  n’étoit  pas  per- 
mis à un  étranger  de  sacrifier  en  ce  temple,  et  le 
lui  défendit  en  conséquence.  Mais  Cléomènes 
ordonna  aux  Hilotes  d’éloigner  le  prêtre  de  l’au- 
tel , et  de  le  battre  de  verges  j après  quoi  il  sacrifia 
lui-même,  et  le  sacrifice  fini,  il  s’en  retourna  à 
Sparte. 

LXXXII.  Il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé,  que  ses 
ennemis  lui  intentèrent  une  affaire  devant  les 
Ephores , et  l’accusèrent  de  fte  s’être  point  em- 
paré d’Argos , dont  la  prise  étoit  facile , parce 
qu’il  s’étoit  laissé  corrompre.  Je  ne  puis  dire  avec 
certitude,  si  ce  qu’il  avança  dans  sa  défense  étoit 
vrai  ou  faux.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  répondit  qu’il 
avoit  cru  l’Oracle  accompli  par  la  prise  du  bois 
consacré  à Argos,  et  qu’ainsi  il  ne  devoit  rien 
tenter  contre  la  ville,  qu’il  n’eût  (12b)  du  moins 
appris  par  les  sacrifices,  si  le  dieu  la  lui  livrerpit, 

(a)  Le  Héros  Argus  s’appelle  en  grec  Argos.  Cette  équi- 
voque avoit  trompé  Cléomènes. 

(b)  C'étoit  un  temple  de  Junon.  Cette  Déesse  s’appeloit 

en  grec , ''H f* , et  son  temple  ’ H f*7».  ,* 
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ou  s’il  s’opposeroit  à son  entreprise  : que  les  sa- 
crifices dans  l’Héræum  (a)  ayant  été  favorables, 
il  étoit  sorti  une  flamme  de  la  poitrine  de  la 
statue:  qu’il  avoit  connu  à ces  marques  certaines, 
qu’il  ne  prendroit  point  la  ville  d’Argos;  car  si 
cette  flamme  fût  sortie  de  la  tête  de  la  statue,  il 
l’auroit  prise  d’assaut,  au  lieu  qu’étant  sortie  de 
la  poitrine,  il  étoit  clair  qu’il  avoit  fait  tout  ce 
que  le  dieu  vouloit  qu’il  fît.  Cette  défense  parut 
aux  Spartiates  si  plausible  et  si  vraisemblable, 
qu’il  fut  absous  à la  très-grande  pluralité  des  voix. 

LXXXIII.  La  ville  d’Argos  fut  tellement  dé- 
peuplée par  cette  défaite,  que  les  esclaves  prirent 
en  main  (127)  le  timon  de  l’Etat,  et  remplirent 
les  différentes  magistratures.  Mais  les  enfans  de 
ceux  qui  avoient  perdu  la  vie  étant  parvenus  à 
l’âge  de  (128)  puberté , remirent  la  ville  en  leur 
puissance  et  les  chassèrent.  Les  esclaves  se  voyant 
chassés , s’emparèrent  de  Tiryns  après  une  ba- 
taille. La  concorde  fut  quelque  temps  rétablie 
entr’eux  et  leurs  maîtres;  mais  dans  la  suite  un 
devin,  nommé  Cléandre,  de  Phigalia  en  Arcadie , 
leur  persuada  d’attaquer  leurs  maîtres  ; cela  occa- 
sionna une  guerre  très-longue , et  qui  ne  fut 
terminée  que  parles  avantages  que  remportèrent 
enfin  et  avec  beaucoup  de  peine  les  Argiens. 

LXXXIV.  lies  Argiens  prétendent  que  ce  fut 

(a)  Temple  de  Juiiou.  Voyez  liens  eu».  n°  1 , dans  laTable 
Géographique. 
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pour  cette  cause  que  Cléomènes  perdit  la  rai- 
son, et  périt  misérablement.  Mais  les  Spartiates 
assurent  eux-mêmes  que  sa  fureur  ne  vint  pas 
des  Dieux,  mais  de  l’abus  du  vin  auquel  il  s’étoit 
accoutumé  en  fréquentant  des  Scythes. 

Les  Scythes  Nomades  persistant  dans  le  dessein 
de  se  venger  de  l'invasion  de  Darius,  envoyèrent 
des  Ambassadeurs  à Sparte  pour  contracter  al- 
liance avec  les  Lacédémoniens.  Il  fut  convenu 
entr’eux  que  les  Scythes  tâcheroient  de  pénétrer 
du  côté  du  Phase  dans  la  Médie,  et  que  les  Spar- 
tiates partiroient  d’Ephèse,  se  rendroient  dans 
l’Asie  (12g)  supérieure , et  que  les  deux  armées 
se  joindroient  au  même  endroit.  Les  Lacédémo- 
niens disent  que  Cléomènes  eut  avec  les  Scythes, 
qui  étoient  venus  à Sparte  pour  cette  négociation, 
une  très-grande  liaison  et  même  plus  intime  qu'il 
ne  convenoit,  et  qu’il  contracta  avec  eux  l’ha- 
bitude de  boire  du  vin  pur.  Telle  fut , selon  les 
Spartiates,  la  cause  qui  le  rendit  furieux;  ils 
ajoutent  que  depuis  ce  temps  , quand  ils  veulent 
boire  du  vin  pur , ils  se  disent  l’un  à l’autre  : 
Imitons  les  Scythes.  C’est  ainsi  que  les  Spartiates 
parlent  de  la  frénésie  de  Cléomènes  ; mais  je 
pense  qu’elle  fut  un  effet  de  la  colère  (a)  des  Dieux 
qui  vouloient  venger  Démarate  (ô). 


(a)  On  reconnaît  ici  l’écrivain  superstitieux. 

(b)  Mot  à mot  : Mais  il  ms  semble  qu’il  a payé  cette 
peine  à Démarate. 

Tome  ir.  £. 
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LXXXV.  Le»  Eginètes  n’eurent  pas  plutôt 
appris  la  mort  de  Cléomènes , qu’ils  envoyèrent 
à Sparte  des  Députés , pour  accuser  Léotychides 
au  sujet  de  la  détention  de  leurs  otages  à Athènes. 
Les  Juges  s’étant  assemblés,  décidèrent  que  les 
Eginètes  avoient  été  traités  indignement  par 
Léotychides,  et  le  condamnèrent  à être  remis 
entre  leurs  mains,  pour  qu’ils  l’emmenassent  en 
Egine  en  la  place  des  hommes  qu’on  leur  retenoit 
à Athènes.  Les  Eginètes  se  disposoient  à exécuter 
cet  arrêt , lorsque  Théasides , fils  de  Léoprépès , 
citoyen  distingué  de  Sparte,  leur  parla  en  ces 
termes:  «Que(i5o)  voulez-vous  faire,  Eginètes? 
» Allez-vous  donc  emmener  le  Roi  de  Sparte  que 
» vous  ont  livré  ses  concitoyens?  Si  les  Spartiates 
» ont  dans  leur  colère  prononcé  un  tel  j ugeinent , 
» no  craignez  - vous  pas,  si  vous  le  mettez  à 
» exécution  , qu’ils  n’entrent  quelque  jour  dans 
» votre  pays,  et  qu’ils  ne  le  détruisent  entière- 
» ment  » ? Là-dessus  les  Eginètes  se  désistèrent 
de  leur  entreprise  (a)  ; mais  ce  fut  à condition 
que  Léotychides  les  ( 1 5 1 ) suivroit  à Athènes  pour 
6e  faire  rendre  leurs  citoyens. 

LXXXVI.  Ce  Prince,  étant  arrivé  à Athènes , 
redemanda  les  otages  qu’il  y avoit  mis  en  dépôt. 
Les  Athéniens  qui  ne  vouloient  pas  les  remettre  , 
iemporisoient , sous  prétexte  que  les  deux  Rois 
les  leur  ayant  confiés , il  n’étoit  pas  juste  de  les 


(a)  Dans  le  grec  : De  l’emmener. 
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rendre  à l’un  en  l’absence  de  l’autre.  Sur  ce  refus , 
Léotychides  leur  parla  en  ces  termes  : « Athé- 
» niens , prenez  le  parti  que  vous  voudrez.  Si 
))  vous  rendez  les  otages,  cette  action  sera  juste; 
»)  et  si  vous  les  retenez,  vous  en  ferez  une  injuste  ; 
u mais  je  veux  vous  raconter  un  fait  arrivé  à 
i»  Sparte  au  sujet  d’un  dépôt. 

» Nous  disons , nous  autres  Spartiates , que  la 
» troisième  génération avantmoi,Glaucus  (i3a), 
» fils  d’Epicydes , s’étoit  distingué  à Lacédémone 
» entre  tous  ses  compatriotes  par  plusieurs  ex- 
î>  cellentes  qualités,  et  sur-tout  par  sa  probité. 
» Mais  voici , ajoutons-nous , ce  qui  lui  arriva 
» dans  un  temps  ( 1 35)  déterminé.  Il  vint  à Sparte 
» un  Milésien  pour  conférer  avec  lui  sur  une 
» proposition  qu’il  vouloit  lui  faire.  Je  suis  de 
î)  Milet , lui  dit-il , et  je  viens  pour  goûter  les 
» fruits  de  votre  probité,  dont  la  renommée  est 
$>  aussi  répandue  en  Ionie  que  dans  le  reste  de  la 
» Grèce.  Les  réflexions  que  j’ai  faites  sur  l’état 
» précaire  de  l’Ionie,  toujours  exposée  à des  dan- 
» gers,  sur  la  tranquillité  et  la  sûreté  du  Pélo- 
» ponnèse,  et  sur  l’instabilité  des  fortunes  de  mon 
» pays,  qu’on  ne  voit  jamais  entre  les  mains  des 
» mêmes  personnes,  m’ont  fait  prendre  la  résol u- 
» tion  de  convertir  en  argent  la  moitié  de  tous 
» mes  biens,  et  de  le  déposer  entre  vos  mains, 
» persuadé  qu’il  y sera  en  sûreté.  Chargez-vous 
» donc  de  cet  argent,  et  gardez  en  même  temps 
» cette  marque-ci  ; vous  le  remettrez  à celui  qui 
< K a 
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)»  vous  représentera  la  pareille.^  Ainsi  parla  le 
» Milésien,  et  Glaucus  reçut  le  dépôt  à cette  con- 
» dation. 

» Long-temps  après,  les  enfans  de  celui  qui 
» avoit  mis  cet  argent  en  dépôt,  étant  venus 
1)  trouver  à Sparte  Glaucus,  et  lui  ayant  présenté 
» la  marque , ils  lui  redemandèrent  la  somme  que 
» lui  àvoit  remis  leur  père.  Glaucus  chercha  à 
» éluder  leur  demande  par  sa  réponse.  Je  ne  me  v 
» souviens  point  de  cette  affaire,  leur  dit-il,  et 
» je  ne  me  la  rappelle  en  aucune  manière.  Si 
» cependant  elle  me  revient  à la  mémoire , je  ferai 
» tout  ce  qui  sera  juste.  Si  j’ai  reçu  quelque  chose, 

» il  convient  de  le  rendre  $ mais  si  je  n’ai  rien 
)>  reçu  du  tout  (i54)  , je  me  servirai  contre  vous 
» des  loix  des  Grecs.  Je  remets  donc  la  décision 
)>  de  cette  affaire  au  quatrième  mois,  à compter 
))  de  ce  jour. 

» Les  Milésiens  s’en  retournèrent  chez  eux 
» d’autant  plus  affligés,  qu’ils  croyoient  leur  ar- 
» gent  perdu.  Cependant  Glaucus  alla  à Delphes 
» consulter  l’Oracle , et  demanda  au  Dieu  s’il  lui 
» étoit(i55)  permis  de  s’emparer  de  cet  argent  par 
)>  un  serment.  La  Pythie  lui  fit  cette  réponse  ; 

» Glaucus,  filsd’Epicydes,  la  victoire  que  tu  rem- 
i)  porteras  par  un  serment , et  les  richesses  qui  en 
» seront  le  prix , auront  sur-le-  champ  pour  toi 
» quelque  chose  (i36)  d’agréable.  Jure,  puisque 
))  la  mort  n’épargne  pas  celui  même  qui  est  fidèle 
)i  à ses  engagemens  $ mais  songe  que  du  ser- 
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# ment  ( 1 57)  naît  un  fila  sans  nom,  sans  mains  et 
» sans  pieds , qui  d’un  vol  rapide  fond  sur  celui 
» qui  se  parjure,  etne  le  quitte  point  qu’il  ne  l’ait 
» détruit,  lui,  sa  maison  et  sa(i58)  race  entière  5 
» au  lieu  qu’on  voit  prospérer  les  descendans  de 
» celui  qui  a religieusement  observé  sa  parole. 

» Glaucus  touché  de  cette  réponse,  pria  le  Dieu 
» de  lui  pardonner  (i3g)  ce  qu’il  avoit  dit.  Ten- 
» ter  les  Dieux , répondit  la  Pythie,  ou  commettre 
» l’injustice,  c’est  la  même  chose.  Alors  Glaucus 
)>  envoya  chercher  les  Milésiens,  et  leur  rendit  le 
» dépôt  (i4o). 

)»  Voici  maintenant,  Athéniens,  le  but  que  je 
» me  suis  proposé  en  vous  racontant  cette  his- 
» toire.  11  ne  subsiste  plus  actuellement  à Sparte 
» ni  descendant  de  Glaucus,  ni  aucune  maison 
))  qu’on  croie  lui  avoir  appartenu.  Cette  ( r 4 1 ) 
» race  est  éteinte  jusques  dans  ses  derniers  reje- 
» tons,  et  ses  maisons  ont  été  détruites  jusques 
» dans  lesfondemens  ; tant  il  est  avantageux  de 
» n’envisager  un  dépôt  que  comme  un  effet  qu’il 
» faut  rendre  à celui  qui  l’a  confié  ». 

Ainsi  parla  Léotycliides;  mais  ne  remarquant 
dans  les  Athéniens , même  après  son  histoire , au- 
cune disposition  à lui  accorder  sa  demande,  il  se 
retira. 

LXXXVn.  Voici  comment  en  agirent  les  Egi^ 
nètes , avant  qu’ils  eussent  reçu  la  punition  des 
premières  insultes  qu’ils  avoient  faites  aux  Athé- 
niens , dans  la  vue  d’obliger  les  Thébains,  Irrités 

K 3 
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contre  les  Athéniens , dont  ils  croyoient  avoir  su- 
jet de  se  plaindre , ils  se  disposèrent  à s’en  venger. 
S’étant  mis  en  embuscade,  ils  enlevèrent  le  (i4a) 
Théoris , vaisseau  Athénien  à cinq  rangs  de  ra- 
mes, qui  étoit  au  promontoire  Sunium,  et  mirent 
aux  fers  les  citoyens  les  plus  distingués  d’Athènes, 
qui  montoient  ce  vaisseau.  Les  Athéniens , outré» 
d’une  telle  violence,  ne  différèrent  plus  à prendre 
toutes  sortes  de  mesures  pour  les  punir. 

LXXXVIII.  Nicodrome  , fils  de  Cnœthus  , 
homme  de  distinction  à Egine,  mécontent  de  ses 
compatriotes,  s’étoit  d’abord  banni  (i43)  lui- 
même  de  sa  patrie;  mais  ayant  appris  en  ce  temps 
que  les  Athéniens  se  disposoient  à se  venger  des 
Eginètes,  il  leur(i44)  promit  de  leur  livrer  Egi- 
ne, et  convint  avec  eux  qu’il  tenteroit  son  entre- 
prise un  certain  jour,  et  qu’ils  viendroient  à son 
secours  ce  jour-là  même.  Nicodrome  s’empara  , 
suivant  l’accord  fait  entr’eux  , de  cette  partie 
d’Egine  qu’on  appelle  la  vieille  ville. 

LXXXIX.  Mais  les  Athéniens  n’arrivèrent  pas 
au  temps  marqué , parce  que  leur  flotte  n’étoit  pas 
assez  forte  pour  livrer  bataille  à celle  des  Eginè- 
tes, et  l’entreprise  échoua  pendant  qu’ils  prioient 
les  Corinthiens  de  leur  ( 1 45)  prêter  des  vaisseaux. 
Les  Corinthiens  , qui  étoient  alors  liés  avec  eux 
de  l’amitié  la  plus  étroite,  se  rendirent  à leurs 
prières, et  leur  donnèrent  (i46)vingt  vaisseaux, 
moyennant  cinq  ( 1 47) drachmes  par  vaisseau; car 
la  loi  leur  défendoit  de  le»  fournir  gratuitement. 

t V 
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Avec  ce  renfort  la  flotte  Athénienne  alloit  à soi- 
xante-dix vaisseaux  en  tout.  Les  Athéniens  les 
montèrent  aussi-tôt,  et  firent  voile  du  côté  d’Egi- 
ne;  mais  ils  arrivèrent  le  lendemain  du  jour  con- 
venu. 

XC.  Ce  contre-temps  de  la  part  des  Athéniens 
força  Nicodrome  à s’enfuir  d’Egine  sur  une  bar- 
que, avec  quelques  Eginètes  de  son  parti.  On  leur 
assigna  Sunium  pour  le  lieu  de  leur  retraite,  et 
de -là  ils  faisoient  des  incursions  dans  l’île,  et 
la  ( 1 48)  mettoient  au  pillage  ; mais  cela  n’arriva 
que  dans  la  suite. 

XCI.  Les  (a)  riches  ayant  eu  à Egine  l’avantage 
sur  le  peuple,  qui  s’étoit  soulevé  avec  Nicodrome, 
ils  envoyèrent  au  supplice  ceux  qui  tombèrent 
entre  leurs  mains.  Mais  ils  commirent  en  cette  oc- 
casion un  sacrilégequ’ils  ne  purent  jamais  trouver 
moyen  d’expier  par  aucun  sacrifice , et  ils  furent 
chassés  de  l’île  avant  que  d’avoir  appaisé  la  colère 
de  la  Déesse  (6).  Comme  on  conduisoit  au  supplice 
sept  cents  hommes  du  peuple  qui  avoient  été  faits 
prisonniers  , un  d’entr’eux  s’échappa  des  liens 
qui  le  retenoient,  et  se  réfugia  dans  le  vestibule 
de  (i4g)  Cérès  Thesmophore  (c).  Il  saisit  le 
marteau  de  la  porte,  et  s’y  tint  (i5o)  fortement 
attaché.  Les  exécuteurs  firent  tous  leurs  efforts 


(a)  Dans  le  grec  : Les  gros. 

( b ) Cérès. 

(c)  Législatrice. 
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pour  lui  faire  lâcher  prise; mais  n’ayant  pu  réus- 
sir, ils  lui  coupèrent  les  mains,  qui  restèrent  atta- 
chées à la  poignée  de  la  porte,  et  le  menèrent  en 
cct  état  au  supplice. 

XCII.  Ce  fut  ainsi  que  les  Eginètes  traitèrent 
les  rebelles.  Ils  furent  ensuite  attaqués  par  les 
Athéniens  avec  soixante-dix  vaisseaux;  ayant  été 
vaincus,  ils  implorèrent  le  secours  des  Argiens  , 
à qui  ils  s’étoient  adressés  précédemment.  Mais 
ceux-ci  ne  voulurent  plus  leur  en  donner.  Ils  se 
plaignirent  de  ce  que  les  vaisseaux  d’Eginc , que 
Cléomènes  avoit  ( 1 5 1 ) enlevés  par  force,  étoient 
abordés  aux  cotes  de  l’Argolide,  que  leurs  troupes 
étoient  descendues  à terre  avec  celles  des  Lacédé- 
moniens , et  que  des  vaisseaux  de  Sicyone  s’étoient 
joints  aux  leurs  dans  cette  même  invasion.  Les 
Argiens  avoient  condamné  les  Eginètes  et  les  Si- 
cyaniens  à une  amende  de  mille  (a)  talens,  c’est- 
à-dire,  à cinq  (b)  cents  pour  chacun  de  ces  deux 
peuples.  Les  Sicyoniens  étoient  convenus  de  leur 
tort,  et  moyennant  cent  (c)  talens , les  Argiens 
leur  avoient  remis  le  reste  de  l’amende , suivant 
l’accord  fait  entr’eux.  Mais  les  Eginètes  , qui 
étoient  plus  fiers , n’avoient  pas  même  voulu  re- 
connoîlre  leur  faute.  Aussi  quand  ils  prièrent  les 
Argiens  de  leur  donner  du  secours , l’Etat  ne  leur 


(а)  5,4oo,ooo  liv. 

(б)  2,700,000  liv. 
(r)  54o,ooo  liv. 
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en  accorda  point  en  son  nom  ; mais  mille  volon- 
taires passèrent  à leur  service.  Ils  avoient  à leur 
tête  Eurybates,qui  s’étoit  exercé(iÔ2)au  Penta- 
thle.  Ils  furent  défaits  en  Egine  par  les  Athéniens, 
et  périrent  pour  la  plupart  avec  leur  Comman- 
dant. Comme  il  s’étoit  exercé  aux  combats 
d’homme  à homme,  il  tua  trois  ennemis  dans  au- 
tant de  combats  ; mais  il  périt  dans  le  quatrième 
de  la  main  de  Sophanès  de  (a)  Décélée. 

XCIII.  La  flotte  d’Egine  profitant  du  désordre 
de  celle  des  Athéniens  pour  l’attaquer,  remporta 
la  victoire,  et  pri  t quatre  vaisseaux  avec  les  troupes 
qui  les  montoient. 

XCIV.Tandis  que  ces  deux  peuples  se  faisoient 
ainsi  la  guerre,  Darius  oublioit  d’autant  moins 
l’insulte  des  Athéniens , qu’un  de  ses  Officiers  (b) 
la  lui  rappeloit  continuellement,  et  que  lesPisis- 
tratides  necessoient  de  l’assiéger  de  leurs  calom- 
nies. Ce  Prince , qui  desiroit  subjuguer  tous  les 
peuples  de  la  Grèce  qui  lui  avoient  refusé  la  terre 
çt  l’eau  , saisit  ce  prétexte.  Il  ôta  le  commande- 
ment de  l’armée  à Mardonius,  qui  n’avoit  pas  été 
heureux  sur  mer,  le  donna  à (l55)  Datis,  Mède 
d’extraction  , et  à son  neveu  Artapliernes , fils 
d’Artaphernes  (c)  , et  les  envoya  contre  Athènes 

(a)  Voyez  Iiv.  ix  , §.  i.xxtv  , et  Pausan.  Attic.  sive 
lib.  i,  cap.  xxix,  pag.  71. 

(b)  Voyez  liv.  v,  $.  cv. 

(c)  Artapliernes,  Gouverneur  de  Sardes,  c'toit  frère  de 
Darius,  liv.  v,  §.  xxv,  xxx,  lxxiii,  &c. 
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et  Erétrie,  avec  ordre  d’en  réduire  tous  les  habi- 
tans  en  esclavage,  et  de  les  lui  amener. 

XCV.  Ces  deux  Généraux  n’eurent  pas  plutôt 
été  nommés  , qu’ils  prirent  congé  du  Roi,  et  se 
mirent  en  marche.  Etant  arrivés  en  Cilicie  avec 
une  nombreuse  armée  de  terre  bien  pourvue  de 
tout, ils  campèrent  dans  la  plaine  Aléiène.Tandis 
qu’ils  y étoient,  ils  furent  joints  par  toute  l’armée 
navale,  dont  chaque  nation  (a)  avoit  reçu  ordre 
de  fournir  son  contingent.  Les  vaisseaux  de 
transport  pour  la  cavalerie,  que  Darius  avoit 
commandés  l’année  précédente  aux  peuples  qui 
lui  payoient  tribut,  se  rendirent  aussi  au  même 
endroit,  et  l’on  y fit  embarquer  les  chevaux. 
L’armée  de  terre  s’embarqua  aussi , et  se  rendit  en 
Ionie  avec  six  cents  trirèmes.  De-là  les  Perses  ne 
voguèrent  pas  droit  vers  l’Hellespont  et  laThrace 
en  (i54)  côtoyant  le  continent  ; mais  ils  partirent 
de  (i55)  Samos,  et  prirent  par  la  mer  Icariène  à 
travers  les  îles,  afin  d’éviter,  à mon  avis,  le  mont 
Athos , que  la  perte  considérable  qu’ils  avoient 
essuyée  l’année  précédente  en  voulant  le  doubler, 
leur  faisoit  beaucoup  redouter.  D’ailleurs  l’île  de 
Naxos,  dont  auparavant  ils  n’avoient  pu  se  ren- 
dre maîtres,  les  forçoit  à prendre  cette  route. 

XCVI.  Au  sortir  de  la  mer  Icariène,  on  aborda 
à Naxos.  Le  souvenir  (i56)  de  l’affront  que  les 


(a)  (Tétoient  seulement  les  peuples  des  Provinces  mari- 
times, comme  on  le  voit  par  le  5-  uyhi. 
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Perses  avoient  reçu  précédemment  devant  cette 
place,  leur  faisoit  desirer  ardemment  de  l’atta- 
quer la  première.  Les  Naxiens  s’enfuirent  dans 
les  montagnes , sans  les  attendre  ; les  Perses  mi- 
rent le  feu  aux  temples  et  à la  ville  ; et  après  avoir 
réduit  en  esclavage  tous  ceux  qui  tombèrent  en- 
tre leurs  mains , ils  se  remirent  en  mer  pour  aller 
aux  autres  îles. 

XCVII.  Sur  ces  entrefaites , les  Déliens  s’en- 
fuirent aussi  de  leur  île,  et  se  réfugièrent  à Ténos. 
Les  Perses  prirent  la  route  de  Délos  ; mais  Datis , 
dont  le  vaisseau  devançoit  la  flotte,  leur  défendit 
d’y  aborder,  et  leur  ordonna  de  se  rendre  à l’île 
de  Rhénée , qui  est  au-delà.  Quand  il  eut  appris 
le  lieu  de  la  retraite  des  Déliens,  il  leur  envoya 
un  Héraut , qui  leur  parla  ainsi  en  son  nom  : 
« Hommes  sacrés , pourquoi  fuyez-vous  ? Pour- 
» quoi  concevoir  de  moi  une  opinion  peu  favora- 
» ble?Jesuis  (157)  naturellement  porté  à épar- 
» gnerle  pays  qui  a vu  naître  Apollon  et  Diane  (a), 
» et  à ne  faire  (1 58)  aucun  mal  à ses  habitans; 
» et  d’ailleurs,  j’en  ai  reçu  l’ordre  du  Roi.  Re- 
» tournez  donc  dans  vos  maisons  , et  cultivez  vos 
» terres  en  paix  ».  Tel  est  le  discours  que  tint  de 
sa  part  le  Héraut  aux  Déliens,  Il  fit  ensuite  brû-, 
1er  (b)  trois  cents  talens  d’encens  qu’il  avoit  fait 
entasser  sur  l’autel. 


(a)  Dans  le  grec  : Où  les  deux  Dieux. . . . 

(J)  Le  talent  Attique  pesoit  5i  livres,  6 onces,  7 gros, 
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XCVIII.  Cela  fait,  Datis  s'avança  d’abord  avec 
l’armée  navale  vers  Erétrie , accompagné  des  Io- 
niens et  des  Eoliens.  Quand  il  fut  parti  de  Délos, 
on  y éprouva  un  tremblement  de  terre , à ce  que 
disent  les  Déliens  -y  et  jusqu’à  mon  temps  c’est  la 
seule  fois  (i5g)  que  cette  île  en  ait  jamais  essuyé. 
Mais  le  Dieu  voulut  par  ce  prodige  faire  connoî- 
tre  aux  hommes  les  maux  qui  alloient  fondre  sur 
eux  ; car  la  Grèce  en  éprouva  plus  sous  les  trois 
(160)  règnes  consécutifs  de  Darius,  fils  d’Hystas- 
pes,  de  Xerxès , fils  de  Darius , et  d’Artoxerxès, 
fils  de  Xerxès , que  pendant  les  vingt  (a)  généra- 
tions qui  ont  précédé  le  premier  de  ces  Princes»' 
Ces  maux  lui  sont  venus  en  partie  des  Perses,  et 
en  partie  des  plus  puissans  de  ses  peuples  (5)  qui 
se  sont  disputé  les  armes  à la  main  le  comman- 
dement sur  le  reste  du  pays.  Il  n’est  donc  point 
contre  la  vraisemblance  que  cette  île , qui  avoit 
été  jusqu’à  ce  temps-là  immobile,  ait  alors  trem- 
blé. L’Oracle  avoit  annoncé  cet  événement.  «J’é- 
» branlerai  aussi , avoit-il  dit , l’île  de  Délos  , 
î>  quelqu’inimobile  qu’elle  soit».  Darius  signifie 
en  grec  celui  qui  réprime , Xerxès  un  guerrier  , 
et  Artoxerxès  un  grand  guerrier.  On  ne  se  trom- 

24  grains.  Ainsi  les  3oo  talens  équivalent  à 1 5,439  livres,. 

7 onces,  2 gros,  48  grains. 

(a)  Il  y a dans  le  grec  : Vingt  autres  générations , celles 
qui  ont  été  avant  Darius. 

(à)  D veut  parler  de  la  guerre  du  Péloponnèse , dont  il  a 
vu  le  commencement. 
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peroit  point , en  appelant  ainsi  ces  Princes  en 
notre  langue. 

XCIX.  Les  Barbares  étant  partis  de  Délos , le- 
vèrent des  troupes  dans  les  îles  où  ils  abordèrent, 
et  y prirent  pour  otages  les  enfans  des  insulaires. 
Après  avoir  navigué  autour  de  ces  îles,  ils  abor- 
dèrent à Caryste  (a),  dont  les  habitans  ne  vou- 
loient  ni  leur  donner  d’otages  , ni  marcher  con- 
tre les  Erétriens  et  les  Athéniens  leurs  voisins. 
On  les  assiégea , et  on  ne  cessa  pas  de  ravager  leur 
territoire , qu’ils  ne  se  fussent  rendus  aux  Perses. 

C.  Les  Erétriens,  ayanteu  avis  que  la  flotte  des 
Perses  s’avançoitcontr’eux, prièrent  les  Athéniens 
de  leur  donner  du  secours.  Ceux-ci , bien  loin  de 
leur  en  refuser , leur  envoyèrent  les  quatre  mille 
hommes  à qui  l’on  avoit  distribué  au  sort  les  ter- 
res de  ceux  qu’on  appeloit  Hippobotes  (b) , chez 
les  Chalcidiens.  Mais  les  Erétriens  n’étoient  pas 
sincères;  ils  faisoient  venir  les  Athéniens , et  n’é- 
toient pas  d’accord.  Les  uns  étoient  d’avis  d’aban- 
donner la  ville  pour  se  retirer  parmi  les  (161) 
écueils  de  l’Eubée;  les  autres,  ne  considérant  que 
leur  avantage  particulier  et  les  récompenses  qu’ils 
attendoient  des  Perses,  se  préparoient  (i6a)  à 
trahir  leur  patrie.  Eschines  , fils  de  Nothon , 
homme  de  (it>3)  distinction  parmi  les  Erétriens, 
fit  part  aux  Athéniens  , à leur  arrivée,  de  l’état 


(a)  Ville  d’Eube'e. 

( b ) Voyez  liv.  v,  §.  uxvu,  note  aox. 
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où  se  trouvoient  les  affaires,  et  les  pria  de  se  reti- 
rer chez  eux  , afin  de  n’être  pas  enveloppés  dans 
une  commune  ruine  avec  ceux  d’Erétrie.  Les 
Athéniens  suivirent  le  conseil  d’Eschines , et  se 
mirent  à couvert  du  danger  en  passant  à Orope. 

CI.  Les  Perses  abordèrent  avec  leur  flotte  sur 
les  côtes  d’Erétrie,  vers (1 64)  Tamynes,  Chœrées 
et  Ægilies.  Dès  qu’ils  y furent  arrivés,  ils  mirent 
à terre  leur  cavalerie,  et  se  disposèrent  à attaquer 
les  ennemis.  Les  Erétriens  avoient  résolu  de  ne 
pointlivrer  de  combat,  et  de  ne  faire  aucune  sor- 
tie, mais  de  s’occuper  seulement  de  la  défense  des 
murs , depuis  qu’avoit  prévalu  l’avis  de  ne  point 
abandonner  la  ville.  L’attaque  des. murs  fut  très- 
vive,  et  pendant  six  jours  qu’elle  dura  , il  périt 
beaucoup  de  monde  de  part  et  d’autre.  Mais  le 
septième  jour,  Euphorbe,  fils  d’Alcimachus  , et 
Pliilagrus  , fils  de  Cyneas , tous  deux  hommes  de 
distinction  , livrèrent  la  ville  aux  Perses.  Ceux-ci 
n’y  furent  pas  plutôt  entrés , qu’ils  pillèrent  les 
Temples,  y mirent  le  feu , afin  de  se  venger  de 
l’incendie  de  ceux  de  Sardes,  et  ( i65)  réduisirent 
les  habitans  en  esclavage , selon  les  ordres  de  Da- 
rius. 

CIL  Ils  s’arrêtèrent  quelques  jours  à Erétrie, 
après  s’en  être  emparés , et  ayant  remis  à la  voile 
pour  se  rendre  dans  l’Attique,  ils  serrèrent  (166) 
de  près  les  Athéniens,  pensant  (167)  les  traiter 
comme  ils  avoient  traité  les  Erétriens.  Hippias , 
fils  de  Pisistrate,  les  fit  débarquer  à (168)  Mara- 
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thon  , le  lieu  de  l’Attique  le  plus  commode  pour 
les  évolutions  de  la  cavalerie , et  le  plus  proche 
d’Erétrie. 

CIII.  Sur  cette  nouvelle,  les  Athéniens  se  ren- 
dirent aussi  à Marathon.  Ils  étoient  commandés 
par  dix  Généraux  ; Miltiades , fils  de  Cimon  et 
petit-fils  de  Stésagoras , étoit  le  dixième.  Cimon 
s’étoit  expatrié  pour  se  soustraire  aux  desseins 
pernicieux  de  Pisistrate,  fils  d’Hippocrates.  Il 
lui  étoit  arrivé  pendant  son  exil  de  remporter 
aux  jeux  Olympiques  (169)  le  prix  de  la  course 
du  char  à quatre  chevaux,  et  quoique  cette  vic- 
toire lui  appartînt , il  l’avoit  transférée  à Miltia- 
des, son  frère  utérin.  L’Olympiade  suivante  , il 
remporta  la  victoire  avec  les  mêmes  chevaux  (a). 
Mais  il  fit  proclamer  Pisistrate  en  sa  place,  et  par 
cette  condescendance,  il  se  réconcilia  avec  le  Ty- 
ran , et  retourna  dans  sa  patrie.  Il  avoit  encore 
remporté  une  autre  victoire  aux  jeux  Olympi- 
ques avec  les  mêmes  chevaux  ; mais  les  enfans  de 
Pisistrate , qui  ne  vivoit  plus  pour  lors  , le  firent 
tuer  la  nuit,  près  du  Prytanée , par  des  assassins 
qu’ils  envoyèrent  secrètement  à ce  dessein.  Cimon 
fut  enterré  devant  la  ville,  au-delà  du  chemin 
qui  traverse  (170)  Cœlé,  et  vis-à-vis  de  lui  sont 
enterrés  ses  chevaux , qui  avoient  gagné  trois 
fois  le  prix  aux  jeux  Olympiques.  Les  chevaux 
d’Evagoras  de  Lacédémone  ( 1 7 1 ) avoient  eu  aussi 


(a)  Dans  le  grec  : Cavales. 
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le  même  avantage  j mais  il  n’y  en  a point  qni 
aient  remporté  un  plus  grand  nombre  de  victoi- 
res que  ceux  de  Cimon.  Stésagoras , l’aîné  des  en- 
fans  de  Cimon  , étoit  pour  lors  (a)  dans  la  Cher- 
sonèse  chez  Miltiades , son  oncle  paternel  ; et  le 
plus  jeune , nommé  (é)  Miltiades , du  nom  de 
celui  qui  avoit  mené  une  colonie  dans  la  Cherso- 
nése  , étoit  à Athènes  auprès  de  Cimon  son  père. 

CIV.  Ce  Miltiades,  qui  étoit  alors  revenu  de  la 
Chersonèse,  étoit  un  des  Généraux.  Il  avoit  évité 
deux  fois  la  mort  ; la  première , lorsque  les  Phé- 
niciens le  poursuivirent  jusqu’à  Imbros,  se  faisant 
une  affaire  capitale  de  le  prendre  et  de  le  mener 
au  Roi  ; la  seconde,  lorsqu’au  sortir  de  ce  péril, 
et  se  croyant  en  sûreté  dans  sa  patrie,  il  fut  à son 
arrivée  attaqué  par  des  ennemis,  qui  l’accusèrent 
en  justice  de  s’être  emparé  de  la  Tyrannie  dans  la 
Chersonèse.  S’étant  aussi  justifié  contre  leurs 
accusations,  il  fut  élu  Général  des  Athéniens  par 
les  suffrages  du  peuple. 

CV.  Avant  de  sortir  de  la  ville,  les  Généraux 
envoyèrent  d’abord  à Sparte  en  qualité  de  Héraut 
Pliidippides  (17a),  Athénien  de  naissance  , et  (c) 
Hémérodrome  de  profession.  S’il  faut  en  croire  le 
rapport  que  fit  à son  retour  Pliidippides  lui-même, 
Pan  lui  apparut  près  du  mont  (173)  Parthénion, 

(a)  Dans  le  temps  que  son  père  Cimon  fut  tué. 

( b ) O11  a vu  ci-dessus,  §.  xxxix,  comment  Miltiades 
succéda  à son  frère  Stésagoras. 

(c)  Courier  de  jour. 

au-dessus 
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au-dessus  de  Tégée,  l’appela  à haute  voix  par  son 
nom,  et  lui  ordonna  de  demander  aux  Athénien* 
pourquoi  (174)  ils  ne  lui  rendoient  aucun  culte, 
à lui  qui  avoit  pour  eux  de  la  (175)  bienveillance, 
qui  leur  avoit  déjà  été  utile  en  plusieurs  occasions, 
et  qui  le  seroit  encore  dans  la  suite.  Les  Athéniens 
ajoutèrent  foi  au  rapport  de  Pliidippides,  et  lors- 
qu’ils virent  leurs  affaires  prospérer , ils  bâtirent 
une  chapelle  à Pan  (17b)  au-dessous  de  la  cita- 
delle. Depuis  cette  (a)  époque , ils  se  rendent  ce 
Dieu  propice  par  des  sacrifices  annuels,  et  par  la 
course  (177)  des  flambeaux.  t 

CVI.  Ce  même  Phidippides  que  les  Généraux 
Athéniens  avoient  envoyé  à Sparte,  et  qui  raconta 
à son  retour  que  Pan  lui  étoit  apparu  , arriva 
en  cette  ville  le  lendemain  (178)  de  son  départ 
d’Athènes.  Aussi-tôt  il  se  présenta  devant  les  Ma- 
gistrats et  leur  dit  : « Lacédémoniens , les  Athé- 
» niens  vous  prient  de  leur  donner  du  secours,  et 
» de  ne  pas  permettre  qu’une  des  plus  anciennes 
» villes  de  Grèce  soit  réduite  en  esclavage  par  des 
» Barbares.  Erétrie  a déjà  subi  leur  joug  , et  la 
» Grèce  se  trouve  affoiblie  par  la  perte  de  cette 
))  ville  célèbre».  Là-dessus  les  Lacédémoniens 
résolurent  de  donner  du  secours  aux  Athéniens  ; 
mais  il  leur  étoit  impossible  de  le  faire  partir  sur- 
le-champ,  parce  qu’ils  ne  vouloient  point  enfrein- 
dre la  loi  qui  leur  défendoit  de  se  mettre  (179) 


(a)  Dans  le  grec  : Depuis  ce  rapport, 
l’o/ne  IV i L 
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en  marche  avant  la  pleine  lune  j et  l’on  n’étoit 
alors  qu’au  neuf  du  mois  (a). 

CVII.  PendaDtqu’ils  attendaient  la  pleinelune, 
Hippias , fils  de  Pisistrate,  faisoit  aborder  les  Bar- 
bares à Marathon.  La  nuit  précédente,  il  avoit  eu 
une  vision  pendantson sommeil, els’étoit  imaginé 
qu’il  étoit  couché  avec  sa  mère.  Ce  songe  ( 1 80)  lui 
faisoit  conjecturer  qu’il  retourneroit  à Athènes, 
et  qu’après  avoir  recouvré  l’autorité  souveraine,  il 
mourroit  de  vieillesse  en  son  palais.  Telles  étoient 
les  inductions  qu’il  tîroit  d’après  le  songe  qu’il 
avoit  eu.  Mais  alors  il  s’acquittoit  du  devoir  de 
Général  ; on  transportoit  par  son  ordre  les  pri- 
sonniers d’Erétrie  dans  l’île  d’Ægilia , qui  étoit 
de  la  dépendance  des  Styréens  ; il  faisoit  placer 
les  vaisseaux,  à la  rade  de  Marathon  à mesure  qu’i  ls 
abordoient,  et  rangeoit  en  bataille  les  Barbares 
qui  étoient  descendus  à terre.  Pendant  qu’il  étoit 
occupé  de  ces  fonctions,  il  lui  survint  un  éter- 
nuement et  une  toux  plus  forte  qu’à  l’ordinaire. 
Comme  la  plupart  de  ses  dents  étoient  ébranlées 
par  l’àge,  la  violence  de  la  toux  lui  en  fit  sortir 
une  de  la  bouche  qui  tomba  sur  le  sable.  Ayant 
donné,  mais  en  vain  , tous  ses  soins  pour  la  re- 
trouver, il  dit  en  soupirant  à ceux  qui  se  trou- 
voient  auprès  de  lui  : Cette  terre  n’est  pas  à nous, 
et  nous  ne  pourrons  point  l’assujettir  ; ma  dent 
occupe  tout  ce  qui  m’en  revenoit.  Cet  accident 

(a)  Les  mois  étant  lunaire* , la  pleine  lime  arrivoit  vers 
U i5. 
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lui  fit  conjecturer  que  son  songe  étoit  accompli. 

CVIII.  Pendant  que  les  Athéniens  étoient  en 
ordre  de  bataille  dans  un  champ  consacré  à Her- 
cules, les  Platéens  arrivèrent  à leur  secours  avec 
toutes  leurs  forces.  Ces  peuples  s’étoient  donnés 
aux  Athéniens,  et  ceux-ci  avoient  déjà  essuyé 
bien  des  travaux  à leur  sujet.  Voici  à quelle  occa- 
sion ils  s’étoient  mis  sons  leur  protection.  Les  Pla- 
téens , accablés  par  les Thébains,  avoient  d’abord 
voulu  se  mettre  sousla  sauve-garde  de  Cléomènes, 
fils  d’Anaxandrides,  et  des  Lacédémoniens,  qui 
se  trouvoient  sur  les  lieux.  Mais  ceux-ci,  sans  ac- 
cepter leurs  offres,  leur  dirent  : « Nous  sommes 
)>  si  éloignés  de  vous,  que  le  secours  que  nous 
» pourrions  vous  donner  seroit  trop  précaire  (a), 
)>  et  vous  seriez  souvent  réduits  en  servitude  avant 
» qu’aucun  de  nous  l’eût  seulement  appris.  Nous 
» vous  conseillons  donc  de  vous  remettre  entre 
» les  mains  des  Athéniens  ; ils  sont  vos  voisins,  et 
» en  état , par  leur  courage,  de  vous  protéger  ». 
Au  reste , les  Lacédémoniens  donnoient  ce  con- 
seil aux  Platéens , moins  par  bienveillance  pour 
eux  , que  parce  qu’ils  souhaitoient  fatiguer  les 
Athéniens  , en  les  mettant  aux  prises  avec  les 
Béotiens.  Les  Platéens  suivirent  (181)  le  conseil 
des  Lacédémoniens  , et,  tandis  qu’on  faisoit  à 
Athènes  un  sacrifice  aux  douze  Dieux  , ils  s’assi- 
rent près  de  (i8i)  l’autel  en  posture  de  supplians, 
et  se  don  nèren  t aux  Athéniens.  Sur  cette  nouvelle, 
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les  Thébains  marchèrent  contre  les  Platéens,  et 
les  Athéniens  volèrent  à leur  secours.  Les  deux 
armées  étoient  (a)  sur  le  point  d’en  venir  aux 
mains  ; mais  les  Corinthiens  ne  le  souffrirent  pas  j 
ils  accoururent  en  diligence,  les  réconcilièrent, 
et  réglèrent  les  limites , de  l’aveu  des  deux  par- 
ties, à condition  que  les  Thébains  laisseroient 
tranquilles  ceux  d’entre  les  peuples  de  Béotie  qui 
ne  voudraient  pas  être  mis  au  rang  des  Béotiens. 
Les  Corinthiens  se  retirèrent  chez  eux  après  cette 
décision  j les  Athéniens  en  firent  autant  de  leur 
côté  ; mais  les  Béotiens  les  ayant  attaqués  dans 
leur  marche,  ils  fondirent  sur  eux,  et  rempor- 
tèrent la  victoire.  Ils  passèrent  les  limites  que  les 
Corinthiens  avoient  fixées  au  territoire  de  Platées, 
et  mirent  pour  bornes  entre  les  Béotiens  et  les 
Platéens,  l’Asope  même  et  Hysies.  Les  Platéens 
s’étant  donc  donnés  aux  Athéniens  de  la  manière 
«pie  nous  venons  de  dire,  ils  vinrent  alors  à leur 
secours  à Marathon. 

CIX.  Les  Généraux  Athéniens  n’étoient  point 
d’accordj  les  uns  ne  voulant  pas  qu’on  combat- 
tit, parce  qu’ils  étoient  en  trop  petit  nombre  ; les 
autres,  et  sur-tout  Miltiades,  étant  d’avis  qu’on 
donnât  la  bataille.  Les  Généraux  étoient  donc 
partagés,  et  le  pire  des  deux  avis  alloit  prendre 
le  dessus,  lorsque  Miltiades  s’adressa  au  Polémar- 
(|  ue.  Le  ( 1 83)  Polémarque  s’élit  par  le  suffrage  des 


(a)  Voyez  liv.  vu,  §.  civil,  note  247. 
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fèves  ; il  donne  sa  voix  le  onzième  (a) , et  suivant 
un  ancien  réglement , elle  est  d’un  poids  égal  à 
celle  des  Généraux.  Callimaque  d’Aphidnes  étoit 
alors  revêtu  de  cette  dignité.  Miltiades  s’adressa 
donc  à lui.  « Callimaque,  lui  dit-il , le  sort  d’A- 
i>  thènes  est  actuellement  entre  vos  mains;  il  dé- 
)>  pend  de  vous  de  la  mettre  dans  les  fers,  ou  d’as- 
)>  surer  sa  liberté  en  acquérant  une  gloire  immor- 
» telle,  et  telle  que  n’en  a jamais  approché  celje 
» d’Harmodius  et  d’Aristogiton.  Les  Athéniens 
» n’ont  jamais  couru  un  si  grand  danger  depuis 
» la  fondation  de  leur  ville.  S’ils  succombent  sous 
>j  la  puissance  des  Mèdes  » livrés  à Hippias , leur 
i)  supplice  est  résolu;  s’ils  sont  victorieux,  cette 
» ville  pourra  devenir  la  première  de  la  Grèce. 
» Mais  comment  ces  choses  peuvent-elles  se  faire? 
))  comment  le  bonheur  ou  le  malheur  de  la  Ré- 
» publique  dépendent-ils  absolument  de  vous  ? 
» c’est  ce  que  je  vais  développer.  Nous  autres  Gé- 
» néraux,  nous  sommes  partagés  de  sentimens  ; 
» les  uns  veulent  la  bataille , les  autres  sont  d’un. 
» avis  contraire.  Si. nous  différons  de  combattre „ 
» il  est  à craindre  qu’il  ne  s’élève  entre  les  Athé- 
» niens  des  dissensions  qui  les  disposent  à favori- 
))  ser  les  Mèdes.  Mais  si  nous  livrons  le  combat 
w avant  que  de  si  lâches  pensées  entrent  dans  l’es- 
» prit  de  quelques-uns  d’entre  nous,  j’espère 
» qu’avec  l’aide  des  Dieux,  nous  remporterons  la 
» victoire.  Ces  choses  vous  regardent  donc  actuel- 

(a)  C’est-à-dire , après  les  dix  Généraux. 
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» lement,  et  (a)  dépendent  absolument  de  vous, 
» Si  vous  joignez  votre  suffrage  au  mien  , notre 
» Patrie  sera  libre , et  notre  République  la  pre- 
» mièrede  la  Grèce.  Si  vous  vous  rangez  du  parti 
» de  ceux  qui  ne  veulent  point  de  (184)  bataille  , 
» vous  aurez  en  partage  le  contraire  des  biens 
» dont  je  viens  de  vous  faire  l’énumération». 

CX.  Le  Polémarque,  gagné  par  ce  discours  , 
joignit  sa  voix  à celle  de  Miitiades,  et  la  bataille 
fut  résolue.  Après  cela,  les  Généraux  qui  avoient 
été  d’avis  de  combattre , remirent  à Miitiades  le 
commandement,  quand  ce  fut  leur  tour  de  com- 
mander. Il  l’accepta  ; cependant  il  ne  voulut  en 
faire  usage  que  lorsque  son  tour  fut  arrivé. 

CXI.  Quand  il  fut  venu,  les  Athéniens  se  ran- 
, gèrent  en  bataille  en  cet  ordre  :Callimaque  se  mit 
à la  tête  de  (i85)  l’aile  droite , en  vertu  d’une  loi 
qui  ordonne  chez  les  Athéniens  que  le  Polémarque 
occupe  cette  aile.  Après  le  Polémarque  , les  Tri- 
bus se  suivoient , chacune  suivant  le  rang  qu’elle 
tenoit  dans  l’Etat  , et  sans  laisser  d’intervalle 
ontr’elles.  Les  Platéens  étoient  les  derniers,  et  à 
l’aile  gauche.  Depuis  cette  bataille,  lorsque  les 
Athéniens  offrent  des  sacrifices  dans  les  fêtes  qu’ils 
célèbrent  tous  les  cinq  (1 86)  ans , le  Héraut  com- 
prend aussi  les  Platéens  dans  les  vœux  qu’il  fait 
pour  la  prospérité  des  Athéniens.  Suivant  cet 
ordre  de  bataille,  le  front  de  l’armée  Athéniène 

(à)  Voyez  liv.  t , J.  exx  v , note  307  ; et  liv.  1 u , 5-  XIX  » 
ïiote  3a- 
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se  trouvoit  égal  à celui  des  Mèdes.  11  n’y  avoit  au 
centre  (187)  qu’un  petit  nombre  de  rangs,  et  de 
ce  côté  l’armée  étoit  très-foible  ; mais  les  deux 
ailes  étoient  nombreuses  et  fortes. 

CXII.  Les  Athéniens  étoient  (188)  rangés  en 
bataille,  et  les  victimes  n’annonçoient  rien  que  de 
favorable.  Un  intervalle  de(o)  huit  stades  séparoit 
les  deux  années.  Au  premier  signsJ,  les  Athéniens 
franchirent  en  courant  cet  espace.  Les  Perses  les 
voyant  accourir,  se  disposèrent  à les  recevoir; 
mais  remarquant  que,  malgré  leur  petit  nombre 
et  le  défaut  de  (189)  cavalerie  et  de  gens  de  trait , 
ils  se  pressoient  dans  leur  marche,  ils  les  prirent 
pour  des  insensés  qui  couroient  à une  mort  cer- 
taine. Les  Barbares  s’en  faisoient  cette  idée;  mais 
les  Athéniens  les  ayant  joints,  lenrs  rangs  serrés, 
firent  des  actions  mémorables.  Ce  sont,  autant 
que  nous  avons  pu  le  savoir , les  premiers  de  tous 
les  Grecs  qui  aient  été  à l’ennemi  (190)  en  cou- 
rant, qui  aient  envisagé  sans  effroi  l’habillement 
des  Mèdes , et  qui  aient  soutenu  la  vue  de  leurs 
soldats , quoique  jusqu’alors  le  seul  nom  de  Mèdes 
eût  inspiré  de  la  terreur  aux  Grecs. 

CXIII.  Après  un  combat  long. et  opiniâtre, 
les  Perses  et  les  Saces  , qui  compcsoient  le  centre 
de  l’armée  ennemie , enfoncèrent  celui  des  Athé- 

(a)  11  y a grande  apparence  qu'IIérodote  ne  veut  parler 
ici  que  du  plus  pctitstade  qui  est  d’environ  cinquante  toises, 
et  qu’il  entend  par  course,  nou  une  course  véritable,  mais 
le  pas  redoublé. 
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niens , et  profitant  de  leur  avantage , ils  poursui- 
virent les  vaincus  du  côté  des  terres.  Cependant 
les  Athéniens  et  les  Platéens  remportèrent  (191) 
la  victoire  aux  deux  ailes  $ mais  laissant  fuir  les 
Barbares,  ils  réunirent  en  un  seul  corps  l’une  et 
l’autre  aile  , attaquèrent  les  Perses  et  les  Saces  , 
qui  avoient  rompu  le  centre  de  leur  armée,  et 
les  battirent.  Les  Perses  ayant  pris  la  fuite,  les 
'Athéniens  les  poursuivirent,  tuant  et  taillant  en 
pièces  tous  ceux  qu’ils  rencontrèrent,  jusqu’à  ce 
qu’étant  arrivés  sur  les  bords  de  la  mer,  ils 
demandèrent  du  feu , et  s’emparèrent  de  quel- 
ques vaisseaux. 

CXIV.  Le  Polémarque  Callimaque  (192)  fut 
tué  à cette  bataille , après  des  prodigearde  valeur. 
Stésilée,  fils  de  Tlirasylée,  l’un  des  Généraux,  y 
périt  aussi.  Cynégire  (ig5),  fils  d’Euphorion , 
ayant  saisi  un  vaisseau  par  la  partie  élevée  (ig4) 
de  la  poupe,  eut  la  main  coupée  d’un  coup  de 
hache,  et  fut  tué,  ainsi  que  beaucoup  d’autres 
Athéniens  de  distinction. 

CXV.  Ce  fut  ainsi  que  les  Athéniens  s’em- 
parèrent de  sept  vaisseaux  ennemis.  Les  Bar- 
bares ( 1 g5)  se  retirèrent  avec  le  reste  de  leur 
flotte,  sans  revirer  (196)  de  bord,  et  ayant  repris 
les  esclaves  d’Erétrie  dans  l’île  où  ils  les  avoient  (a) 
laissés,  ils  doublèrent  le  promontoire  Sunium, 
dans  le  dessein  de  prévenir  les  Athéniens  , et 
d’arriver  dans  leur  ville  avant  eux.  On  prétend 


(a)  L ite  d’Ægilia.  Voyez  §.  cvu. 
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à Athènes  (197)  qu’ils  conçurent  ce  projet  par 
l’artifice  des  Alcmæonides , qui,  selon  les  con- 
ventions faites  avec  eux,  leur  montrèrent  un  (198) 
bouclier,  tandis  qu’ils  étoient  déjà  sur  leurs  vais- 
seaux. 

CXVI.  Pendant  que  les  Perses  doubloient  le 
promontoire  Sunium , les  Athéniens  accoururent 
à toutes  jambes  (199)  au  secours  de  leur  ville,  et 
^prévinrent  l’arrivée  des  Barbares.  Ils  partirent 
d’un  lieu  (200)  consacré  à Hercules  à Marathon , 
et  campèrent  dans  un  autre  consacré  au  même 
dieu  à Cynosarges.  Les  Perses  jetèrent  l’ancre 
au-dessus  de  Phalère,  qui  servoit  alors  de  port 
aux  Athéniens,  et  après  y être  restés  quelque 
temps,  ils  reprirent  la  route  d’Asie. 

CXVII.  Il  périt  à la  journée  de  Marathon  en- 
viron six  mille  quatre  cents  hommes  du  côté  des 
Barbares,  et  cent  quatre-vingt-douze  de  celui  des 
Athéniens.  Telle  est  (201)  au  juste  la  perte  des 
uns  et  des  autres.  Il  arriva  en  cette  bataille  une 
chose  bien  étonnante  à un  Athénien  nommé  Epi- 
zélus  (202),  fils  de  Cupliagoras. Pendant  qu’il étoit 
aux  prises  avec  l’ennemi,  et  qu’il  se  conduisoit 
en  homme  de  cœur,  il  perdit  la  vue , sans  avoir 
été  frappé  en  aucune  partie  du  corps,  ni  de  près , 
ni  de  loin , et  depuis  ce  moment  il  demeura 
aveugle  le  reste  de  sa  vie.  On  m’a  assuré  (2o3) 
qu’en  parlant  de  cet  accident,  il  disoit  qu’il  avoit 
cru  voir  devant  lui  un  grand  homme  pesamment 
armé,  dont  la  barbe  ombrageoit  tout  son  bou- 
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clier  : que  ce  spectre  le  passa , et  alla  tuer  celui  qui 
combattoit  à ses  côtés.  Telle  est  l’histoire  que  ra- 
contait Epizélus,  suivant  le  récit  qu’on  m’en  a 
fait 

CXVIII.  Datis  eut  à Mycone , en  retournant 
en  Asie  avec  l’armée , une  vision  pendant  son 
sommeil  ; mais  on  ne  dit  point  ce  que  c’était  que 
cette  vision.  Dès  que  le  jour  parut , il  ht  faire  des 
perquisitions  sur  toute  la  flotte , et  ayant  trouvé- 
sur  un  vaisseau  Phénicien  une  statue  dorée  d’Apol- 
lon , il  demanda  dans  quel  temple  on  l’avoit  pil- 
lée. Lorsqu’il  l’eut  appris,  il  se  rendit  lui-même 
sur  son  vaisseau  à Délos,  mit  en  dépôt  la  statue 
dans  le  temple,  et  enjoignit  aux  Déliens,  qui 
étaient  alors  de  retour  dans  leur  île,  de  la  re- 
porter au  (a)  Délium  des  Thébains,  qui  est  sur 
le  bord  de  la  mer,  vis-à-vis  de  Chalcis.  Cet  ordre 
donné , Datis  remit  à la  voile  pour  rejoindre  sa 
flotte.  Les  Déliens  ne  reportèrent  point  la  statue j 
mais  au  bout  de  vingt  ans , les  Thébains  la  trans- 
portèrent eux-mêmes  à Délium,  en  vertu  d’un 
Oracle. 

CXIX.  Datis  et  Artaphernes  n’eurent  pas  plu- 
tôt abordé  en  Asie,  qu’ils  menèrent  à Suses  les 
Erétriens  (204)  qu’ils  avoient  réduits  en  escla- 
vage. Darius  était  très-irrité  contre  les  Erétriens, 
avant  qu’ils  eussent  été  faits  prisonniers,  parc© 
, qu’ils  l’avoient  attaqué  les  premiers,  sans  qu’il 

(a)  Temple  d’Apollon  dans  la  ville  de  Délium.  V >ye- 
ma  Table  Géographique. 
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leur  en  eût  donné  aucun  juste  sujet.  Mais  dèa 
qu’on  les  lui  eut  amenés , et  qu’il  les  vit  en  son 
pouvoir,  il  ne  leur  lit  point  de  mal,  et  les  envoya 
à (ao5)  Ardericca,  stathme  de  la  Cissie,  qui  lui 
appartenoit  en  propre.  Ce  stathme  est  à deux 
cent  dix  stades  de  (206)  Suses , et  à quarante  du 
puits  qui  fournit  trois  sortes  de  substances,  du 
bitume,  du  sel  et  de  l’huile,  qu’on  puise  de  la 
manière  que  je  vais  dire.  On  a une  bascule  ou 
machine  propre  à tirer  de  l’eau;  on  y attache,  au 
lieu  de  seau,  la  moitié  d’une  outre,  qu’on  (207) 
baisse  sous  ces  substances,  et  avec  laquelle  on  les 
puise.  On  les  verse  ensuite  dans  un  réservoir , et 
de-là  elles  se  répandent  dans  un  autre  où  elles 
prennent  trois  formes  différentes.  Le  bitume 
s’épaissit , le  sel  se  crystallise  sur-le-champ , et 
l’on  ramasse  l’huile  dans  des  vases.  Les  Perses 
appellent  cette  huile  rliadinacé.  Elle  est  noire  et 
d’une  odeur  forte.  Darius  envoya  les  Erétriens 
habiter  dans  ce  lieu.  Ils  (207*)  l’occupoient  en- 
core de  mon  temps , et  ils  avoient  conservé  leur 
ancienne  langue.  Tel  fut  le  traitement  qu’éprou- 
vèrent les  Erétriens. 

CXX.  Deux  mille  Lacédémoniens  arrivèrent  à 
Athènes  après  la  pleine  lune.  Ils  avoient  une  si 
grande  ardeur  de  joindre  les  ennemis,  qu’ils  ne 
mirent  que  trois  jours  pour  venir  de  Sparte  dans 
i’Attique.  Quoiqu’ils  fussent  arrivés  après  le 
combat , ils  avoient  un  tel  désir  de  voir  les 
Mèdes>  qu’ils  se  transportèrent  à Marathon  pour 
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les  (a)  contempler.  Ils  complimentèrent  ensuite 
les  Athéniens  sur  leur  victoire,  et  s’en  retour- 
nèrent dans  leur  pays. 

CXXI.  On  fit  courir  contre  les  Alcinæonides 
le  bruit  que , d’intelligence  avec  les  Perses , ils 
leur  avoient  montré  un  bouclier  ( b ) , comme  s’ils 
eussent  voulu  réduire  Athènes,  sous  le  joug  des 
Barbares  et  celui  d’Hippias  : j’en  suis  étonné,  et 
je  ne  puis  y ajouter  foi.  Il  paroît  en  effet  qu’ils 
ont  eu  plus  d’aversion  pour  les  Tyrans  que 
Callias  (208),  fils  de  Phénippe  et  père  d’IIippo- 
nicus,  ou  que  du  moins  elle  a été  aussi  grande* 
Or , Callias  fut  le  seul  homme  à Athènes,  qui  osât 
acheter  les  biens  de  Pisistratc , lorsque  la  Répu- 
blique les  fit  mettre  en  vente,  après  qu’elle  l’eut 
banni , et  d’ailleurs  il  fit  bien  d’autres  choses  qui 
attestoient  la  haine  qu’il  lui  portoit. 

| CXX1I.  Ce  (209)  Callias  mérite  qu’on  en 
parle  souvent,  tant  à cause  de  l’ardeur  qu’il  té- 
moigna pour  la  liberté  de  sa  patrie , que  parce 
qu’à  Olympie  il  fut  vainqueur  à la  course  du 
cheval , qu’il  fut  le  second  au  combat  du  char  à 
quatre  chevaux,  et  qu’ayant  été  victorieux  aux 
jeux  Pytliiques , il  l’emporta  en  cette  occasion 
sur  tous  les  Grecs  par  sa  magnificence.  Il  le  mé- 
rite aussi  par  la  conduite  qu’il  tint  avec  ses  trois 
filles.  Car  lorsqu’elles  furent  en  âge  d’être  ma- 

(а)  L’Historien  veut  parler  des  morts  étendus  sur  le 
champ  de  bataille. 

(б)  Voyez  cxv,  et  la  note  198. 
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riécs,  il  leur  donna  une  riche  dot,  et  leur  ayant  • 
permis  de  se  choisir  desépoux  dans  toute  la  nation, 
il  les  maria  à ceux  dont  elles  avoient  fait  choix.  ] 

CXXIII.  Les  Alcmæonides  ne  haïssoient  pas 
moins  les  Tyrans  que  ce  Cailias.  Aussi  suis-je 
étonné  de  cette  accusation , et  je  ne  puis  croire 
qu’ils  aient  (a)  montré  un  bouclier  aux  Perses, 
eux  qui  avoient  vécu  loin  de  leur  patrie  tout  le 
temps  de  la  domination  des  Tyrans,  qui  avoient 
forcé  par  leurs  trames  les  Pisistratides  à abandon- 
ner la  Tyrannie,  et  qui,  par  cette  conduite, 
«voient  plus  contribué,  à mon  avis,  à la  liberté 
d’Athènes  qu’Harmodius  et  Aristogiton.  Ceux-ci 
en  effet,  bien  loin  de  faire  cesser  la  Tyrannie 
des  Pisistratides , ne  firent,  en  tuant  Hipparque, 
qu’aigrir  de  plus  en  plus  les  Tyrans  : au  lieu  que 
les  Alcmæonides  ont  évidemment  rendu  la  liberté 
à leurs  concitoyens,  si  du  moins  il  est  vrai  qu’ils 
aient  engagé  la  Pythie,  comme  je  l’ai  dit  ( b ) 
précédemment , à ordonner  aux  Lacédémoniens 
de  remettre  Athènes  en  liberté. 

CXX1V.  Peut-être  trahirent- ils  leur  patrie 
pour  se  venger  de  quelque  mécontentement  qu’ils 
avoient  reçu  du  peuple.  Mais  il  n’y  avoit  per- 
sonne, du  moins  à Athènes,  qui  fût  plus  estimé 
et  plus  comblé  d’honneurs.  11  est  donc  contre 
toute  vraisemblance  qu’ils  aient  montré  par  ce 
motif  un  bouclier  aux  Perses.  Cependant  un  bou- 

(«)  Voyez  §.  cxv,  et  la  note  198,  et  J.  exxz. 

(/>)  Liv.  v,  5.  «tu,  «vi. 
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fclier  servit  de  signal  $ c’est  un  fait  certain  ; on  ne 
peut  le  révoquer  en  doute.  Mais  par  qui  ce  signal 
fut-il  donné?  je  n’en  puis  rien  dire  de  plus  cer- 
tain que  ce  qu’on  vient  de  lire. 

CXXV.  Les  Alcmæonides  se  sont  toujours  dis- 
tingués à Athènes,  dès  les  plus  anciens  temps  et 
dès  leur  première  (aïo)  origine.  Mais  ils  ont  en- 
core tiré  un  plus  grand  lustre  d’Alcmæon  et  de 
Mégaclès  après  lui.  Alcmoeon  , fils  de  Mégaclès  , 
rendit  aux  Lydiens  que  Crésus  avoit  envoyés 
pour  consulter  l’Oracle  de  Delphes , tous  les  ser- 
vices qui  dépendoient  de  lui.  Ce  Prince,  instruit 
de  l’accueil  qu’il  avoit  fait  à ses  députés , le  manda 
à Sardes,  et  lui  fit  présent,  à son  arrivée,  d’au- 
tant d’or  qu’il  en  pourvoit  emporter  en  une  seule 
fois.  Alrmaeon  mit  en  usage  toute  son  industrie, 
afin  de  tirer  le  plus  d’avantage  possible  d’un  tel 
don.  Ayant  pris  un  habit  des  plus  amples  et  les 
plus  larges  brodequins  qu’il  put  trouver,  il  alla 
au  trésor,  conduit  par  les  officiers  du  Prince.  Il 
se  jeta  sur  un  tas  de  paillettes  d’or , en  entassa 
premièrement  le  long  de  ses  jambes  autant  qu’il 
en  pouvoit  tenir  dans  ses  brodequins  ; il  en  rem- 
plit ensuite  toute  l’ampleur  de  son  habit,  en 
poudra  ses  cheveux  , et  en  ayant  empli  (un)  sa 
bouche,  il  sortit  du  trésor,  les  joues  bouffies,  le 
corps  bossu,  traînant  à peine  ses  brodequins  , et 
ressemblant  moins  à un  homme  qu’à  toute  autre 
chose.  Crésus  se  mil  à rire  en  le  voyant.  Non- 
seulement  il  lui  fit  présent  de  cet  or , mais  il  y 
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ajouta  d’autres  dons  qui  n’étoient  pas  moins  con- 
sidérables. Cette  maison  étant  ainsi  devenue  très- 
riche  , Alcmæon  nourrit  (o)  des  chevaux , et  fut 
victorieux  à Olympie  à la  course  du  char  (ai a) 
à quatre  chevaux. 

CXXVI.  La  seconde  génération  après,  Clis- 
thènes, Tyran  de  Sicyone , éleva  encore  plus 
haut  cette  maison , et  lui  donna  parmi  les  Grecs 
un  éclat  qu’elle  n’a  voit  point  eu  jusqu’alors.  Clis- 
thènes , fils  d’Aristonymus , petit-fils  de  Myron , 
et  arrière-petit-fils  d’Andréas  (ai3),  avoit  une 
fille  nommée  Agariste,  qu’il  ne  vouloit  marier 
qu’au  plus  accompli  de  tous  les  Grecs.  Pendant 
la  célébration  des  jeux  Olympiques,  Clisthènes, 
qui  y avoit  été  (21 4)  vainqueur  à la  course  du 
cliar  à quatre  chevaux , fit  proclamer , par  un 
héraut , que  quiconque  d’entre  les  Grecs  se  croi- 
roit  digne  de  devenir  son  gendre , vînt  à Sicyone 
dans  soixante  jours,  ou  même  plutôt,  parce  qu’il 
avoit  fixé  le  mariage  de  sa  fille  un  an  après  le 
soixantième  jour  commencé.  Tous  ceux  qui,  fiers 
de  leur  mérite  personnel , et  de  la  célébrité  de 
leur  ville,  aspiroient  à l’honneur  d’épouser  Aga- 
riste , se  rendirent  à Sicyone , où  les  retint  Clis- 
thènes, qui  leur  avoit  fait  préparer  un  stade  et 
ttne  palestre , dans  l’intention  de  les  y éprouver. 

CXXVII.  Smindyrides,  fils  d’Hippocrates,  y 
vint  d’Italie.  Il  étoit  de  Sybaris,  ville  alors  très- 

(a)  L’Attique  étant  sans  pâturages,  les  chevaux  y étaient 
fort  chers. 
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florissante,  et  avoit  porté  le  (21 5)  luxe  et  la 
mollesse  au  plus  haut  degré.  Damasus  (216)  de 
Siris  y arriva  aussi;  il  étoit  fils  d’Amyris,  sur- 
nommé le  Sage  (a).  Amphimnestus,  d’Epidamne, 
fils  d’Epistrophus , y vint  du  golfe  Ionien  (b). 
On  y vit  aussi  un  Etolien  , frère  de  (217)  Titor- 
mus  (c)  , qui  surpassoit  les  Grecs  par  sa  force 
extraordinaire,  et  qui,  fuyant  le  commerce  dos 
hommes  , s’étoit  retiré  jusqu’à  l’extrémité  de 
l’Etolie.  Ce  frère  de  Titorinus  s’appeloit  Males. 
Léocèdes,  fils  de Pliidon,  y vint  du  Péloponnèse. 
Il  descendoit  de  Pliidon  (218),  Tyran  d’Argos, 
qui  établit  les  mesures  dans  le  Péloponnèse , et 
qui , de  tous  les  Grecs , se  conduisit  de  la  manière 
la  plus  insolente,  en  chassant  (219)  les  Agono- 
thètes  des  Eléens , et  en  réglant  lui-même  en  leur 
place  les  jeux  Olympiques  (d)  : Amiantus,  fils  de 
Lycurgue,  de  Trapézunte  en  Arcadie  ; Lnphanès 
Azanien,  du  bourg  de  Pæos , fils  de  cet  Eupho- 
rion  qui  reçut  dans  sa  maison  les  Dioscures  (220) , 
suivant  la  tradition  des  Arcadiens , et  qui  depuis 
ce  temps-là  exerça  l’hospitalité  envers  tous  les 
étrangers , et  Onomastus  Eléen , fils  d’Agæus. 
Ces  quatre  vinrent  du  Péloponnèse  même.  11  s’y 

(a)  Le  grec  ajoute  : Ceux-là  vinrent  d’Italie. 

(/<)  Le  grec  ajoute  : Celui-là  vint  du  golfe  Ionien.  Les 
Romains  l’appellent  mer  Adriatique.  Voyez  la  Table  Géo- 
graphique; au  mot  Meh  Ionie. ne. 

(c)  Le  manuscrit  A de  la  Bibliothèque  du  Roi,  l’appelle 
Ti  tenu  us. 

{d)  Le  grec  ajoute  : Il  étoit  fils  de  celui-là. 
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rendit  d’Athènes  Mégaclès , fils  de  cet  Alcmæon  , 
qui  avoit  été  à la  cour  de  Crésus  (or);  Hippoclides, 
fils  de  Tisandre , l’homme  le  plus  riche  et  le 
mieux  fait  qu’il  y eût  à Athènes  ; et  Lysanias 
d’Erétrie , ville  alors  florissante.  Ce  fut  le  seul  de 
toute  l’Eubée.  II  y vint  de  Thessalie,  Diactorides 
Cranonien,  de  la  maison  des  (221)  Scopades,  et 
Alcon  du  pays  des  Molosses.  Tel  est  le  nombre 
de  ceux  qui  recherchèrent  Agariste. 

CXXVIII.  Lorsqu’ils  furent  arrivés  au  jour 
marqué,  Clisthènes  s’informa  d’abord  de  leur 
pays  et  de  leur  naissance  ; puis  il  les  retint  un  an 
près  de  lui , afin  d’éprouver  pendant  ce  temps-là 
leur  mérite,  leurs  (222)  inclinations,  leurs  moeurs 
et  leurs  connoissancps , dans  les  entretiens  qu’il 
avoit  avec  eux  en  particulier,  ou  dans  les  conver- 
sations générales , dans  les  exercices  où  il  enga- 
geoit  les  plus  jeunes  d’entr’eux , et  sur-tout  dans 
les  festins  où  il  les  invitoit.  Il  agit  de  cette  ma- 
nière, tant  qu’ils  furent  chez  lui,  et  les  traita 
toujours  avec  magnificence.  Mais  de  tous  ces 
amans,  ceux  qui  étoient  venus  d’Athènes  étoient 
le  plus  de  son  goût,  et  sur-tout  Hippoclides,  fils 
de  Tisandre,  qu’il  distinguoit  tant  à cause  de 
son  mérite  particulier , que  parce  que  ses  ancêtres 
étoient  parens  des  Cypsélides  de  Corinthe. 

CXXIX.  Le  jour  fixé  par  Clisthènes  pour  dé- 

(a)  Il  descendoit  d’Ajax,  qui  se  distingua  à la  guerre  de 
Troie,  et  fut  bisaïeul  de  Miltiadcs,  fondateur  de  la  Chcr- 
sonèsc.  V ->yez  sa  Généalogie , liv.  vi , §.  xxxv , note  4a. 
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clarer  celui  qu’il  choisissoit  pour  gendre , et  pour 
célébrer  (aa3)  le  mariage,  étant  venu,  ce  Prince 
immola  cent  bœufs , et  régala  non-seulement  les. 
amans  de  sa  fille , mais  encore  tous  les  Sicyoniens. 
Le  repas  fini , les  aspirans  s’entretinrent  de  mu- 
sique à l’envi  l’un  de  l’autre , et  de  tout  ce  qui 
fait  le  sujet  ordinaire  des  conversations.  Pendant 
qu’on  étoit  occupé  à (aa4)  boire,  Hippoclides, 
qui  attiroit  l’attention  (225)  de  toute  la  compa- 
gnie, dit  au  joueur  de  flûte  de  lui  jouer  (226) 
l’Emmélie.  Le  joueur  de  flûte  obéit,  et  Hippo- 
clides se  mit  à danser.  Il  étoit  fort  content  de  sa 
danse  ; mais  Clisthènes , qui  étoit  l’un  des  spec- 
tateurs, le  regardoit  (227)  d’un  œil  irrité.  Hip» 
poclides  s’étant  reposé  quelque  temps  , se  fit 
ensuite  apporter  une  table , sur  laquelle  il  dansa 
d’abord  des  danses  à la  manière  de  Lacédémone , 
ensuite  à celle  d’Athènes  : enfin  s’appuyant  la  tète 
sur  la  table,  il  gesticula  avec  les  jambes  comme 
on  gesticule  avec  les  mains. Quoique  l’immodestie 
et  l’impudence  des  deux  premières  danses  eussent 
inspiré  de  l’aversion  à Clisthènes,  et  qu’il  fût 
éloigné  de  le  choisir  pour  gendre,  cependant  il 
se  retenoit,  et  ne  vouloit  point  faire  d’éclat.  Mai» 
ne  pouvant  plus  se  contenir , quand  il  le  vit  ges- 
ticuler avec  les  jambes  comme  on  fait  avec  les 
mains  : « Fils  de  Tisandre,  lui  dit-il,  votre  (228) 
» danse  a détruit  votre  mariage.  Peu  s’en  soucie 
» Hippoclides,  reprit  l’Athénien  ».  Cette  réponse 
passa  depuis  en  proverbe  (229). 
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- CXXX.  Alors  Clisthènes  ayant  fait  faire  si- 
lence, parla  ainsi  à l’assemblée:  «Jeunes  aspirans 
» au  mariage  de  ma  fille,  j’ai  pour  vous  la  plus 
» grande  estime , et  je  vous  obligerois  tous , si  je 
» le  pouvois.  L’on  ne  me  verroit  pas  en  effet  par 
» le  choix  d’un  d’entre  vous , exclure  tous  les 
» autres»  Mais  comme  je  ne  puis  combler  les  vœux 
» de  tant  de  personnes , n’ayant  qu’une  fille  à 
» marier,  je  donne  un  (a)  talent  d’argent  à cha- 
» cun  de  ceux  sur  qui  mon  choix  ne  peut  tomber, 
» afin  de  reconnoître  l’honneur  qu’il  m’a  fait  en 
» recherchant  mon  alliauce,  et  la  peine  qu’il  a 
» prise  en  s’absentant  de  chez  lui.  Je  fiance  ma 
» fille  Agariste , suivant  les  loix  d’Athènes , à 
» Mégaclès,  fils  d’Alcmæon  ».  Mégaclès  accepta 
l’alliance,  et  le  mariage  fut  ratifié  par  Clisthènes. 

CXXXI.  Ce  fut  ainsi  que  ce  Prince  s’y  prit 
pour  choisir  un  gendre  parmi  tant  de  prétendans, 
et  ce  fut  ainsi  que  les  Alcmæonides  acquirent  en 
Grèce  une  si  grande  célébrité.  Le  premier  enfant 
qu’eut  Mégaclès  de  ce  mariage,  fut  appelé  Clis- 
thènes , du  nom  de  son  aïeul  maternel , le  Tyran 
de  Sicyone.  Ce  fut  lui  qui  partagea  le  peuple  (200) 
en  dix  tribus,  et  qui  établit  le  gouvernement 
démocratique.  Il  eut  ensui  te  Hippocrates.  D’Hip- 
pocrates naquit  un  autre  Mégaclès  et  une  autre 
Agariste,  ainsi  nommée  d’Agariste  (261),  fille 

(a)  5,4oo  liv.  Ce*  prête  «dans  à la  main  d’Agariste  étant 
au  nombre  de  treize , la  somme  que  Clisthènes  leur  di*tri- 
bua  montoit  à 70,200  liv. 
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de  Clisthènes.  Elle  épousa  Xanthippe , fils  d’Aîi» 
phron.  Tandis  qu’elle  étoit  enceinte,  elle  crut  ert 
songe  qu’elle  enfantoit  un  lion , et  quelques  jours 
après  elle  accoucha  de  Périclès. 

CXXXII.  La  défaite  des  Perses  à Marathon 
augmenta  la  considération  qu’on  avoit  déjà  à 
Athènes  pour  Miltiades.  Il  demanda  au  peuple 
soixante-dix  vaisseaux,  des  troupes  et  de  l’argent. 
Il  ne  leur  dit  point  où  il  avoit  dessein  de  porter  la 
guerre,  mais  il  leur  promit  de  les  enrichir,  s’ils  vou- 
loient  le  suivre,  et  de  les  mener  dans  un  pays  d’où 
ils  rapporteroient  sans  peine  une  quantité  pro- 
digieuse d’or.  Flattés  de  cet  espoir,  les  Athéniens 
lui  accordèrent  les  vaisseaux  qu’il  demandoit. 

CXXXIII.  Miltiades  fit  voile  à Paros  avec  les 
troupes  qu’on  lui  donna  ; il  colora  son  expédition 
du  prétexte  de  punir  les  Pariens,  parce  qu’ils 
avoient  accompagné  les  Perses  à Marathon  , et 
leur  avoient  fait  les  premiers  la  guerre.  Mais  il 
y étoit  porté  parla  haine  qu’il  avoit  contr’eux, 
depuis  que  Lysagoras , fils  de  Tisias,  Parien  de 
naissance,  l’avoit  voulu  rendre  odieux  au  Perse 
Hydarnes  ( a ).  Lorsqu’il  fut  arrivé  à Paros  avec 
ses  troupes , il  fit  le  siège  de  la  ville  où  les  Pariens 
s’étoient  renfermés,  et  leur  envoya  ensuite  deman- 
der cent  (b)  talens  par  un  Héraut , avec  menace, 
en  cas  de  refus , de  ne  point  retirer  ses  troupes 

(а)  Il  paroît  que  c’est  le  même  Hydarnes  qui  étoit  Gott» 
verneur  de  la  côte  d’Asie.  Voyez  liv.  vii,  §.  cxxxv. 

(б)  54o,ooo  liv. 
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qu’il  ne  les  eût  subjugués.  Les  Pariens,  bien  loin 
de  songer  à lui  donner  de  l’argent,  ne  pensèrent 
qu’à  la  sûreté  de  leur  ville , et  entr’autres  choses 
qu’ils  imaginèrent,  ils  élevèrent  pendant  la  nuit 
le  mur,  dans  les  endroits  les  plus  foibles , une  fois 
plus  haut  qu’il  ne  l’étoit  anciennement. 

CXXXIV.  Tous  les  Grecs  sont  jusqu’ici  d’ac- 
cord j mais  les  Pariens  racontent  (202)  eux  seuls 
les  événemens  suivans,  comme  je  vais  moi-même 
les  raconter.  Tandis  que  (253)  Miltiades  étoit 
embarrassé  sur  les  suites  du  siège  , Timo,  Prê- 
tresse (234)  des  Dieux  infernaux  , qui  étoit  de 
Paros  et  sa  prisonnière  , vint  le  trouver.  Lors- 
qu’elle fut  seule  avec  lui,  elle  lui  conseilla  de  sui- 
vre les  avis  qu’elle  alloit  lui  donner , s’il  avoit 
envie  de  prendre  la  ville.  Il  les  écouta  ; il  se  ren- 
dit en  conséquence  à la  colline  qui  est  devant  la 
ville,  et  comme  il  ne  pouvoit  pas  ouvrir  les  por- 
tes du  lieu  consacré  à Cérès  Thesmopliore,  il 
sauta  par-dessus  le  mur  d’enclos , et  marcha  droit 
au  temple  ÿ mais  l’on  ignore  s’il  avoit  dessein 
d’emporter  quelqu’une  des  choses  sacrées  qu’il 
n’est  pas  permis  de  toucher , ou  s’il  avoit  quel- 
qu’autre  intention.  Lorsqu’il  fut  à la  porte  , il  se 
sentit  tout-à  coup  saisi  d’une  si  grande  frayeur  , 
qu’il  retourna  sur  ses  pas  ; mais  en  sautant  par- 
dessus le  mur,  il  se  démit  la  cuisse , ou  se  blessa 
au  genou  suivant  d’autres. 

CXXXV.  Ce  fâcheux  accident  le  força  de  re-* 
mettre  à la  voile , sans  porter  d’argent  aux  Athé- 
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mens,  et  sans  s’être  rendu  maître  de  Paros.  Il  avoit 
tenu  cette  place  assiégée  vingt-six  jours,  et  avoit 
ravagé  pendant  tout  ce  temps  l’île  entière.  Les 
Pariens,  instruits  que  Timo,  Prêtresse  des  Dieux 
infernaux,  avoit  servi  de  guide  à Miltiades,  vou- 
lurent la  punir  de  cette  trahison.  Ils  envoyèrent 
des  Députés  à Delphes  , dès  que  la  levée  du  siège 
leur  eut  rendu  leur  première  tranquillité,  afin  do 
demander  au  Dieu  s’ils  feroient  mourir  la  Prê- 
tresse des  Dieux  infernaux , pour  avoir  enseigné 
aux  ennemis  les  moyens  de  s’emparer  de  sa  patrie, 
et  pour  avoir  révélé  à Miltiades  des  mystères  in- 
terdits aux  hommes.  La  Pythie  leur  défendit  de 
faire  mourir  Timo.Llle  ajouta  qu’elle  n’étoit  point 
coupable,  mais  que  Miltiades  devant  faire  une  fin 
malheureuse,  elle  lui  avoit  servi  de  guide  pour  le 
conduire  à son  malheur. 

CXXXVI.  Miltiades  étant  de  retour  de  l’île 
de  Paros , les  Athéniens  ne  s’entretenoient  que 
de  sa  malheureuse  expédition , et  sur-tout  Xan- 
thippe,  fils  d’Ariphron.  Celui-ci  lui  intenta  une  af- 
faire capitale  devant  le  peuple,  et  l’accusa  d’avoir 
trompé  la  nation.  Miltiades  ne  comparut  point  en 
personne  pour  se  défendre.  La  gangrène , qui 
s’étoit  mise  à sa  cuisse,  le  retenoit  au  lit,  et  le 
mettoit  dans  l’impossibilité  de  le  faire  ; mais  ses 
«mis  prirent  en  main  sa  défense,  et  rappelant 
souvent  la  gloire  dont  il  s’étoit  couvert  à la  jour- 
née de  Marathon,  et  à la  prise  de  Lemnos , qu’il 
avoit  livrée  aux  Athéniens  après  les  avoir  vengé» 
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des  Pélasges , ils  mirent  le  peuple  dans  ses  inté- 
rêts. Il  fut  déchargé  (a35)  de  la  peine  de  mort, 
mais  condamné  pour  (s56)  sa  faute  à une  amende 
de  (a)  cinquante  talens.  La  gangrène  ayant  fait 
des  progrès  , il  mourut  quelque  temps  après , et 
Cimon  son  fils  paya  les  cinquante  talens. 

CXXXVII.  Voici  comment  Miltiades , fils  de 
Cimon , se  rendit  maître  de  l’île  de  Lemnos.  Les 
Athéniens  chassèrent  anciennement  les  Pélasges 
de  l’Attique.  S’ils  eurent  raison,  ou  s’ils  commi- 
rent en  cela  une  in  j ustice , c’est  ce  que  je  n’entre- 
prendrai point  de  décider.  Je  me  contente  de  rap- 
porter ce  que  l’on  en  dit.  Hécatée  , fils  d’Hégé- 
sandre  , raconte  dans  son  histoire , que  ce  fut  in- 
justement. Les  Athéniens , dit-il , voyant  que  le 
terrein  qu’ils  avoient  cédé  aux  Pélasges  au  pied 
du  mont  Hymette,  pour  les  récompenser  d’avoir 
élevé  le  inur  qui  environne  la  citadelle,  étoit  bien 
cultivé,  quoiqu’auparavant  il  fût  mauvais  et  de 
nulle  valeur,  ils  les  en  chassèrent,  sans  autre  pré- 
texte que  leur  jalousie  et  le  désir  de  s’en  remettre 
en  possession.  Mais  les  Athéniens  prétendent  qu’ils 
le  firent  justement.  Les  Pélasges , disent-ils,  fai- 
soient  du  pied  du  mont  Hymette  où  ils  demeu- 
roient , des  incursions  sur  leurs  terres,  et  insul- 
toient  les  ( 237  ) jeunes  filles  des  Athéniens  qui 
alloient  puiser  de  l’eau  à la  fontaine  appelée  En- 
néacrounos  : car  il  n’y  avoit  point  alors  d’esclaves 
à Athènes,  ni  dans  le  reste  de  la  Grèce.  Toutes  les 

(a)  270,000  liv. 
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j8A  HISTOIRE  D’HÉRODOTE, 
fois,  dis-je,  que  ces  jeunes  filles  venoient  à la  fon- 
taine, les  Pélasges  leur  faisoient  violence  de  la 
manière  la  plus  insultante  et  la  plus  méprisante, 
et  non  contens  de  ces  outrages,  ils  formèrent  le 
projet  de  se  rendre  maîtres  de  l’Etat,  et  ils  en  furent 
pleinement  convaincus.  Les  Athéniens  ajoutent 
qu’ils  firent  paroître  d’autant  plus  de  générosité, 
qu’étant  en  droit  de  les  faire  mourir,  puisqu’ils  les 
avoient  surpris  machinant  contr’eux,  ils  ne  vou- 
lurent pas  le  faire,  et  se  contentèrent  de  leur 
ordonner  de  sortir  du  pays.  Les  Pélasges,  forcés 
d’abandonner  l’Attique,  se  dispersèrent  en  diffé- 
rens  lieux  ; et  une  partie  alla  à Lemnos.  Ce  récit  est 
celui  des  Athéniens;  le  premier  vient  d’IIécatée. 

CXXXVIII.  Ceux  de  ces  Pélasges  qui  étoient 
alors  établis  à Lemnos , cherchèrent  les  moyens 
de  se  venger  des  Athéniens.  Comme  ils  connois- 
soient  très-bien  leurs  jours  de  fêtes,  ils  (238) 
équipèrent  des  vaisseaux  à cinquante  rames , 
et  s’étant  mis  en  embuscade,  ils  enlevèrent  un 
grand  nombre  d’Athéniènes  (a3g)  qui  célébroient 
la  fête  de  Diane  dans  le  bourg  de  Brauron.  Ils 
remirent  ensuite  à la  voile,  et  les  menèrent  à 
Lemnos,  où  ils  les  prirent  pour  leurs  concubines. 
Elles  en  curent  beaucoup  d’enfans,  à qui  elles 
apprirent  la  langue  et  les  usages  d’Athènes.  Ces 
en  fans  ne  vouloient,  par  cette  raison , avoir  aucun 
commerce  avec  ceux  des  femmes  des  Pélasges , et 
si  quelqu’un  d’entr’eux  venpit  à en  être  frappé , 
ils  accouroient  tous  à son  secours,  et  se  défeR-« 
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doient  les  uns  les  autres.  Ils  se  croyoient  même 
en  droit  d’être  leurs  maîtres,  et  ils  étoient  bien 
plus  forts.  Le  courage  et  l’union  de  ces  enfans 
firent  faire  de  sérieuses  réflexions  aux  Pélâsges. 
Quoi  donc,  se  disoient-ils  dans  leur  indignation, 
s’ils  sont  déjà  d’accord  pour  se  donner  du  secours 
contre  nos  enfans  (a)  légitimes,  s’ils  tâchent  dès 
à présent  de  dominer  sur  eux , que  ne  feront-ils 
pas  quand  ils  auront  atteint  l’âge  viril  ? Ayant 
pris  là-dessus  la  résolution  de  tuer  tous  les  enfans 
qu’ils  avoient  eus  des  Athéniènes,  ils  exécutèrent 
ce  projet,  et  massacrèrent  aussi  les  mères  en  même 
temps.  Depuis  cette  action  et  une  autre  précé- 
demment arrivée,  où  les  femmes  de  Lemnos  égor- 
gèrent en  une  nuit  tous  leurs  maris,  avec  leur 
Roi  (ü4o)  Thoas,  l’usage  s’établit  en  Grèce  d’ap- 
peler actions  lemniènes,  toutes  les  actions  atroces. 

CXXXIX.  Après  que  les  Pélâsges  eurent  mas- 
sacré leurs  concubines  et  les  enfans  qu’ils  en 
avoient  eus , la  terre  cessa  de  produire  des  fruits , 
et  les  femmes  et  les  troupeaux  devinrent  stériles. 
Affligés  par  la  famine  et  par  la  stérilité  de  leurs 
femmes,  ils  envoyèrent  à Delphes  prier  le  Dieu 
de  les  délivrer  de  leurs  maux.  La  Pythie  leur 
commanda  de  donner  aux  Athéniens  la  satisfac- 
tion que  ceux-ci  jugeroient  à propos  d’exiger. 
Les  Pélâsges  se  rendirent  à Athènes,  et  promirent 
de  subir  la  peine  qu’on  leur  imposeroit  en  répa- 

( a ) Dans  le  grec  : Contre  les  enfans  des  femmes  yu» 
jious  avons  épousées  vierges , 
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ration  de  leur  crime.  Les  Athéniens  dressèrent 
un  lit  (a)  dans  le  Prytanée  avec  toute  la  magni- 
ficence possible , et  ayant  couvert  une  table  de 
toutes  sortes  de  viandes  et  de  fruits,  ils  dirent 
aux  Pélasges  de  leur  livrer  l’île  de  Lemnos  dans 
le  même  état  où  étoit  cette  table.  Nous  vous  la 
livrerons,  reprirent  les  Pélasges,  lorsqu’un  de  vos 
vaisseaux  arrivera  par  un  vent  de  nord  est  de  votre 
pays  à Lemnos  en  un  seul  jour.  Ils  firent  cette  ré- 
ponse parce  que  l’Attique  étant  située  au  midi  de 
Lemnos,  et  à une  (a4i)  distance  considérable  de 
cette  île,  il  leur  paroissoit  impossible  de  faire  un 
si  long  trajet  en  un  jour  par  un  vent  de  nord-est. 

CXL.  Les  choses  en  restèrent  là.  Mais  après 
bien  des  années , la  Chersonèse  sur  l’Hellespont 
ayant  été  conquise  par  les  Athéniens,  Miltiades, 
fils  de  Cimon , passa  en  un  jour,  à la  faveur  des 
vents  étésiens,  de  la  ville  d’Eléonte,  port  de  la 
Chersonèse,  dans  l’île  de  Lemnos.  Il  rappela  aux 
Pélasges  l’Oracle,  dont  ils  ne  croyoient  jamais 
voir  l’accomplissement , et  leur  commanda  de 
sortir  de  l’île.  Les  habitans  d’Héphæstia  (a4a) 
obéirent  ; mais  ceux  de  Myrine  ayant  répondu  à 
Miltiades  qu’ils  ne  reconnoissoient  point  la  Cher- 
sonèse pour  l’Attique,  ils  soutinrent  le  siège  j usqu’à 
ce  qu’ils  se  vissent  forcés  de  se  rendre.  Telle  fut 
(a43)  la  manière  dont  les  Athéniens  s’emparèrent 
de  l’île  de  Lemnos , sous  la  conduite  de  Miltiades. 

(a)  Les  Anciens  mangeaient  sur  des  lits. 

FIN  DU  SIXIÈME  LIVRE. 
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(l  )§.  i.  I e R celle  de  ce  peuple.  Périnthe,  autrement 
appelée  Héracle'e  , est  sur  les  bords  de  la  Propontide. 
Voyez  notre  Table  Géographique , articles  Périnthe  et 
H ELLES  PONT. 

(a)  §.  i.  Les  défièrent.  Il  y a dans  le  grec  : i* 
tymr*.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  les  derniers  Editeurs  n’ont 
pas  suivi  la  leçon  du  manuscrit  A de  la  Bibliothèque  du 
Roi , et  de  celui  de  Sancroft,  leçon  qui  paroit  avoir  été  aussi  . 
celle  du  manuscrit  de  Laurent  Yalla,  ■’>  ■x^kX iintç  i» 

«’yiMTo.  C’est  un  ionisme  pour  <rçi<n.  Grégoire,  Archevêque 
de  Corinthe,  le  confirme  par  un  vers  d’Homère  : T «(a) 
•ÿi'n,  dit-il,  rÿn  Xtytunt.  "Oftiftf 

V-  a f * / \ t 

Of  crQit  tvÇponatf  uy*ft)r*To  igq  utTurxi*. 

(3)  5-  i.  Ile  chantoient  le  Paon : Le  Pæon  ou  Pæan  était 
un  Hymne  dont  il  y avoit  deux  sortes.  Le  premier  (b)  se 
chantait  avant  la  bataille , en  l’honneur  de  Mars  ; le  second 
après  la  victoire , en  celui  d’Apollon.  Cet  Hymne  commen- 
çoit  par  ces  mots  : lo  Piean.  L’allusion  de  Pæon , nom  de 
cet  Hymne , au  nom  des  Pæoniens , est  sensible , et  c’est 
pour  la  conserver  que  j’ai  traduit  : Ils  chantoient  le  Pæon. 

(4)  §■  ni.  La  nation  la  plus  nombreuse.  Thucydides  (c) 
les  met  après  les  Scythes,  et  Pausanias  (d)  après  les  Celtes. 

(а)  Gregorius  de  Dialectis , pag.  ni. 

(б)  Scholiast.  mu,  apud  Barnesium , ad  llomer.  Iliad.  lib.  xxu, 
▼en.  391  ; Scholiast.  Thucydid.  ad  lib.  1,  J.  t , et  ad  lib.  IV,  §.  xlu. 

(c)  Thucydid.  lib.  11 , §.  xcrn. 

(il)  Faussa.  Attic.  sire  lib.  1 , cap.  ix , pag.  XX. 
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(5)  J.  iir.  Celte  union  est  impraticable.  Dam  les  éditions 
qui  ont  précédé  celle  de  Gronovius,  on  lisoit  : 

r outû  *7Top«v  otyi  vjy  */*il%****  fi9fKûTi  tyytvtiTtti. 

Gronovius  a , par  respect  pour  le  manuscrit  de  Florence, 
changé  cette  leçon,  qui  fait  un  sens  excellent,  en  i>  yinyrat, 
qui  n’est  guère  susceptible  d’aucun.  T»ûr«  se  rapporte  né- 
cessairement à ces  mots:  lx’  ites  itpxuTt,  à tppatltt  xxt* 
tuutc.  Par  conséquent  ï*  de  Gronovius  est  ridicule  ; 1 °.  parce 
qu’il  fait  une  espèce  de  tautologie;  2°.  parce  qu’il  ne  peut 
se  rapporter  qu’au  dernier  membre  de  la  phrase 
x.utx  Tuiiro , au  lieu  que  tcôth  se  rapporte  à la  phrase  en- 
tière. M.  Wcsseling  a rétabli  l’ancienne  leçon,  que  M.  Valc- 
kenacr  a parfaitement  bien  expliquée.  Sed....  impossibile 
ne  unquam  contingat , nempè , to  ix’  itts  ètpxtrtxi,  s <ppt- 
iiiii  «sr«  TeéuTê.  « Mais....  il  est  impossible  que  cela  arrive 
» jamais , c’est-à  dire  , qu’ils  soient  gouvernés  par  un  seul- 
» Prince,  ou  qu’ils  soient  tous  d’accord,  qu’ils  soient  unis  ». 
Cette  leçon  se  trouve  aussi  dans  les  manuscrits  A et  Z)  de 
la  Bibliothèque  du  Roi  ; mais  on  lit  dans  le  manuscrit  B : 

*»  yitt/rxi. 

(fi)  Ç.  nî.  Les  Transes.  Hésychius  (a)  prétend  que  c’rst 
une  nation  Scythe.  Cependant  il  paroit,  par  les  particula- 
rités qu’il  en  rapporte , qu’il  vouloit  parler  des  Trauses  de 
notre  Historien.  Etienne  de  Byzance  dit  que  ce  sont  le* 
mêmes  peuples  que  ( b ) les  Agathyrses.  Il  se  trompe  gros- 
sièrement; les  Agathyrses  en  sont  très-éloignés.  Hérodote, 
qui  a parlé  précédemment  de  ces  derniers , n’auroit  pas 
manqué  d’en  faire  la  remarque , si  celte  opinion  eût  en 
quelque  fondement. 

(7)  §■ 1 v-  Lorsqu’il  naît  chez  eux  un  enfant.  On  retrouve 
la  même  chose  dans  ce  fragment  du  (c)  Cresphontes  d’Euri- 
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(a)  Hesych.  voc.  Tf*û<rof. 

(b)  Stephan.  Byzant.  voc.  Tpxveii. 

(c)  Euripid.  Fragm,  tom.  111 , pcg.  557,  ex  Edit.  Masgrav. 
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pides  , que  nous  ont  conservé  en  totalité  on  en  partie , 
Æschines  le  Socratique,  in  Axiocho,  §.  x,pag.  /4a, • Strabon, 
lib.  xi,pag.  jpo;  Plutarque  de  audiendis  Poetis,pag.  36,  F; 
Stobée , Serm.  cxix , pag.  6o3  ; Saint  Clément  d’Alexan- 
drie, Stromat.  lib.  ut , pag.  5/y,  lin.  <3 , üc. 

~E  cTi  l yup  ÿuctç  m/ÀAayar  jroiovpiittuç 

~ , «/  J V | 

Tov  (pvrr*  Bfijfttt  i tç  «<r  tpZtTtti  xccku • 

To»  J"  «J  nÿq  xsnv»  xtxav/tf /•>, 

Xttl potTetÇ  fûÿtJUOurTUÇ  IKXIUXEIV  Sopivi. 

Voici  de  quelle  manière  Cicéron  a traduit  ce  passage  : 

Nam  (a)  nos  dcccbat  cœtus  célébrantes,  domum 
Lugere,  ubi  esset  aliquis  in  lucem  editus, 

Humanx  ritæ  varia  reputantes  mala  : 

At,  qni  laborcs  morte  finiuet  graves. 

Hune  omni  amicos  lande  et  lætitiâ  exsequi. 

(8)  v.  A plusieurs  femmes.  Les  Pæoniens  en  avoient 
aussi  plusieurs,  comme  on  le  verra  plus  bas,  §.  xvi. 

(g)  §.  v.  L'immole  ensuite.  Cette  coutume  s’observoit 
aussi  chez  les  ( b ) Gètes.  Les  femmes  se  brûlent  encore  au- 
jourd’hui dans  l’Inde  avec  le  corps  de  leurs  maris.  Cet 
usage  est  très-ancien  dans  ce  pays.  Diodore  de  Sicile  (c)  en 
parle  à l’occasion  de  Cétéus , l’un  des  chefs  Indiens , qui 
périt  l’an  3i6 avant  notre  ère  dans  la  bataille  qui  se  donna 
entre  Antigonus  et  Eumèncs.  Properce  fait  aussi  mention 
de  cette  coutume  dans  ces  vers  : 

Et  certamen  (rf)  habent  leti , quae  viva  sequatur 
Conjugium  ; pudor  est  non  licnisse  mori. 

Ardent  victrices,  et  ilammæ  pectora  præbcnt 
Imponuntque  suis  ora  perusta  viris. 

Mulieres  (e)  verà  in  Indiâ , càm  est  cujusvis  earum  vit 


(а)  Cicer.  Tuscul.  lib.  i,  §.  zlviii. 

(б)  Stcphanus  Ryeanf.  in  Tvn*. 

(c)  Diodor.  Sicul.  lib.  xix  , §.  mm  et  xxxiv. 
(J)  Propert.  lib.  m , Eleg.  xm  , Al.  xi , vers.  13. 
(«)  Cicer.  Tuscul.  lib.  v,  $.  xxvu. 
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mort  uns , in  certamen  judiciumque  veniunt , quam  pluri - 
mùm  ille  dilexerit.  Plures  enim  singulis  soient  esse  nuptœ. 
Quœ  est  victrix,  ea  lata  y prosequentibusjuis , unà  cum 
viro  in  rogum  imponitur  : illœ  victœ , mœstœ  discedunt. 

Quoique  Hérodote  ne  diso  pas  que  les  Tliraces  crus- 
sent, ainsi  qne  les  Gètcs,  à l'immortalité  de  l’ame,  on  peut 
cependant  raisonnablement  le  présumer.  Car  quel  autre 
motif  auroit  pu  engager  ces  femmes  à ce  sacrifice  volon- 
taire ? 

(10)  §.  vi.  Les  achètent  fort  cher  de  leurs  parens.  J’ai 
parlé  de  cet  usage  dans  mes  notes  sur  la  Retraite  des  Dix- 
Mille  de  Xénophon , liv.  vu , tom.  n , pag.  200 , note  25. 

(1 1)  Ç.  vi.  Des  stigmates.  Si  l’on  en  croit  Plutarque  (a), 
les  Thraccs  imprimoient  encore  de  son  temps  à leurs  femmes 
des  stigmates,  pour  venger  Orphée  qu’elles  avoient  fait 
mourir.  Pbanoclès  est  d’accord  avec  lui  dans  un  Poème  sur 
Orphée , dont  Stobée  (5)  nous  a conservé  un  fragment. 

Si  cette  raison  est  vraie , il  est  bien  étonnant  que  ce  qui 
fut  dans  l’origine  une  punition,  soit  devenu  dans  la  suite 
un  ornement  et  une  marque  de  noblesse. 

(12)  §.  VI.  Que  l’oisiveté.  A'py «r  opposé  à yîr  fpy« tss  , 
signifie  un  homme  qui  11e  s’occupe  pas  aux  ouvrages  de  la 
campagne. 

(13) $.  vu.  Sacchus.  Le  culte  de  Bacchus  chez  les  Thraccs 
est  attesté  par  plusieurs  autres  Auteurs,  et  entr’autres  par 
Euripides.  Aussi  voyons-nous,  dans  le  Rhésus,  attribué  à 
ce  Poète,  que  ce  Prince  ayant  été  tué  par  Ulysses,  fut  porte 
dans  les  antres  de  Tlirace  par  la  Musc  qui  lui  avoit  donné 
le  jour,  et  qu’étant  devenu  Dieu,  d’homme  qu’il  avoit  été, 
il  y rendoit  les  (c)  Oracles  de  Bacchus.  Dans  l’Hécnbe  du 
même  Auteur,  Bacchus  est  appelé  le  Devin  ( d ) des  Thraccs. 

(а)  Flutarch.  de  Sera  nuininis  vindicte , pag.  557,  D. 

(б)  Stob.  Serm.  clxxxv,  pag.  6i4. 

(c)  F.uripid.  in  Rheso  , vers.  971. 

(d)  liuripid.  in  Hecub.  vers.  1367. 
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La  fureur  (a)  bacchique  et  la  folie  ont,  dit  leScholiaste  d’Eu- 
ripides,  beaucoup  d’affinité  avec  la  divination.  Les  uns  (b) 
plaçoient  l’Oracle  de  Bacchus  autour  du  mont  Pangée,  le* 
autres  près  du  mont  llænius. 

(l4)  §■  vin.  On  lui  donne  ensuite  la  sépulture.  0«rr», 
chez  les  Grecs,  sepelio  chez  les  Latins,  etde-là  sepultura, 
sont  des  termes  génériques,  et  s’entendent  de  toutes  les 
manières  dont  on  rendoit  aux  morts  les  derniers  devoirs. 
Le  plus  souvent  il  signifie  comburo , lorsqu’il  est  question 
des  coutumes  des  Grecs  ou  des  Romains.  ( c ) 

« Ils  furent  présens  tandis  qu’on  le  brûloit  ».  Il 
s’agit  du  corps  de  Gracchus.  On  ajoute  souvent  m/p  1,  qui 
détermine  le  sens , de  meme  qu’IIérodote  a dit  : (mt-t en 
uMTtuuilntmç.  Clitarque  (d)  remarque  que  les  Mages  pensent 
que  c’est  une  impiété  de  brûler  les  corps  morts,  « tin»  âyiiV- 
«*i  tu  pi  laTTi».  Philostratc  s’est  servi  de  la  même  expres- 
sion en  parlant  du  corps  d’Ajax  (e)  qu’on  mit  en  terre, 
parce  que  Calchas  apprit  que  la  religion  ne  permettoit  pas 
de  brûler  ceux  qui  s’étoient  tués  eux-mêmes,  itx^sr  II  «Irl* 

**T*tip*nn  I i if  n)>  y Sj>  ri  rtSu* , ifaycvfttno  mç 

six,  rup)  téxririai  oi  i*»T«»f  «i*-»*ri/r«>rir.  6«tt»  s’em- 
ploie aussi  à l’égard  de  l’eau.  Statyllius  a dit  d’un  enfant 
qui  s’étoit  noyé  dans  l’Hèbre , ïi*$tr  Cf)  Hvp , l’eau  lui 
donna  la  sépulture. 

Les  Hyrcaniens  faisoient  dévorer  par  des  chiens  les  corps 
morts  ; ils  appeloicnt  cela,  leur  donner  la  sépulture  (g).  In 
Hyrcaniâ  plebs  publicos  ali t canes  ; optimales  dômes  li- 
cos  : nobile  autem  canumgenus  scimus  illud  esse.  Sed  pro 

(a)  Schol.  Euripid.  ad  vers,  suporiuf  laudatum. 

(b)  Id.  îbid. 

(c)  Plutarch.  in  Graech.  psg.  83o , K. 

( d ) Diogen.  Laert.  Procrm.  Segm.  7 , pag.  5. 

( e ) Philostr.  Heroic.  §.  111 , pag.  711. 

t f ) Antbolog.  græ.  lib.  m,cap.  xxu,  pag.  a5o;  Analecta  reter. 
Pocta r.  Græcor.  tom.  11 , pag.  aC4  , in. 

(g)  Cic.  Tuscul.  Quoi.  lib.  1 , §.  xlv,  pag.  171. 
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suit  quisque  Jacultate  parat , à qui  bits  iauietur  , eatnqui 
optimum  illi  censent  esse  sepulturam.  Pline  avoit  remar- 
qué que  cette  expression  étoit  générique,  et  c’est  ce  qu’il 
nous  apprend  lorsqu’il  dit  : (a)  Sepultus  verô  intelligatur 
quoquo  moclo  conditus  : humai  us  verô  humo  contectus. 
De-là  Euripides  voulant  indiquer  que  les  Argiènes  sou- 
faaitoienl  inhumer  les  corps  des  Argiens  qui  avoient  péri 
devant  Thèbes,  dit  (&)  : %(«■>/.  Voyez  Gislerti  Cuperi 

Observ.  lib.  i , cap.  ir  , pag.  44  et  seq.  Dorvill  ad  C/tari- 
tonem,  pag.  j3  et  y A.  Ilemsterliusium , ad  Xenop/i.  Ephe- 
sium,  Observât.  Miscellan.  vol.  v,pag.  s/;  Marllandum , 
ad  Supplie.  Euripidis  , vers.ÿ35. 

(15)  J.  viii.  On  élève  après  cela  un  tertre.  On  élevoit 
sur  le  lieu  de  la  sépulture  des  personnes  distinguées  , une 
espèce  de  tertre  de  terres  rapportées.  C’est  ce  que  Virgile 
exprime  si  bien  : Ingens  (c)  adgeritur  lumulo  tellus , que 
l’Abbé  Desfontaines  , qui  a défiguré  plutôt  que  traduit 
Virgile , a rendu  de  cette  manière  : « Nous  lui  ( à Polydore) 
» élevâmes  un  tombeau  de  gazon  ». 

(16)  §.  vin.  A cause  de  l’estime  qu’ils  en  font.  Je  crois 
que  c’est  le  vrai  sens  de  *mt»  A«y«>.  On  sait  que  dans  Héro- 
dote A«y«f  signifie  souvent  pretium  , œstimatio  , bonor , 
auctoritas , comme  l'a  remarqué  Æmilius  Portus  dans  son 
Lexique  Ionien. 

(17)  §.  ix.  Des  Vénètes.  Hérodote  les  appelle  Enètcs 
avec  un  esprit  doux,  et  les  traducteurs  latins  Eneti.  Mais 
j’ai  cru  devoir  me  conformer  à l’usage  des  Latins,  qui  appe- 
loient  ce3  peuples  V eneti , & cause  du  digamma  que  les  an- 
ciens mettoient  devant  les  voyelles , et  qui  se  prononçoit 
tantôt  comme  la  diphthongue  ou,  et  tantôt  comme  le  v. 
De-là  l’origine  de  1 ’u  voyelle  et  de  l’tt  consonne.  Les  Eoliens 


( a ) Plin.  Hist.  Nat.  lib.  vu,  cap.  liv,  tom.  1,  pag.  4io. 

(b)  Euripiit.  Supplie,  vers.  17. 

(c)  Virgil.  Æneid.  lib.  lit  , vers.  05. 
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disent  F*»*!  (u),  Ftîxof,  l oît t:  pour  A >«£,  O ix»s,  Oé«,  d’où 
les  Latins  ont  fait  vicus , vin  uni.  Le  digamma  étoit  parti- 
culièrement affecté  aux  Eoliens,  qui  n'aimant  point  l’aspi- 
ration, la  remplaçoient  par  ce  caractère.  Ils  le  ineltoient 
aussi  au  milieu  des  mots  : par  exemple,  A7F«r, 

N«F us  , d’oil  les  Latins  ont  pris  , Divus , Archivant , 
Navis , ùc.  Voyez  aussi  liv.  i , 5-  clxvii,  note  3g8. 

(18)  §.  îx.  Uneicolonie  de  Mides.  Slrabon  dit  que  ces 
peuples  suivent  en  grande  partie  les  usages  des  Perses 

ÏUfri^urn  (b).  Ainsi  les  peuples  qu’Hérodotc  appelle 
Mèdes  , pourroient  être  regardés  comme  de  véritables 
Perses  , suivant  son  usage  de  donner  à ceux-ci  le  nom  do 
ceux-là , si  Diodorc  de  Sicile  n’en  déterminoit  la  signifi- 
cation. Voyez  la  note  suivante. 

(19)  §.  ix.  Tout  est  possible , ûc.  a Lorsque  les  (c) 
» Scythes  subjuguèrent  une  partie  de  l’Asie,  ils  en  firent 
» sortir  plusieurs  peuplades , entr’autres  une  d’ Assyriens 
•i  qu’ils  transplantèrent  dans  l’Asie  Mineure,  et  une  do 
» Mèdes , qui  passa  vers  le  Tanaïs , et  qui  forma  la  nation 
» des  Sauromates  ».  Une  branche  de  ces  Sauromates  s’étoit- 
elle  étendue  avec  le  temps  du  côté  du  Danube , et  les 
Sigynnes  en  descendoicut-ils  ? cela  paroît  vraisemblable. 
Mais  il  y auroit  à présent  de  la  témérité  à vouloir  décider 
sur  l’origine  d’un  peuple  qu’ignoroit  Hérodote , qui  étoit 
beaucoup  plus  près  que  nous  de  ces  temps-là.  C’est  cepen- 
dant ce  que  n’ont  pas  craint  de  faire  tous  ces  Auteurs,  qui , 
avec  une  teinture  très-légère  de  la  langue  Grecque,  ont 
écrit  sur  les  antiquités  du  Nord.  Ces  opinions  ridicules, 
pour  ne  pas  dire  absurdes , commencent  à prendre  racine 
dans  ce  pays-ci.  Si  le  goût  de  la  saine  littérature  vient  à 
s’éteindre , je  ne  doute  pas  que  ces  opinions  ne  viennent  à 
s'accréditer  au  point  que  la  barbarie , que  le  malheur  des 

(a)  Dionys.  Halicarn.  Antiq.  Roman,  lib.  i,  5.  xx,  pag.  iG. 

(à)  Strab.  lib.  xi , pag.  790,  B. 

(c)  Diodnr.  Sicul.  lib.  11,  §,  xj.ni , pag.  i55. 
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temps  a commence  à ramener , ne  fasse  tant  de  progrès , 
qu’il  ne  soit  plus  possible  de  l’extirper. 

(20)  §.  ix.  Avec  le  temps.  Après  ces  mots  il  y a ceux-ci  : 
Les  Lygiens,  qui  habitent  au-dessus  de  Marseille , appel- 
lent Sigynnes  les  Marchands , et  les  Cypriens  donnent  ce 
même  nom  aux  javelots.  Ccla'paroît  une  observation  de 
quelque  Grammairien,  qui  de  la  marge  a passé  dans  le 
texte,  et  qui  loin  d’avoir  quelque  rapport  avec  le  récit 
d’Hérodote,  11e  fait  qu’en  troubler  le  sens,  l’ai,  par  cette 
raison,  d’autant  moins  balancé  à retrancher  ces  mots,  que 
MM.  Wesseling  et  Valckenaer  sont  aussi  de  cet  avis.  Au 
l'este  Valla  avoit  dans  son  manuscrit  Ai’fvir,  suivant  la 
remarque  de  MM.  Wesseling  et  Valckenaer,  puisqu’il  tra- 
duit Poeni.  Qn  trouve  aussi  Aiîoir  dans  le  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  du  Roi,  coté  B. 

M.  l’Abbé  Bellangcr  a relevé  (a)  un  contre-sens  de  Durycr; 
mais  il  ne  s’est  point  apperçu  que  cette  phrase  11’éloit  joint 
d’Hérodote  ; ce  qui  étoit  cependant  bien  plus  imjiortant. 

(21)  §.  x.  Qui  empêchent.  Je  lis  ùxi  avec  M. Wesseling  et 
le  manuscrit  A de  la  Bibliothèque  du  Roi , en  la  place  de 
ixlf.  M.  Borheck  a reçu  cette  leçon. 

(22)  §.  xii.  Alla  à la  rivière,  (b)  Nicolas  de  Damas 
raconte  une  histoire  jmreille , à peu  de  chose  près , qui 
arriva  à Alyattcs.Roi  de  Sardes.  Tandis  que  ce  Prince  ctoit 
assis  devant  les  murs  de  cette  ville , il  vit  jwisscr  une  femme 
Tliracc,  une  unie  sur  la  tête,  une  quenouille  et  un  fuseau 
à la  main,  et  derrière  elle  un  cheval  attaché  par  la  bride. 
Je  Roi  étonné,  lui  demanda  qui  elle  étoit,  et  de  quel  jiays 
elle  étoit?  Elle  répondit  qu’elle  étoit  de  Mysie,  petit  pays 
de  Tliracc.  Là-dessus  ce  Prince  fit  jiricr  par  ses  Ambassa- 
deurs Colys,  Roi  de  Thrace,  de  lui  envoyer  une  colonie 
de  ce  jiays,  hommes,  femmes  et  enfans. 

(a'  Essais  «le  Critique  sur  les  Traductions  d’Hérodote,  pag.  157. 

(6)  Ëxcerpta  c Nicolao  üamasceno , pag.  4y  « et  497. 


TERPSICHORE.  LIVRE  V,  lg5 
(a?)  §.  xm.  Avec  ses  villes.  Appien  (a)  dit  que  les  Pæo- 
niens  n’ont  point  de  villes , qu'ils  vivent  dispersés  dans 
les  campagnes , ou  qu’ils  demeurent  dans  des  villages.  Cela 
ne  contredit  pas  ce  que  vient  de  dire  Hérodote , parce  que 
les  Pæoniens  d’ Appien  ne  sont  pas,  comme  l’observe  très- 
bien  en  note  M.  Wesseling , ceux  d’Hérodote.  Ceux  d’ Ap- 
pien sont  les  Ponnoniens  des  Latins.  Ils  habitoient  la  rive 
droite  du  Danube  depuis  la  frontière  duNoricum  jusqu’à 
l'embouchure  de  la  Save.  Ils  recevoient  la  Drave  à la  sortie 
du  Noricum,«t  occupoient  la  plus  grande  partie  du  cours 
de  la  Save. 

(a4)  5.  xiv.  Des  guides.  M.  l’Abbé  Bellanger  a très-bien 
relevé  ici  un  contre-sens  des  Traducteurs  précédens.  Voyez 
les  Essais  de  Critique  sur  les  Traductions  d’Hérodote , 
pag.  i5g,  et  sur-tout  la  note  de  M.  Valckenaer. 

(a4*)  §.  xvi.  Sur  des  pieux  trèa-ilevis , enfoncis  dans 
le  lac , ûc.  Cette  manière  de  construire  les  cabanes  me 
rappelle  que  Tcherkask,  capitale  des  Cosaques  du  Don  ou 
Tanaïs,est  bâtie  de  la  sorte,  avec  cette  différence  que  les 
eaux  du  lac  Prasias  sont  tranquilles , et  que  le  Tanaïs  est 
un  fleuve  très-rapide;  ce  qui  rend  la  construction  de  ce» 
maisons  plus  merveilleuse. 

(a5)  §.  xvi.  En  place  de  foin,  ils  donnent  aux  chevaux 
du  poisson.  Athénée  (b)  parle  d’un  certain  peuple  de  Tluace 
qui  nourrissoit  ses  bœufs  de  poissons.  Il  l’appelle , ceux  qui 
habitent  auprès  de  Mosyne  de  Thrace.  Comme  on  ne  con- 
nu! t point  en  Thrace  d’endroit  de  ce  nom,  je  soupçonne  que 
c’est  le  même  peuple  dont  parle  Hérodote,  et  qu’ Athénée 
donne  à leur  ville  le  nom  de  Mosyne,  à cause  de  leurs  maisons 
de  hois.  Je  pense  que  les  Mosy  uœques  dont  parle  Xénophon 
dans  la  Retraite  des  Dix-Mille , ainsi  que  notre  Historien, 
ne  portoient  ce  nom  qu’à  cause  de  leurs  habitations  de  bois. 

(a)  AppUn.  de  rebus  Illyricis  , tom.  1 , pag.  85g  ; ex  Edit. 
Schweighæuser. 

(6)  Athen.  lib.  vm , câp.  vu , pag.  345,  F. 
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T'iorm.  Torffæus  (a)  assure  dans  son  Histoire  de  Nor- 
vège , que  dans  les  pays  froids  et  maritimes  de  l’Europe, 
on  nourrit  le  bétail  avec  du  poisson.  J’ai  emprunté  la  der- 
nière partie  de  cette  note  de  colle  de  M.  "YVeàseling. 

(26)  J.  xvi.  Dont  les  uns  s’appellent  Papraces  et  les 
autres  Tilons.  Je  11e  crois  pas  qu’aucun  autre  auteur  ait 
parlé  du  Paprax.  Ce  poisson  m’est  inconnu.  Quant  auTilon, 
c’est  le  même,  à ce  qu’il  parolt,  que  le  poisson  qu’ Aris- 
tote (6)  nomme  Tillon.  Il  l’associe  avec  le  Ballène,  autre 
poisson  qui  ne  m’est  pas  plus  connu,  a Le  Ballène , dit 
» cet  (c)  habile  Naturaliste,  et  le  Tillon  sont  sujets  à un 
» ver  qui  se  forme  dans  leur  corps  peudant  la  canicule  : il 
» les  affoiblit  et  les  oblige  de  s’élever  sur  l’eau;  ce  qui  les 
» fait  périr,  brûlés  par  la  chaleur  ». 

Aristote  dit  trop  peu  de  chose  de  ce  poisson  pour  qu’on 
puisse  le  rccbnnoitre. 

(27)  §.  xvii.  Du  lac  Prasias.  Il  est  d’autant  plus  diffi- 
cile de  déterminer  la  position  du  lac  Pi-asias  et  celle  du 
mont  Dysorum,  qu’Hcrodote  est,  je  crois,  le  seul  auteur 
ancien  qui  en  parle.  Vis-à-vis  l’ile  de  Tliasos  et  au  nord 
de  cette  île  étoit  la  ville  (rf)  de  lJatos.  O11  la  nomma  dans 
la  suite  Crénides,  et  Philippe  s’en  étant  emparé  , l’appela 
de  son  nom  Philippes.  Il  y avoit  près  de  cette  ville  (e)  des 
mines  d’or  très-abondantes  sur  la  colline  de  Bacchus.  Au 
sud-ouest  de  cette  ville  est  un  lac  ou  marais  : c’est  sans  doute 
le  lac  Prasias.  Le  mont  Dysorum  est  peut-être  une  branche 
du  mont  Pangée,  ou  quelque  colline  isolée,  comme  il  s’en 
trouve  beaucoup  en  ce  pays;  peut-être  est-il  près  de  la 
plaine  de  Syléc.  M.  d’Anvillc  prétend,  sans  aucune  sorte 
d’autorité , que  le  lac  Bolbé  est  le  lac  Prasias. 

(28)  J.  xviii.  A l’envi  l’un  de  l’autre.  J’ai  cherché  à 

(а)  Hist.  Norv.  Fart.  1 , lib.  11 , a4. 

(б)  Aristot.  Hist.  Animal,  lib.  vm,  cap.  xx,  png.  9 « 5 , B. 

(c)  Je  me  suis  servi  de  l’excellente  traduction  de  M.  Camus» 

( d ) Appian.  Bell.  Civil,  lib.  iv,  pag.  io4o. 

(e)  Id.  ibid.  Zenob.  Adagia , pag.  5y. 
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exprimer  la  force  du  mot  iimrinrru.  Voyez  la  rtote  do 
M.  Valckenaer. 

(39)  §.  xvni.  Le  tourment  de  leurs  yeux.  Longin  (a) 
blâme  cette  expression  , et  la  plupart  de»  Critiques  la 
blâment  après  lui.  Les  passages  que  l’on  a apportes  pour  la 
justifier  ne  sont  point  parallèles.  L’Evêque  de  Bangor, 
M.  Pcarcc,  qui  a commenté  ce  Rhéteur , prétend  que  c’est 
nne  métonymie  de  l’effet  pour  la  cause  que  Longin  cen- 
sure comme  dure  et  excessive.  Au  reste,  ce  Rhéteur  excuse 
notre  Historien , en  remarquant  que  ce  sont  des  Barbares 
qui  parlent  ainsi,  et  que  c’est  dans  le  vin  qu’ils  se  servent 
de  cette  expression.  Cette  excuse  n’est  pas  juste.  Elle  11» 
pourrait  être  admise  que  dans  le  seul  cas  où  cette  expres- 
sion caractériserait  les  personnes  qui  parlent , et  deviendrait 
par-là  même  nécessaire. 

S’il  m’étoit  permis  de  dire  mon  sentiment  après  lea 
Grands-Hommes  qui  se  sont  exercés  sur  ce  sujet,  je  dirais 
que  lorsqu’on  desire  passionnément  un  objet  qu’on  a sous, 
les  yeux,  et  qu’on  ne  peut  en  jouir,  on  peut  bien  dire  que 
cet  objet  lait  le  tourment  des  yeux.  > . ■ » ' 

Plutarque  pensoit  bien  différemment  de  Longin,  puis- 
qu’il met  les  mêmes  paroles  dans  la  bouche  d’Alexandre. 
Ce  (6)  Prince,  remarquant  que  les  femmes  dé  Perso 
étoieut  très-belles  et  d’une  taille  avantageuse,  disoit  en 
badinant , qu’elles  étoieut  le  tourment  dos  yeux. 

Tannegui  Lefèvre  , après  nvoir  désapprouve  (c)  le  juge- 
ment que  porte  Longin  sur  ce  passage  d’Hérodote,  ajoute 
enfin,  chaque  nation  a son  géuie  particulier.  Les  Scythes, 
les  Grecs,  les  Hébreux,  les  Perses  ont  une  manière  de  s© 
représenter  les  choses  qui  leur  est  propre.  Saint-Marc, 
Commentateur  de  Boileau,  « croit  (d)  avec  Lefèvre , qu’Hé- 

(a)  Longin.  de  Sublimit.  sect.  iv,  psg.  18.. 

(à)  Flutsrch.  in  Alexandro,  psg.  676 , F. 

(c)  In  notis  ad  Longinum  ex  Edit.  Tollii , psg.  38. 
t«t;  Œuvres  de  Boileau-Despréaux,  tom,  îv , pag.  297. 
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» rodotc  a fort  bien  fait  de  rapporter  ce  trait  ; et  que  Longin 
» a tort  de  le  condamner  à cet  égard.  Mais  en  même  temps 
» il  croit  qu'il  a grande  raison  de  censurer  le  trait  en  lui- 
» même  ».  Saint-Marc  n’a  pas  pris  garde  à ce  que  dit  Dacicr 
à ce  sujet,  ou  du  moins,  il  n’a  pas  jugé  à propos  d’y  ré- 
pondre. « Les  Perses,  dit  ce  ( a ) Savant,  n’appcloient  point 
» en  général  les  belles  femmes  le  mal  des  yeux  ; ils  par- 
» lok-nt  de  ces  femmes  qu’Amyntas  avoit  fait  entrer  dans 
» la  chambre  du  festin,  et  qu’il  avoit  placées  vis-à-vis  d’eux, 
» do  manière  qu’ils  ne  pouvoient  que  les  regarder.  Ces 
» Barbares,  qui  n’étoient  pas  gens  à se  contenter  de  cela, 
» se  plaignirent  à Amyntas,  et  lui  dirent,  qu’il  ne  falloit 
» pas  faire  venir  ces  femmes,  ou,  qn’après  les  avoir  fait 
» venir,  il  devoit  les  faire  asseoir  à leurs  côtés,  et  non  pas 
» vis-à-vis  pour  leur  l'aire  mal  aux  yeux.  11  me  semble  que 
» cela  change  un  peu  l’espèce  ». 

Viclorius  approuve  aussi  ce  mot  d’Hérodote,  ainsi  que 
Jacq.  Gronovius;  le  premier  dans  scs  (6)  diverses  Leçons, 
le  second  dans  ses  notes  sur  ce  passage  de  notTe  Historien. 

(3o)  §.  xix.  Qu’il  rouloit  dans  sa  tête  quelque  projet 
funeste.  On  nurtp m.  xpéy pur*  n-pfiiii  ptMi  1;  mot  à mot  , 
qu’il  voulait  faire  des  nouveautés.  Celte  expression  s» 
prend  le  plus  souvent  en  mauvaise  part.  Cela  vient  pro- 
bablement de  ce  qu'en  supposant  bien  l’état  actuel  des 
choses,  toute  innovation  devient  alors  un  mal.  Elle  est 
familière  à 1 iérodotc , et  sur-tout  aux  Auteurs  tragiques. 

(c)  'ti(  Qc“»ç. . . . 

Ms  pot  Tl  psTtip,  fl  pttTSFTtixis  xtf’i, 

Xpcilui  ùvSm  ix  êopoi,  i^s  11». 

« La  longue  absence  de  ma  mère  m’engage  à la  venir 


(a)  Dacier  dans  ses  notes  sur  la  traduction  de  Boileau,  Edit, 
de  Tollius  , pag.  280. 

(à)  Pétri  Victorii  variarum  Lectionum , lib.  11 , cap.  r , pag.  in 
(cj  Euripid.  Suppl,  vers.  30. 
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» chercher.  Que  je  crains  qu’il  ne  lui  soit  arrivé  quelque 
» chose  de  fâcheux  » ! 

(3i)  §.  xx.  Qui  dépendront  de  mai.  U y a dans  l'édition 
toute  grecque  de  Henri  Etienne,  i » suit  tixtreis.  Mais  ou 
lit  dans  le  manuscrit  A de  la  Bibliothèque  du  Roi  : ii  ifû* 
■viririi*  j ! leçon  que  j’ai  suivie  dans  nia  traduction. 

(3a)  Ç.  xx.  Nou*  vaut  abandonnons  avec  générosité , ûc. 
Suidas  rapporte  ce  passage  d’Hérodote  au  mot  ixiik^iXiué- 
/ufç  ; mais  il  no  paroit  pas  l’avoir  entendu,  non  plus  que 
Kuster,  qui  le  rend  de  cette  manière  : Maires  et  sorores 
vestras  in  vestram  graliam  splendide  traclamus.  Voyez  la 
note  de  feu  M.  Tib.  Hemsterhuis,  sur  les  Dialogues  des 
Morts  do  Lucien,  pag.  45a,  où  ce  Savant  a discuté  , avec 
son  érudition  ordinaire,  toutes  les  significations  du  verbe 
ixiJ'x^iXtucttmi,  dont  Henri  Etienne  ne  dit  que  très-peu  de 
chose,  et  se  contente  de  rapporter  dans  son  Trésor  de  la 
Langue  Grecque,  une  seule  phrase  de  Synésius  où  il  se 
trouve.  jnn 

(33)  §.  xxr.  Les  arrêta  par  sa  prudence.  Texplique  avec 

M.  Abresch  (a)  Ji , arrêta  leurs  poursuites.  Suidas 

interprète  par  ixii^i  rSjt  ippêf. 

(34)  §.  xxi.  Bubarès.  Il  étoit  fils  de  Mégabyze  (5). 

(35)  §■  xxi.  L’un  des  Commissaires  nommés,  ùc.  Je 

n’ai  pas  osé  suivre  la  correction  de  M.  Valckenaer , qui  lit 
tû  erperiiyû  au  lieu  de  rSt  , quoiqu’elle  soit  en 

quelque  sorte  appuyée  par  le  passage  suivant  de  Justin. 
Interfectis  omnibus  (c),  ignarus  rei  Megabazus , cùm 
legati  non  redirent,  mittit  eà  cum  exercilds  parte  Buba- 
ren , ut  in  hélium  facile  et  médiocre....  sed  Bubares . ... 
amure  filiœ  Amyntœ  cap  tus , omisse  bello,  nuptias  facit  ; 
depositisque  hostilibus  animis , in  adjinitatis  jura  suc- 
cedit. 

T — 

(a)  Dilucidotioncs  Thucydide®  , pag.  5oq. 

(b)  Herodot.  ljb.  vu  , §.  xxi. 

(c)  Justin,  lib.  vu,  cap.  m,  pag.  206. 
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Voyons  maintenant  les  raisons  de  ce  Savant  : Bubarèa 
étoit  le  chef  de  ceux  qu’on  envoyoit  faire  des  informations. 
J’en  suis  persuadé,  et  Hérodote  le  dit  assez  clairement, 
puisqu’il  nous  apprend  qu’ Alexandre  arrêta  les  poursuites 
en  lui  donnant  sa  sœur  en  mariage  avec  de  grandes  sommes 
d’argent.  Si  Bubarès  n’eût  pas  eu  le  plus  de  crédit , ce 
Prince  ne  se  seroit  pas  adresse  à lui  préférablement  à tout 
autre.  Mais,  insiste  M.  Valckenaer,  ces  sept  Députés  ne 
sont  nulle  part  décorés  du  titre  de  Généraux,  et  même  ils 
ne  pouvoient  pas  l’être.  Je  réponds  qu’ils  le  sont  en  cet 
endroit,  et  cela  suflit.  Ce  titre  leur  appartient  très-légiti- 
mement; mais  il  ne  faut  pas  le  prendre  à la  lettre.  C’étoient 
des  Officiers-Généraux.  Encore  actuellement  en  Angleterre 
on  appelle  Général  pour  abréger  tous  les  Officiers-Généraux. 
Qui  a dit  à M.  Valckenaer  qu’il  n’en  étoit  pas  de  meme  en 
Perse?  Nous  voyons  plus  bas,  vers  la  fin  du  $.  xxxit,  que 
Mégabates  est  nommé  Général  des  troupes  qu’Artaphemes 
envoyoit  contre  l'SIe  de  Naxos.  Cependant  Aristagoras  avoit 
un  commandement  supérieur,  puisqu’il  détache  de  son 
autorité  Scylax,  quo  Mégabates  avoit  fait  lier;  et  sur  ce 
que  celui-ci  fut  piqué  du  peu  d’égards  que  lui  témoignoit 
ce  Milésien , Aristagoras  lui  dit  : Artaphemes  ne  vous  a-t-il 
pas  envoyé  pour  m’obéir  en  tout?  Aristagoras  étoit  donc 
le  véritable  Général.  Mais,  continue  le  même  Savant, 
Hérodote  devoit  non  - seulement  parler  ici  des  Officiers- 
Généraux  qui  avoient  péri,  mais  encore  de  leur  sruitc , puis- 
qu’elle avoit  péri  avec  eux.  Hérodote  ne  nomme  que  les 
Officiers-Généraux , parce  que  c’étoient  les  personnes  les 
pins  distinguées , et  qu’en  faisant  des  informations  à leur 
sujet,  on  en  faisoit  nécessairement  à l’égard  de  leur  suite. 
Encore  actuellement  on  s’expriineroit  de  la  sorte , si  sept 
personnes  de  la  Cour  venoient  à être  massacrées  dans  une 
de  nos  provinces  avec  tous  les  gens  de  leur  suite  ; après  quo 
l’Historien auroit  raconté  le  fait,  il  diroit  que  le  Parlement 
fit  des  informations  au  sujet  de  la  mort  de  oes  sept  Seigneurs, 
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(3fi)  §.  xxu.  Dans  la  suite , ûc.  Voyez  la  Généalogie 
de  Perdiccas,  et  la  manière  dont  il  parvint  au  Trône  de 
Macédoine,  liv.  vm,  §.  cxxxvn  et  cxxxvin. 

(37)  J.  xxn.  Les  Hellanadices.  On  appeloit  ainsi  les 
Juges  qui  présidoient  aux  jeux  Olympiques.  Leur  nom- 
bre (a)  a varié  en  différons  temps.  Il  fut  long-temps  de  dix , 
quelquefois  de  plus  et  quelquefois  de  moins , snivant  le 
nombre  des  tribus  des  Elécns,  niais  enfin  il  revint  à dix 
dans  la  cvin*  Olympiade,  et  subsista  de  la  sorte  jusqu’au 
temps  de  Pausanias , qui  fleurissoit  l’an  1 74  de  notre  ère. 
Us  ne  jugeoient  pas  (6)  tons  sur  toutes  sortes  de  com- 
bats , mais  seulement  ceux  qui  étoient  délégués  à cet  effet 
On  pouvoit  appeler  de  leurs  décisions , et  même  (c)  les 
accuser  devant  le  Sénat  d’Olympie , qui  cassoit  quelquefois 
leurs  jugemens.  Ceux  qu’on  avort  élus  (</)  Hellauodices 
dévoient  demeurer  dix  mdis  de  suite  dans  un  palais  qui 
leur  étoit  approprié  à Olympie , qu’on  appeloit  EAArtnéi- 
*««>,  Hellanodicseon , afin  de  s’y  instruire  de  ce  qu’ils 
dévoient  faire  lorsqu’ils  entreroient  en  charge. 

(38)  §.  xxii.  Et  s' étant  présenté  dans  la  lice.  J’avois 
traduit  et  étant  venu  à Olympie,  parce  que  le  grec  porte, 
et  étant  descendu  dans  ce  lieu-là  même.  Mais  après  y avoir 
bien  réfléchi,  j’ai  cru  devoir  adopter  le  sens  que  je  pro- 
posois  dans  ma  note.  Lucien  a dit  (e)  : K*r«îs»-«  ic  ri  plnt. 
Les  Latins  disent  aussi  descendere  dans  le  même  sens. 

(3p)  §.  xxii.  Voulurent  lui  faire  donner  l’exclusion. 
Dans  le  grec,  i|iîpy<i  pu,  qu’on  a mal  rendu  par  arcebant 
eum  ; on  voit  en  effet  qu’ils  ne  réussirent  point  à lui  fairo 
donner  l’exclusion.  U falloit  traduire  arcere  nitehantur. 
L’imparfait  et  l’aoriste  second  marquent  le  désir  et  l’effort. 

(a)  Pausan.  Eliac.  1 , sire  lib.  v , cap.  ix , pag.  397. 

(b)  Ici.  ibid.  pag.  3 <j6. 

(c)  Ici.  Eliac.  11 , sire  lib.  vi , cap.  ni , pag.  65 8. 

Cri)  Pausan.  Eliac.  n , sive  lib.  vi , cap.  xxiv,  pag.  5l4. 

(c)  Lucian.  Vit.  duct.  §.  xiu,  pag.  553. 
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Faute  d’avoir  connu  celle  signification , des  interprètes, 
habiles  d’ailleurs,  ont  souvent  fait  des  contre-sens,  on  ils 
ont  change  un  texte  qui  n’auroit  pas  dû  l’être.  Les  exem- 
ples de  cette  façon  de  s’exprimer  se  trouvent  fréquemment 
dans  Hérodote  et  ailleurs.  Je  crois  en  avoir  déjà  rapporté 
quelques  exemples;  en  voici  deux  tirés  d’£uripides,  qui 
se  présentent  à ma  mémoire  : 

(a)  ’O  TTfarit  Tfuttu  mpvu  noAi/xi'cst  ffûc 
Ai^ki  Asyfcs* 

Ceux  qui  ont  traduit  trajecit  hast  A , n’ont  point  entendu 
ces  vers.  La  pointe  du  javelot  se  brisa,  et  il  ne  put  point 
pénétrer.  A x»  P itfxvr  <f«pu.  Il  falloit  donc  rendre 

ce  passage  trajicere  conalus  est,  et  non  tran&egit  hastam 
per  pectus  Polynici* , comme  a fait  Jos.  liâmes.  Etéocles, 
qui  avoit  été  blessé  auparavant,  tâcha  de  percer  Polynices 
de  son  javelot.  Le  même  Barnes  n’a  pas  mieux  rendu  cet 
autre  passage  des  mêmes  Phcniciènes  (6)  : icrxvAivi  >i>,  tpolia- 
lat  eum  ; car  il  est1  certain  qu’EtéocIes  ne  dépouilla  pas  son 
frère.  Stacc  a parfaitement  bien  traduit  : (c)  arma  etiant 
spoliare  cupit. 

(4o)  5-  xxix.  Sortit  avec  celui  du  premier,  a Voici  (cl)  ce 
» qni  se  faisoit  aux  jeux  Olympiques  pour  aparier  les  com- 
» hattans.  On  avoit  une  urne  d’argent  consacrée  au  Dieu. 
» On  y mettoit  de  petites  balottcs,  environ  de  la  grosseur 
» d’une  fève,  deux  marquées  d’un  A , deux  d'un  B,  deux 
» d’un  G,  et  ainsi  de  suite,  selon  le  nombre  de  ceux  qui  se 
» préseutoient  pour  combattre.  Alors  les  champions  s’avan- 

(a)  Euripid.  Phœniss.  vers.  lio6. 

(b)  1(1.  rbid.  i4 2Û. 

(c)  Stat.  Thebaïd.  lib.  xi , vers.  56*. 

(rf)  Lucian.  Hermotira.  sive  de  Sertis  , §.  xl  , tom.  i , p*g.  76a. 
J’ai  laissé  subsister  la  Traduction  de  Perrot  d'Ablancourt , qu’a  voit 
eitée  M.  l’Abbé  Bellanger,  parce  que  l’essentiel  s’y  retrouve,  et 
que  la  différence  de  la  copie  à l’original  n’est  pas  assez  grande 
pour  m’engager  à traduire  de  nouveau  ce  passage. 
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» çoient  l’un  après  l'autre,  faisoient  leur  prière  à Jupiter, 
» et  chacun  mettant  la  main  dans  l’urne,  tiroit  une  de» 
ri  balottes.  Il  leur  étoit  défendu  de  regarder  quelle  lettre  il 
» y avoit  dessus.  Il  y avoit  là  un  Héraut  armé  d’une  ba- 
il guette,  qu’il  tenoit  levée  et  prête  à frapper,  pour  les  en 
» empêcher.  Quand  ils  avoient  tous  tiré , l’Alytarqne , ou 
» quelqu’un  des  Hellanodices,  prenoit  la  balotte  de  chacun 
» des  champions  rangés  en  cercle , la  regardoit  et  aparioit 
>i  ceux  qui  avoient  la  même  lettre.  Si  le  nombre  des  Athlète» 
» étoit  impair,  celui  qui  avoit  la  lettre  unique,  entroit  en 
» combat  contre  le  vainqueur;  ce  qui  n’étoit  pas  un  petit 
» avantage  , parce  qu’il  se  mesuroit  tout  frais  avec  un 

» homme  déjà  fatigué  ».  n 

’ ° Bellasdeh. 

Ej/vnm  est  la  même  chose  que  i*  iitpt  dans  Homère, 
Hiad.  liv.  vn,  vers  18a  et  i83.  , ' . 

Le  passage  suivant  de  Tite-Live  revient  assez  bien  à 
celui  d’Hérodote.  Ut  (a)  primant  ipsius  et  antagonistes 
sortent  exiisse  optimisa  auetor  signijicat. 

(4i)  §.  xxil.  Combattant.  Après  ce  mot  il  y a dans  le 
grec  : C’est  ainsi  que  les  choses  se  passèrent. 

(4a)  §.  xxiii.  De  posséder  une  aille.  ‘ Eyurinutai  n’est 
pas  grec.  MM.  Wesseling  et  Valckenaer  lisent,  iyx-TPirwrtui  y 
et  c’est  la  leçon  que  j’ai  suivie , qui  signifie  s’acquérir  la 
possession.  On  trouve  tysrens  yês , dans  le  Décret  des 
Byzantins  rapporté  par  Démosthèues  dans'  sa  Harangue  en 
faveur  de  Ctésiphon,  et  ync  *sÿ  Inint  tysrsnt  dans  la  nou- 
velle édition  des  Marbres  d’Oxford , Append.  envi. 

(43)  J.  xxiii.  Des  rames.  Kuxht.  On  a traduit  jusqu’à 
présent,  des  rameurs,  comme  si  tout  pays  peuplé  ne  pou- 
voit  pas  fournir  des  rameurs;  mais  tout  pays  ne  produit 
pas  le  bois  convenable  pour  les  rames,  et  cependant  c’est  co 
qui  est  nécessaire , lorsqu’on  a des  bois  de  construction  et 


(a)  Liriui,  lit.  xxiii,  J.  ni. 
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nne  rivière  navigable.  Kaorii îr,  et  au  plurier  unit,  signifie 
le  bois  propre  à faire  des  rames.  K«xi7r,  dit  Hésychius , r» 
tlt  ïvtiT*  J»a«.  Voyez  la  note  de  M.  Valckenaer  et 

sur-tout  celle  de  M.  Brunck  sur  le  vers  54a  des  Acharnes 
d’Aristophanes , vol.  ni,  pag.  79. 

(44)  §.  xxv.  Après  avoir  nommé....  Gouverneur.  On 
lisoit  dans  toutes  les  éditions  précédentes,  unrrin^nnr, 
qui  étant  au  moyen,  signifierait  que  Darius  s’étoit  établi 
à lui-même  un  Gouverneur  de  Sardes;  ce  qui  est  absurde. 
Car  tel  est  le  sens  que  présente  le  verbe  moyen  : é<ir«l  (a) 
wpÙTCi  Tupertti  kxîko-tiituuiih  rupà  r&irt  «ier«7n  j a Quelle 
» vous  êtes-vous  donné  les  premiers  un  Tyran  » ? M.  Wcs- 
seling  a rétabli  KitTarnimt , d’après  plusieurs  excellens  ma- 
nuscrits, avec  lesquels  sont  d'accord  les  manuscrits  A et  B 
de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(45)  §.  xxv.  L’on  en  avait  couvert  le  siège.  Il  paraît 

qu’il  étoit  d’usage  en  l'erse  de  couvrir  de  la  peau  des  mau- 
vais Juges  les  sièges  où  ils  avoient  rendu  la  justice.  On  lea 
faisoit  quelquefois  mourir  avant  de  les  écorcher,  mais  quel- 
quefois aussi  on  les  écorchoit  en  vie.  Artaxerxès  ( h ) traita 
de  la  sorte  des  Juges  qui  avoient  rendu  des  sentences  ini- 
ques. Us  furent  écorchés  vifs,  l’on  étendit  leurs  peaux  sur 
leurs  sièges,  afin  que  les  Juges  eussent  toujours  sous  lea 
yeux  un  exemple  de  la  punition  qu’on  iniligeoit  aux  pré- 
varicateurs. ' 

(46)  §.  xxv.  Chalcédoine.  Chalcédoine,  Lamponium  et 
Antandros  étoient  en  Asie,  et  par  conséquent  n’étoient  paa 
du  gouvernement  d’Otanes,  successeur  de  Mégabyze  qui 
ne  commandoit  qu’eu  Europe.  Mais  peut-être  Otancs 
avoit-il  le  commandement  des  côtes  de  l’Asie  avant  de- 
succéder  au  gouvernement  de  Mégabyze. 

(47)  §.  xxvi.  Qui  étoient  encore  alors  toutes  deux  ha~ 


ïgiüeosUjÿXiuHÿlii 


(<jl  Herodot.  lib.  v,  $•  xcit  , pag.  4ig , 110t.  73. 
(b)  Diodor.  Siiul.  lib.  i,  j.  i,  tom.  11 , pag.  i». 
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billes  par  des  Pélasges.  11  parait  par  le  commencement  du 
paragraphe  précédent,  que  Darius  ne  nomma  Otanes  à .sou 
gouvernement  qu’après  sou  expédition  contre  les  Scythes, 
et  même  lorsqu’il  fut  sur  le  point  de  partir  de  Sardes  pour 
retourner  à Suses.  Ce  ne  peut  être  par  conséquent  qu’en 
l’année  5oj  ou  5o8  avant  notre  ère.  Mais  il  n’y  avoit  plus 
alors  de  Pélasgcs  dans  ces  deux  îles;  Miltiades  (a)  les  en 
avoit  chassés  trois  ans  auparavant.  Mais  cela  même  con- 
firme ce  que  j’ai  dit  dans  la  note  précédente  ; savoir,  qu’O- 
tancs  avoit  le  commandement  des  côtes  de  l’Asie  avant 
que  de  succéder  à Mégabyze  dans  le  gouvernement  de 
l'Europe.  Tout  alors  s’accorde  parfaitement  bien.  Otanes 
a’éloit  emparé  en  5n  ou  ôia  de  Lemuos  et  d’imbros,  et 
content  de  la  soumission  des  Pélasgcs,  il  les  avoit  laissés 
tranquilles  possesseurs  de  ces  deux  îles  ; mais  Miltiades  les 
en  chassa  en  5io  avant  notre  ère. 

(48)  §.  xxvi.  Dans  la  suite.  J’ai  joint  «>à  ^ihi  avec 
t Miiaîtsra» , comme  dans  l’édition  toute  grecque  de  Henri 
Etienne,  et  je  l’ai  interprété,  dans  la  suite,  avec  le  Père 
Viger.  Voyez  les  Idiotismes  de  la  Langue  Grecque , chap.  îx , 
«ect.  i,  Regul.  v,  pag.  5i5  et  5i6. 

(4g)  §■  xxvii.  Otanes  subjugua,  Oc.  Si  ces  mots  siW« 
Ji  mrs  ir'éi  se  rapportent  à Lycarète,  la  suite  doit  aussi 
ac  rapporter  à lui , et  ils  doivent  signifier  qu’il  mourut  d’uno 
mort  violente,  occasionnée  par  la  manière  barbare  dont  il 
traita  les  peuples  de  son  gouvernement.  Si  cette  mort  eût 
été  violente,  Hérodote  ne  se  serait  pas  contenté  de  dire 
nAt»r«,  il  aurait  ajouté,  selon  son  usage,  xmkwf  vit  S, <r, 
TiAiurtc.  D’ailleurs  les  Lemniens  ne  pouvoient  avoir  har- 
celé l’armée  de  Darius  à son  retour  de  Scythie.  Lycarète 
ne  pouvoit  donc  se  servir  de  ce  prétexte  pour  les  réduire 
en  esclavage  ; mais  les  Tliraces  et  autres  Européens  du  gou- 
vernement d’Otanes  étoient  sans  doute  tombés  sur  les  traî- 


(a)  Hcrodot.  lib.  vi , j cxxxix. 
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neurs,  ou  sur  quelque  corps  éloigné  du  gros  de  l’armée,  et 
ce  Général , qui  avoit  présent  à la  mémoire  le  supplice  de 
son  père,  crut  devoir  les  punir  avec  sévérité,  de  crainte 
qu’on  ne  l’accusât  de  négligence.  D'ailleurs  rrfurtiyintç  ne 
pouvoit  convenir  qu’à  Olanes,  qui  avoit  été  nommé  <rrp«- 
rrr/oç.  Je  pense  donc  avec  MM.  Wesseling  et  Valckenacr , 
que  «iris  Si  rojm  IjJ'i  se  rapporte  à Otancs,  aussi  bien  que 
la  suite.  Taîn  Si  npîievn , 6ic.  jusqu’à  «iris  exclusivement, 
doivent  être  entre  parenthèses.  Si  je  me  fusse  astreint  à la 
lettre , j’aurois  ainsi  traduit  ce  passage  : « La  cause  pour 
» laquelle  Otancs  subjugua  tous  ces  peuples  et  les  réduisit 
» en  esclavage,  fut  celle-ci  ». 

(50)  §.  xxviii.  Le  repos  dont  on  jouit.  A?tmc  kikSi  ne 
fait  aucun  sens,  quoi  qu’en  dise  Gronovius.  On  peut  voir  les 
conjectures  de  divers  Savons  dans  les  notes  de  MM.  Wesse- 
ling et  Valckenaer.  Je  m’en  liens  à celle  de  M.  de  la  Barre  (a), 
qui  lit,  itunt  x«K«r.  On  peut  voir  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Belles-Lettres,  la  manière  dont  il  l'appuie. 
Il  faut  commencer  le  paragraphe  xxvm,  à pttrà  St  ai,  &c. 
et  ne  mettre  qu’une  virgule  après  *«*•»  ij r. 

(51)  §.  xxv ni.  L’ornement.  Les  Grecs  disent  aussi  dans 

le  même  sens,  rjcip»  J mais  ce  terme  est  plus  rare  que  spé- 
< (5).  AiriunSae  yîj ! , 0ifo«i«  xoÀir  ; la  ville  dfi 

t Tlièbe  est  l’ornement  de  l’Asie. 

(5a)  §■  xxvm.  Qui  les  avoient  choisis.  Ce  choix  fait 
honneur  aux  Paricns , et  prouve  qu’ils  passoient  pour  des 
gens  intègres  et  de  bon  sens.  Ils  ont  encore  aujourd'hui  la 
.même  réputation  ; et  les  Grecs  des  (e)  îles  voisines  les 
prennent  souvent  pour  arbitres  de  leurs  différends. 

(53)  §.  xxix.  Ce  pays  dévasté.  ’E»  «»nrrs*s ri  %*pti  ne 

(а)  Mémoires  de  l’Académie  des  Inscriptions,  tom.  xn,  Hist. 
pag.  180  et  i8>. 

(б)  Kuripidis  Androm.  vers.  1. 

(c)  Relation  d’un  Voyage  au  Levant , par  M.  de  Tourncfort , 
lettre  v,  pag.  aoi- 
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peut,  à ce  que  je  pense,  signifier  aeclivi  regione , comme 
« traduit  Grouovius;  mais  in  régions  devastatâ  et  à suis 
incolis  desertâ.  Voyez  Henri  Etienne  dans  son  Trésor  de 
la  Langue  Grecque. 

(54)  §■  xxx.  Pour  les  aider  à rentrer.  K*i  aarixtti i>  it 
ri»....  n’est  régi  par  rien.  D’ailleurs,  S'ùiaptii  rua,  quelque 
peu  de  troupes , ne  paroît  pas  suffisant  pour  soumettre  un 
peuple  qui  avoit  huit  mille  hommes  à opposer.  Je  Us  avec 
M.  Valckenaer  i'»«  en  la  place  de  ma,  et  je  supprime  >&. 
La  phrase  devient  alors  claire.  On  trouve  dans  le  manus- 
crit B de  la  BibUothèque  du  Roi,  aanxin. 

(55)  §.  xxx.  Huit  mille  hommes  pesamment  armés.  Il  y 
a dans  le  grec  : Huit  mille  boucliers.  L’aspis  est  propre- 
ment le  bouclier  des  troupes  pesamment  armées,  de  même 
que  la  peke  étoit  celui  des  troupes  légères. 

(56)  J.  xxx.  lie  V Asie.  Hérodote  a ajouté  cela  à dessein, 
afin  de  distinguer  ce  gouvernement  de  celui  d’Otanes,  qui 
étoit  pareiUcment  Gouverneur  des  eûtes  maritimes,  comme 
on  l’a  vu  plus  haut,  §.  xxv.  Celui-ci  commandoit  enTlirace 
et  sur  les  côtes  de  l’Europe,  puisqu'il  avoit  pris  la  place  de 
Mégabyze  (a),  dont  l’autorité  ne  s’étendoit  que  sur  ces  (//) 
pays.  Artaphernes  avoit  dans  son  département  l’Asio 
Mineure  et  les  côtes  de  la  Mer  Egée. 

(57)  §.  xxxi.  Qui  en  dépendent.  Les  autres  Cyclades 
n’étoient  pas  soumises  à l’île  de  Naxos;  mais  celle-ci  étoit 
la  plus  considérable,  la  plus  accréditée,  et  sa  prise  entraî- 
noit  celle  des  autres.  Voyez  sur  ‘Hprs/tlnt,  liv.  1,  §.  exxv, 
note  3o7  ; liv.  m , §.  xix , note  3a. 

(58)  §■  xxxi.  Au  Roi.  Il  y a dans  le  grec  : A la  Maison  du 
Roi.  M.  Wesseling  prouve  très-bien  en  note  que  cette 
manière  de  parler  tient  aux  mœurs  et  aux  usages  des  Orien- 
taux , qui  entendent  par  la  Maison  du  Roi , le  Royaume  et 
la  Famille  Royale. 


(o)  Voyez  ci- dessus  , §.  XXVI. 
(b)  Herodot.  lib.  it,  §.  cxlui. 
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(Sg)  $.  xxxu.  Si  ce  que  l'on  dit  est  vrai.  11  paroît  par-là 
quo  dans  le  temps  qu’Hérodote  écrivoit  cela,  il  u’avoit  point 
counoissance  de  la  lettre  par  laquelle  Pausatiias  demaudoit 
à Xcrxès  sa  fille  en  mariage.  On  peut  la  voir  dans  Thucy- 
dides (a). 

(66)  $.  xxxiii.  A Caucases.  M.  l’Abbé  Bellanger  (b)  a 
très-bien  fait  sentir  l'absurdité  de  Duryer,  qui  avoit  tra- 
duit, vis-à-vis  du  mont  Caucase. 

Cet  endroit  est  actuellement  inconnu , aucun  Auteur 
ancien  n’en  ayant  parlé.  Etoit-cc  un  port,  ou  seulement 
une  rade  de  l’île  de  Cliioi  ? c’est  ce  qu’on  11e  peut  déter- 
miner aujourd’hui.  Strabon  ne  parle  que  du  port  de  Pha- 
nes  (c) , dont  Tite-Live  (d)  fait  aussi  mention.  H est  ques- 
tion de  celui  de  Delphinium  dans  Thucydides  (e),  et  de 
celui  des  Vieillards  dans  ( f ) Elien.  Si  le  nom  de  ces  trois 
ports  se  trouve  ainsi  dispersé,  il  est  très-vraisemblable  que 
s’il  y avoit  d’autres  ports  en  cette  île,  leurs  noms  ne  sont 
pas  venus  jusqu’à  nous. 

(61)  §.  xxxiii.  AJin  de  passer  de-là  d Naxos.  iitîiri) 
Cefi>i  *»i ju»  it  T>Jr  N«{s>  fisÇ* As/.  A<«*« se  dit  le  plus 
souvent  d’un  trajet  qu’un  fait  par  mer.  (g)  AuCuXtftti  r à 
■xlxayt  tit  Mirrmirlut.  « Nous  nous  rendîmes  par  mer  chez 
« les  Mcssapieus  ».  11  se  dit  aussi  quelquefois  d’un  voyage 
par  terre. 

(h)  n pi»  Xnrût  K uC u.h  ToXir 
$uyî  Xfis  A* fyot  i'iXbetXÛt  àvéslftTCt. 


(a)  Thucydid.  lib.  1 , §.  cxxvm. 

(b)  Essais  de  Critique  sur  les  Traductions  d’Hérodote,  pag.  1.I9 
et  160. 

(c)  Strab.  lib.  xiv,  pag.  955 , A. 

(d)  Tit.  I.ir.  lib.  xxxvi , §.  xliii. 

(e)  Thucydid.  lib.  vm  , §■  xxxvm  , pag.  527. 

(J")  Ælian.  de  Naturâ  Animal,  lib.  xn,  cap.  xxx , pag.  695. 

(g)  Athen.  Deipnosoph.  lib.  ni,  cap.  xxv,  pag.  109. 

(A)  Euripid.  Supplie,  vers.  g5o.  * 

« Lorsqu’il 
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« Lorsqu’il  passa  voIonUiremciit  à Argos,  avant  son  exil 
» de  la  ville  de  Cadmus  ». 

(62)  §.  xxxiii.  Quelles  affaires  avez-vous  donc  avec  ces 

gens-ci  ? Je  lis  avec  M.  Valckenaer,  £•<  t«»t  oin  irpîyftm, 

t!  irrij  quid  verà  tibi  cum  his  est  negotii  ? Telle  est  la  ma- 
nière de  s’exprimer  des  Grecs,  comme  l’a  très-bien  remar- 
qué ce  Savant,  et  comme  il  l’a  prouvé  par  des  passages 
d’Hérodote  et  d'autres  Auteurs. 

(63)  xxxiii.  Pourquoi  vous  mêler  de  ce  qui  ne  vous 
concerne  pas  ? Ti ' »«aa»  xfirrui  -,  la  traduction  latine,  quid 
multa  agis  ? n’est  point  exacte , oft  du  moins  elle  n’est  pas 
claire.  Cela  signifie,  pourqiwi  vous  mélet-vous  de  choses 
qui  ne  vous  regardent  pas ? xtM.»  xpérruv  se  prend  sou- 
vent dans  un  mauvais  sens.  Cette  expression  se  dit  par 
opposition  à *p> irrut  «Aiy* , qu’emploie  l’Empereur  Anto- 
liin,  lib.  iv,  24,  ou  à r*  iavnû  rpamii,  dont  se  sert  Xéno- 
phon , A'xtptnipt>i.  lib.  11 , §.  ix.  Aristophanes  le  prend 
souvent  en  ce  sens.  Voyez  les  Grenouilles  , vers  23o,  et  la 
note  de  Bergler.  M.  Brunck  a parfaitement  bien  rendu  ce 
passage,  mal/  curiosus  ; c’est  le  deux  cent  vingt-huitième 
vers  de  son  e'dition.  n«Avx peyunn  est  nn  impertinent,  qui 
se  mêle  des  affaires  des  autres,  ïardelio  des  Latins.  Voyez 
aussi  le  vers  761  de  la  même  pièce,  qui  est  le  749'  de 
l’édition  de  M.  Brunck,  et  la  note  de  ce  Savant.  Ezécb. 
Spanhcim  l’a  mal  expliqué  dans  se6  notes  sur  le  vers  4ë6 
du  Plutus. 

(64)  Ç.  xxxiv.  Des  vivres.  Au  lieu  de  rîiff 

qui  11e  font  qu’embarrasser  ce  passage , je  lis  avec  M.  Reiske, 
if  ri i%tf  iV*£«ew*.  Ce  dernier  mot  ne  vient  pas  de  «m», 
mais  de  imytii. 

(65)  J.  xxTtv.  Une  forteresse,  rtlxi»  : c’est  un  château 
et  non  point  un  mur.  J’insiste  là-dc«sus,  parce  que  des  gens 
Labiles,  et  qu’il  est  inutile  de  nommer,  s’y  sont  trompés. 
Voyez  liv.  iv,  §.  cxxiv  , note  245. 

(66)  J.  xxxv.  Les  frais  de  l’expédition.  J’ai  choisi  cette 
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tournure,  quoique  rrfarU  signifie  une  armée  ; j'en  aver^ 
tis,  de  crainte  qu’on  ne  s’imagine  que  j’ai  confondu  ce  mot 
«Vec  rrfsvdtt. 

(67)  §.  xxxv.  De  ses  Etats  de  Milet.  Il  y a dans  la 
grec  : De  la  Royauté  de  Milet.  Aristagoras  n’étoit  pas 
Tyran  de  Milet  -,  mais  en  l’absence  d’iiistiée  il  en  faisoit 
les  fonctions. 

(68)  §.  xxxv.  Ces  caractères.  Polyæen  (a)  prétend  qu’il 

y avoit  sur  la  tète  de  cet  esclave  ces  mots  : A firrtt- 

yéfot,  lutlut  MxtrTsnT i « Uistiéc  à Aristagoras,  fais  révolter 
» l’Ionie  u. 

(69)  §.  xxxv.  Pour  lui  amener  Aristagoras.  Au  lieu  de 
dire  iAéi7»  «xi  r«,  les  Poètes  et  les  anciens  Auteurs  disoient 
îa6$7v  ftirtt  ri.  Cette  façon  de  parler  s’est  conservée  dans  les 
verbes  /*«t<aOu»  , futtnei  , faéîxut  et  autres  semblables. 
Mi rïintt  rrféfuiT * y ibant petitum  stragula.  Arisloph.  Equit. 
vers.  60a.  Voyez  la  note  d’Etienne  Bergler  sur  cet  endroit 
du  Poète  comique,  sur  le  vers  9 33  de  la  même  pièce,  et 
6ur  le  vers  53o  des  Concionatrices. 

(70)  §.  xxxvi.  De  l’en  détourner.  Ois  «a,  les  dissuadoit, 
tâchoit  de  les  détourner.  rioAi^o»  «Ti  «»*  u*r  unir;  ils  lo 
détournoient  de  la  guerre.  Thucydid.  lib.  1,  §.  xxvm. 
Mais  voyez  ci-dessus,  liv.  11,  J-  xxx,  note  92. 

(71)  J.  xxxvr.  Temple  des  Branchides.  Le  temple  des 
Branchides  ou  d’Apollon  Didyméen , comme  on  l’appela 
' dans  la  suite,  étoit  peu  éloigné  de  Milet , tant  par  terre  que 
par  mer.  Il  étoit  bâti  sur  le  promontoire  Posidéium , à dix- 
huit  (A)  stades  du  rivage , et  suivant  un  manuscrit , à vingt 
stades.  Cette  dernière  leçon  est  appuyée  du  suffrage  de 
Pline  le  Naturaliste  : Posideum  (c)  promonlorium  et  oppi- 
dum , oraculum  Branchidarum  appellatum  , ruine  Didy - 
mœi  Apollinis,  à littore  stadiis  viginli.  A cent  quatre- 

( a ) Polyin.  Stratagem.  lib.  1,  cap.  xxiv. 

(A)  Strab.  lib.  xiv  , pag.  g4i  , A. 

(c)  JPlin.  Hisl.  Nat.  lib.  v,  cap.  xxix,  ton.  1,  pag.  278,  lin.  h 
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vingts  stades  de-là  étoit  Milet.  Et  indè  centum  (a)  octoginta 
JH  île  tus  loniœ  caput.  ^ 

Lie  nom  de  Branchides  venoit  d’une  famille  qui  préten- 
doit  descendre  de  Branchus , fondateur  vrai  ou  supposé  de 
ce  temple  , et  qui  resta  en  possession  du  sacerdoce  jusqu’au 
temps  de  Xerxès.  Les  anciennes  maisons  en  Grèce , niêloient 
leur  origine  avec  la  Fable,  et  vouîoient  qu’on  les  crût  issues 
des  Dieux,  afin  de  s’élever  au-dessus  du  vulgaire,  et  do 
s’en  concilier  le  respect  Quoique  l’histoire  de  Branchus 
soit  ridicule  , j’ai  cru  qu’étant  rapportée  par  le  savant 
Vairon , et  que  servant  d’ailleurs  à entendre  plusieurs  pas- 
sages des  Auteurs  anciens,  c’étoit  une  raison  suffisante 
pour  ne  la  pas  omettre. 

« Un  certain  (A)  Oins,  dit  Varron,  qui  descendoit 
» d’Apollon  au  dixième  degré , étant  en  voyage , prit  son 
>»  repas  sur  le  bord  de  la  mer.  Il  continua  ensuite  sa  route , et 
» laissa  derrière  lui  son  fils  (c)  Simérus.  Cet  enfant  se  rendit 
» à un  lieu  appartenant  au  nommé  Patron , qui  le  reçut 
>1  chez  lui,  et  l’envoya  avec  scs  enfans,  pour  mener  paître 
i»  les  chèvres.  Ces  enfans  prirent  un  jour  (<l)  un  cygne , et 
» une  dispute  s’étaut  élevée  entr’eux,  pour  savoir  qui  le 
»i  préscntcroitàleur  père,  ils  couvrirent  l’oiseau  d’un  habit, 
>■  et  8e  battirent.  Lorsqu’ils  furent  las  de  se  battre , ils  dé- 
» couvrirent  le  cygne , et  trouvèrent  une  femme  en  sa 
» place.  Ils  s’enfuirent  à cette  vue,  mais  cette  femme  les 
» rappela, et  leur  ordonna  d’avertir  Patron  d’aiiner  Simérus 
» préférablement  à eux.  Ils  rapportèrent  i Patron  ce  que 


(a)  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  r,  cap.  xxix,  toro.  i,  pag.  178,  lin.  a. 

(&)  Varr.  Divin,  rerum  lib.  apud  Scholiast.  Statii  ad  Thebaid. 
lib-  vin,  vers.  198. 

(c)  Ou  plutôt  Smicrus,  «Divan t Conon , apud  Photium , pag.  44t. 

(d)  Si  l'Abbé  Gédoyn  eût  eu  connoissance  de  ce  passage  de 
Varron , il  n’eût  point  débité  tant  de  sottises  dans  sa  note  sur  le 
récit  de  Coron.  Voyez.  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles-Lettres, 
tom.  xiv , Mém.  pag.  al  1 , note  A 
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» cette  i'emme  leur  avoit  dit.  Celui-ci  chérit Simérus  comme 
» son  fils , et  lui  donna  sa  fille  en  mariage.  Pendant  sa 
» grossesse,  aeft  jeune  personne  vit  en  songe  le  soleil  lui 
» entrer  dans  le  corps  par  le  gosier , et  en  sortir  par  le  sein. 
» Son  fils  fut,  par  cette  raison,  appelé  Branchus  ( Branchos 
» en  grec  signifie  gosier  ),  et  ayant  un  jour  donné  un  baiser 
» à Apollon  dans  un  bois,  il  fut  saisi  par  le  Dieu , dont 
» il  reçut  une  couronne  et  une  baguette,  et  se  mit  à pro- 
» phétiser,  après  quoi  il  disparut  tout-à-coup.  On  lui  éleva 
» un  temple  appelé  Branchiadon  : on  en  érigea  aussi  un  à 
» Apollon  Philésius,  à cause  du  baiser  (a)  que  Branchus 
» lui  donna  ». 

Le  temple  des  Branchides  ou  de  Didymcs  étoit  de  beau- 
coup (6)  antérieur  à la  colonie  loniène , mais  je  ne  puis  dire 
en  quel  temps  il  fut  bâti.  Macbæreus  (c)  de  Delphes,  un 
des  ancêtres  de  Branchus  et  Prêtre  (d)  d’Apollon,  tua 
Néoptolime , fils  d’Achilles,  qui  vouloit  piller  le  temple 
de  Delphes.  Il  vivoit  par  conséquent  du  temps  de  la  guerre 
de  Troie,  ou  peu  après;  mais  Strabon,  qui  nous  instruit 
de  ces  particularités,  ne  nous  apprend  pas  à quel  degré 
Branchus  descendoit  de  ce  Machærcus. 

Sans  m’arrêter  davantage  à la  Fable , il  meparoît  certain 
que  Branchus  était  d’une  famille  sacerdotale  établie  à 
Delphes,  qu’il  alla  à Milet,  et  qu’y  ayant  trouvé  les  esprits 
aussi  enclins  à la  superstition  qu’à  Delphes , il  y établit  un 
Oracle  à l’imitation  de  celui  qui  étoit  en  cette  dernière 
ville.  Branchus  (e)  adopta  un  enfant  dont  Léodamas,  Roi 


(a)  Cette  Légende  est  rapportée  par  Conon  avec  quelque  légère 
différence.  Voyez  ci-dessous,  liv.  vi,  $.  xix  , note  18. 

(b)  Fausan.  Achaic.  sive  lib.  vu , cap.  it,  pag.  5a5. 

(c)  Strab.  lib.  ix,  pag.  645,  A. 

(d)  Eusebii,  Chronic.  lib.  posterior , pag.  gb.  Il  le  nomme  Maca- 
reus,  et  il  prétend  qu'il  ne  tua  pas  lui-même  Néoptolème  , mais 
qu’il  le  trahit , et  fut  cause  qu’Orestes  le  tua. 

(ej  Conon , Narrat.  xliv,  apud  l’bot.  Cod.  clxxxvi  ,pag.  45a. 
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de  Milet,  avoit  fait  présent  au  temple  de  Didymes,  comme 
des  prémices  de  la  victoire  qu’il  avoit  remportée  sur  le* 
Carystiens.  Ayant  remarqué  en  lui  nn  heureux  naturel  et 
beaucoup  de  prudence,  il  lui  donna  l’emploi  d’annoncer 
les  oracles , et  l’appela  par  cette  raison  Evangelus,  ou  4o 
Porteur  de  bonnes  nouvelles.  Fl  succéda  dans  la  suite  à 
Branchus,  et  fut  chef  de  la  famille  connue  à Milet,  sous  le 
nom  d'Evangélides. 

Nous  avons  dit,  liv.  vi , §.  xix,  note  18,  que  ce  temple 
avoit  été  brûlé  par  Xcrxfes.  Il  fut  dans  la  suite  rétabli. 
Péouius  (a)  d’Epbèse  et  Daphnis  de  Milet  en  furent  les 
Architectes.  Ifs  étoient  contemporains  de  Scopas,  et  fleuris- 
soient  vers  la  nxxxvn»  Olympiade.  Ce  temple  étoit  de  1* 
plus  grande  magnificence.  Vitruve,  excellent  juge  en  ces 
matières , le  met  au  nombre  des  (6)  quatre  temples  qui  ont 
rendu  immortel  le  nom  de  leurs  Architectes. 

Séleucus,  un  des  successeurs  d’Alexandre,  renvoya  dans 
ce  temple  (c)  la  statue  de  bronze  du  Dieu,  qui  avoit  été 
portée  à Agbatanes  en  Médic. 

Scleucus  Callinicus  fit  au  même  temple  de  très-grandes 
largesses , qu’on  peut  voir  dans  une  inscription  trouvée  sur 
les  lieux,  en  1709  et  1716,  par  M.  Sherard,  Consul  pour 
la  Nation  Angloise,  et  que  M.  Cliishull  a rapportée  dans 
scs  Antiquités  Asiatiques  ( d ). 

Ce  temple  jouissoit  du  droit  d’asyle , de  même  qu’un 
grand  nombre  d’autres;  mais  comme  cela  donnoit  occasion 
à bien  des  crimes,  Tibère  modifia  ce  privilège  (e) , et  le  ré- 
duisit à peu  de  chose.  Suétone  assure  que  cet  Empcrenr 
détruisit  les  asyles , et  semble  contredire  Tacite.  Mais 


(а)  Vitru».  Præfat.  lib.  vu , pag.  n5. 

(б)  Id.  ibid. 

(c)  Painan.  Att.  sire  lib.  1,  cap.  xvi,  pag.  39. 

(d)  Antiquit.  Asiat.  pag.  67. 

(e)  Tacit.  Annal,  lib.  111,  §.  lxui. 
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voyez  (a)  le  «avant  M.  Ernesti , qui  concilie  cea  deux  Eeri* 
vains  avec  sa  sagacité  ordinaire.  Il  paroît  qne  M.  l’Abbé 
Brotier  n’a  pas  eu  connoissance  de  cette  petite  dissertation 
de  M.  Ernesti. 

Ce  temple  déchut  de  sa  grandeur  sous  Constantin , et  les 
Empereurs  suivans;  peut-être  même  fut-il  alors  pillé 
comme  tant  d’autres.  Julien  lui  rendit  son  éclat,  mais  sa 
gloire  ne  subsista  pas  long-temps.  Ce  n’est  plus  actuelle- 
ment (b)  qu’un  amas  de  ruines,  dont  il  n’y  a plus  rien  d’en- 
tier que  deux  colonnes  avec  leurs  architraves.  On  voit 
encore  des  traces  sensibles  de  sa  vaste  enceinte.  Voyez 
liv.  vi,  §.  xix,  note  18. 

(7a)  Ç.  xxxvi.  Dont  Crésus.  Voyez  liv.  i,§.  l,  i.i  et  xcii. 
Si  Aristagoras  eût  suivi  le  conseil  prudent  d’Hécatée,  il 
auroit  pu  soudoyer  un  plus  grand  nombre  de  troupes,  et  il 
auroit  ôté  à Xerxès  l’occasion  de  dépouiller  ce  temple,  et 
d’en  employer  les  richesses  contre  les  Grecs. 

(73)  §.  xxxvii.  De  Termère.  On  lisoit  dans  toutes  le* 
éditions  avant  celle  de  M.  Wesscling,  Ttf/iui*.  La  ville 
devoit  être  Termen,  ou  Terménus,  ou  Terméné;  on  no 
trouve  aucune  ville  de  ce  nom  en  Carie,  dont  étoit  His- 
tiée  (c),  au  rapport  d’Hérodote,  mais  celle  de  Termère.  Il 
faut  donc  lire  ici  Tif/tift»,  avec  deux  excellens  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Voyez  notre  Table  Géographique. 

(74)  §.  xxx  vin.  La  plupart  des  autres  villes.  A’urir  ne  se 
trouve  dans  aucun  des  manuscrits  delà  Bibliothèque  du  Roi. 
Je  rapporte  »i  jrAtïnr  aux  habitons  des  villes  Ioniènes  qui 
renvoyèrent  pour  la  plupart  leurs  Tyrans,  sans  leur  faire 
aucun  mal.  Si  l’on  suit  la  conjecture  de  M.  Valckenaer, 
qui  laisse  subsister  «1 ir£»,  et  lit  intijim , il  faudra  traduire  : 
e La  plupart  des  Tyrans  se  retirèrent  ».  Un  manuscrit  de 


(a)  Kxcurs.  in  Saeton.  sdTiber.  cap.  xxxvii,  psg.  17. 

(b)  Ionian  Antiquit.  pag.  45. 

(c)  licrodut.  lib.  vu,  §.  xcvnl. 
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la  Bibliothèque  du  Roi,  oi\  il  y a êsréin»,  favorise  un  peu 
la  conjecture  de  ce  Savant. 

(75)  xxxvm.  Des  Stratèges.  Xrpmriiysf  n’est  point  ici 
nn  Général  d’armée , mais  un  Magistrat , dont  les  fonctions 
répondoient  probablement  à celles  des  Archontes  à Athènes , 
des  Cosmes  en  Crète , et  en  beaucoup  de  villes  Doriè  lies,  & c. 
O11  substitua  même  à Athènes  les  Stratèges  aux  Archontes 
vers  le  commencement  du  iv*  siècle  de  notre  ère , comme 
l’a  prouvé  le  Père  Corsini,  in  Fastis  Atticie , Dissertât.  1 , 
pag.  45. 

Les  Statèges  se  trouvent  souvent  sur  les  médailles.  Cha- 
riton  d’Aphrodise  (a)  en  met  k Prièno,  ville  d’Ionie.  On 
pourra  m’objecter  qu’il  a écrit  nn  Roman  , mais  je  répon- 
drai qu’il  a observé  les  usages  du  siècle  où  il  suppose  que 
se  sont  passés  les  événemens  qu’il  raconte.  Ce  toit  aussi  le 
Sentiment  de  M.  Dorville  sur  ce  passage  de  Chariton. 

(76)  §.  xxxvm.  Car  il  avoit  besoin  de  se  procurer , üc. 

Le  grec  porte  : Car  il  avoit  besoin  de  se  procurer  une 
grande  alliance.  An  reste , je  ne  puis  être  de  l’avis  do 
M.  Reiske  (b),  qui  voudroit  qu’on  effaçât  iituptlêiai , ou 
qu’on  lût  rufifut^ist  rué  : l’un. et  l’autre  est  inutile. 

Cest  une  de  ces  redondances  familières  à Hérodote. 

(77)  §•  XI“  Avec  les  Sénateurs.  Oî  ripiru,  sont  à Lacé- 
démone les  Sénateurs.  Tous  les  Auteurs  fourmillent  de 
passages  où  ce  mot  est  pris  en  ce  sens.  Je  me  contente  de 
celui-ci  (c)  : n Miitsit  J'i  unir tpiepint»  »x«  ri  Avurpys  , 
trfirn  Jjjtj  utyt<rroy  i)  wrsfTMK  rüt  r« fmrtin.  « Parmi  un 
» grand  nombre  d’innovations  que  lit  Lycurgue,  la  première 
» et  la  plus  considérable  fut  l’établissement  des  Sénateurs  ». 

Ttfcuntt  signifie  le  sénat.  ’H  ptii  J»  (d)  ri f stria  evtil'pitt 
AjociJo upaiiotç  KuptaTMTir  r ijt  mXtrgat  ; « le  Sénat , chez  les 

(a)  Charitonis  Aphrodit.  Araator.  Narrat.  lib.  iv , pag.  7a  et  407. 

(b)  Miscellanea  Lipjiensia  nova,  vol.  viii,  pag.  5o5. 

(c)  Flutarch.  in  Lycurgo,  pag.  4a,  E. 

(d)  Pausan.  Laconie,  sîvc  lib,  tu,  cap.  xi,  pag.  aSi. 
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» Lacédémoniens,  est  le  tribunal  qui  a le  plus  d’autorité 
» dans  le  gouvernement  ». 

Je  ne  me  serois  pas  arrêté  à une  chose  aussi  claire , si 
M.  Bellanger  n’avoit  pas  traduit,  les  anciens. 

(78)  §.  xl.  Deux  femmes.  « C’est  le  seul  d’entre  le* 
» Lacédémoniens , dit  Fausanias  (a),  qui  ai  t eu  deux  femmes 
» à- la-fois,  et  qui  ait  habité  deux  maisons  ( qui  ait  eu  deux 
» ménages  ) en  même  temps.  A'raimtJ'fiJ'st  Jt  i Atome 
» Auxtietfitiimt  fions  ymaixaç  ri  cT  ÜO  Ctft*  SSH  •“■Us  JJ® 

» HfiM  IfKsn  ; ce  qui  ne  signifie  pas , Anaxandrid.es  Leontis 
» filius,  unus  ex  omnibus  Lacedœmoniis  uxores  duas  eodent 
» tempore  liabuit , undè  illi  soboles  duplex , comme  porte 
» la  version  latine , qui  est  à côté  du  grec , et  que  quelques 
» Sa  vans  lisent  au  lieu  du  texte , mais  et  cédés  duas  simul, 
» ou  eodem  tempore  habita  oit.  Ce  dernier  sens  est  le  seul 
» qui  soit  conforme  à celui  que  présente  le  texte  d’Héro- 
>1  dote.  rvr*7**s  1 z"’  Joo , J i^as  irr/ms  ii'siij  uxores  habens 
» duas  . binis  cedibus  habitabal.  ’Oixist  , habita , fait  à la 
» troisième  personne  du  singulier  de  l’imparfait  de  l’indi- 
>1  catif  oixii , hahitahat , il  babitoit  ; et  à la  troisième  pér- 
il sonne  du  singulier  de  l'aoriste  premier  de  l’indicatif  ®*«o-r, 
» habiiavit , il  habita.  Pausanias  a pris  ce  fait  d’Uérodotc, 
11  en  changeant  seulement  s \rrUs , double  foyer , en 
11  ô“ias  JJ 0,  deux  maisons,  deux  ménages;  et  01*11,  il  ha- 
i>  bitoit,  en  «*«0-1,  il  habita,  un  imparfait  eu  un  aoriste 
» premier.  Amasée,  auteur  de  la  version  latine  , qui  est  k 
>1  côté  du  grec,  s’est  donc  trompé , si  J'ai  bien  pris  le  sens 
» d’Hérodote  et  de  Pausanias.  M.  l’Abbé  Gedoyn,  de  l’Aca- 
» démie  Françoise  et  de  celle  des  Inscriptions,  pages  25 1 
» et  252  de  son  Pausanias  François , se  sera  trompé  aussi 
» pour  avoir  copié  trop  fidellcment  la  version  latine  en  ces 
» termes  : Anaxandrides,  fds  de  Léon  , par  un  abus  dont 
» il  n’y  avoit  point  encore  d’exemple  à Sparte , eut  deux 


(a)  Fausan.  Lacon.  lib.  m , cap.  ni , pag.  2». 
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» femmes  à-la-fois,  et,  contre  son  attente • , laissa  une  double 
» postérité.  Ces  derniers  mots  sont  une  traduction  assez  lit— 
» térale  du  latin  d’Amasée  ; mais  Amasée  s’est  trompé  , et 
» le  double  Académicien  s’est  trompé  avec  son  guide  dans 
« sa  double  postérité.  M.  l’Abbé  Gedoyn,  page  a5i , recon- 
» noît,  note  3,  que  ce  que  Pausanias  raconte  d' A naxan- 
» drides  est  tiré  d.' Hérodote  dans  sa  ITierpsichore , ou 
» plutôt  Terpsicbore,  sans  À à la  première  syllabe.  Le  sa- 
li rant  Traducteur  françois  a ajouté  dans  le  dernier  membre 
» de  sa  phrase  , et,  contre  son  attente  , laissa  une  double 
» postérité.  i°.  On  ne  peut  être  plus  exact  à traduire  le 
» latin  soboles  duplex.  a°.  Il  avertit  dans  une  note  que  ces 
» mots , contre  son  attente,  ne  sont  pas  dans  le  texte , mais 
11  que  la  suite  les  amène.  La  suite  ne  les  amène  point  ; car 
» elle  ne  peut  rien  amener  qui  soit  contraire  au  but  et  à la 
» pensée  de  Pausanias , qui  est , qu’il  tint  deux  maisons  , 
» qu’il  tint  deux  ménages  ; et  en  prenant  une  seconde 
» femme  sans  répudier  la  première,  il  s’attendoit  bien  à 
» tenir  deux  ménages,  et  il  ne  les  tenoit  donc  pas  contre 
» son  attente.  Des  fautes  de  cette  nature  ne  doivent  ccpcn- 
» dant  rien  diminuer  de  l’estime  que  l'on  doit  à M.  l’Abbé 
» Gedoyn , un  des  excellent  connaisseurs  des  deux  célèbres 
» Académies  susdites,  des  plus  zélés  pour  l’avancement  des 
» Lettres , et  des  plus  attachés  aux  versions  latines  des 

n Auteurs  Grecs  ».  „ 

15  e l x.  a N o r.  n. 


(79)  J.  xi-  Contre  les  usages  de  Sparte.  Saint  Clément 
d’Alexandrie  dit  cependant  qu’on  iniligeoit  (a)  à Lacédé- 
mone des  peines  aux  monogames  ; mais  Cragius  conjec- 
ture (b)  avec  raison  qu’il  faut  lire  tuuuyttfslx , et  la  défenso 
alors  regardera  seulement  les  degrés  de  parenté  ; car  il  y en 
avoit  chez  ce  peuple  où  les  mariages  étoient  interdits. 


(а)  Clemens  Alexsndr.  Stromat.  lib.  11 , pag.  5o5. 

(б)  Crsgius  île  Republies  Lacedæraoniorum , lib.  ni,  Tsb.  iv  ; 
Instit.  x , pag.  a.Vi , î35. 
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(80)  §.  xu.  Héritier  présomptif.  J’ai  tâche  de  réunir  les 
deux  explications  de  Portus.  Voyez  son  Lexique  Ionien, 
au  motvEpi<ty«r. 

(81)  §.  xli.  Voici  ce  qui  lui  arriva.  T.unvx.i ’<f  tmÛtv  xfi- 
nutti).  Portus  explique  avrruxU  par  felix  fortunes  successus. 
Il  faudra  alors  traduire  : elle  eut  le  bonheur  de  devenir  en- 
ceinte j mais  je  ne  crois  pas  que  ce  terme  se  prenne  jamais 
en  cette  signification.  Dans  les  deux  exemples  qu’il  apporte, 
il  signifie  un  évènement  fortuit.  Ce  qui  m’a  aussi  décidé  en 
grande  partie , c’est  que  le  pronom  démonstratif  se  rapporta 
presque  toujours  à ce  qui  suit. 

(8a)  §.  xli.  Les  parens  de  la  seconde  femme.  La  version 
latine  de  Laurent  Valla  ,où  t'utsïti  est  rendu  par  domestici , 
a trompé  Du  Ryer  et  Bayle  au  mot  Anaxandrides , qui 
rendent  cela  par  les  domestiques.  Les  parens  de  la  Reino 
pouvoient  s’intéresser  à ce  qu’on  ne  supposât  point  un  fils 
à la  première  femme  d’ Anaxandrides , et  remuer  à cette 
occasion , ce  qui  n’auroit  guère  convenu  à des  domestiques. 
Ce  n’est  pas  la  seule  faute  qui  se  trouve  dans  l’excellent 
ouvrage  de  Bayle. 

(83)  §■  xlii.  Des  cérémonies  usitées.  Entr’autres  usages 
qu’on  observoit  lorsqu’on  alloit  établir  une  Colonie , on 
prenoitdu  feu  du  Prytanée  de  la  Métropole,  et  s’il  venoit 
jamais  à s’éteindre  dans  la  Colonie , il  falloit  recourir  à 1% 
Métropole  pour  le  rallumer.  Voyez  la  note  36o , sur  le 
J.  exivi  du  liv.  i. 

(84)  §.  xl ii.  Des  Thèrèens.  Je  lis  ©i>f«7<x,  leçon  qui  se 
trouve  aussi  dans  le  manuscrit  B de  la  Bibliothèque  du  Roi, 
du  quatorzième  siècle. 

(85)  §.  xlii.  Les  Maces.  Suivant  Hérodote  (a),  il  n’y 
avoit  que  deux  peuples  en  Libye  qui  n’en  fussent  point 
originaires,  les  Phéniciens  ou  Carthaginois  et  les  Grecs.  Les 
Maces  étoienl  donc  Libyens.  D’ailleurs  notre  Historien  lo 


(a}  Utrodjt.  lib.iv,  §.  cxcvn. 
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dit  (a)  lui -même.  La  conjonction  w étant  donc  superflue, 
ou  nuisant  plutôt  au  sens , je  la  supprime , et  je  lis  »xà 
JM<wi «•  Aitutn.  C’est  le  sentiment  de  feu  M.  Wesseling.  A 
l’égard  de  M.  Valckenacr , il  s’appuie  des  mêmes  raisons 
pour  croire  que  AiSdut  a été  mis  par  quelque  copiste  mal- 
habile en  la  place  de  quelqu’autre  peuple  de  Libye.  Sa  con- 
jecture a beaucoup  de  vraisemblance  ; mais  j’ai  préféré  celle 
de  M.  Wesseling , parce  que  les  Machlyes , qu’il  substitue , 
me  paroissent  trop  éloignés,  ayant  les  Gindancs  et  les  Lo- 
topbages  entr’cux.  Voyez  Hérodote,  liv.  iv,  J.  olxxvi 
et  suiv. 

(86)  §.  x i.m.  Rendus  à Laïus.  Il  y a dans  le  grec  : îx  râr 
Aaltt  xfsrptût,  que  tous  les  Traducteurs  ont  rendu  ex  Laii 
oraculis.  Mais  en  quel  lieu , en  quel  temps  Laïus  a-t-il 
rendu  dos  oracles?  ( b ) Saint-Clément  d’Alexandrie  ne  fait 
aucune  mention  de  ce  Devin  dans  le  catalogue  qu’il  a donné 
des  Devins.  Plusieurs  Savans  changent  par  cette  raisyn  ce 
nom  en  celui  de  quelque  Devin  connu.  Mais  n’est-ce  pas 
une  sorte  de  témérité  de  le  faire  malgré  les  manuscrits  qui 
l’admettent  tous  d’un  commun  accord  ? Je  suis  persuadé 
qu’on  n’a  eu  recours  à des  cbangemens,  que  parce  qu’on 
n’a  pas  saisi  le  véritable  sens  d’Hérodote.  AuIh  xfsrftt'i  ne 
sont  pas  les  oracles  de  Laïus , mais  les  oracles  rendus  à Laïus  ; 
de  même  que  dans  (r)  Sophoclcs,  A aïs  xxXxià  éimparx  sont 
les  antiques  oraclos  rendus  à Laïus;  et  dans  (d)  Euripides , 
in! far  àyyixxaura  ràyaftift'iatof,  lui  faisant  savoir  les  songes 
que  lui  envoyait  Agamemnon  , et  non  point  les  songes 
d’Agamemnon.  Cette  tournure  est  très-ordinaire  chez  les 
Grecs  : en  voici  encore  un  exemple  : (e)  r âuù  ttuétréfeara 
ne  signifient  pas  mes  conseils , mais  les  conseils  que  vous  me 


(а)  Herodot.  lib.  rv,  §.  clxxv. 

(б)  Clemens  Alexaadr.  Slromat.  lib.  i,  psg.  3g8  et  399. 
(e)  Sophocl.  (Edip.  Tyran,  vers.  907. 

(d)  Euripid.  Orest.  vers.  6i7,Confer.  not.  Clar.  Bruack, 

(e)  Sophocl.  Electr.  vers.  543. 
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tionnez.  Il  est  naturel  de  penser  que  Laïus  consulta  l’Oracle 
non-seulement  sur  son  fils,  mais  encore  sur  mille  autres 
sujets,  comme  on  l’a  ru  liv.  i , §.  i.v,  par  rapport  à Cré- 
sus;  que  tous  ces  divers  oracles  furent  recueillis , et  que 
celui  qu’Anticbarès  communiqua  à Doriée  étoit  de  ce  nom- 
bre. Celui  qui  concernoit  Œdipe  ayant  été  accompli  de  point 
en  point,  devoit  accre'diter  les  autres. 

(87)  §.  xi.iii.  L’acquisition.  « Hercules (o)  désirant  faire 
a le  tour  entier  de  la  Sicile , partit  du  promontoire  Pélo- 
» ri  as  pour  se  rendre  vers  Eryx.  Comme  il  suivoit  le  rivage 
» de  la  mer , on  conte  que  les  Nymphes  firent  sortir  de 
)>  terre  des  bains  chauds  pour  le  soulager  de  la  fatigue  de 
a son  voyage.  Il  y en  a deux,  les  bains  d’Himère  et  ceux 
a d’Ægeste,  qui  tirent  leur  nom  de  celui  des  lieux  voisins. 
» Hercules  s’approchant  du  pays  qui  est  près  d’Eryx , Eryx , 
a fils  de  Vénus  et  de  Butés,  qui  avoit  régné  auparavant  en 
» ces  lieux,  le  défia  à la  lutte.  Comme  Eryx  avoit  mis  son 
» pays  pour  prix  du  combat,  et  Hercules  ses  boeufs , le  pre- 
» mier  se  fâcha  d’abord , parce  que  les  boeufs  n’étoient  pas 
a d’un  prix  proportionné  à celui  du  pays  ; mais  Hercules 
» lui  ayant  fait  voir  que  s’il  perdoit  ses  bœufs  , il  seroit 
a aussi  privé  de  (6)  l’immortalité , Eryx  accepta  la  condi- 
» tion  , mesura  ses  forces  avec  celles  de  son  adversaire , et 
» ayant  été  vaincu , il  fut  dépouillé  de  ses  terres.  Hercules 
» laissa  ce  pays  aux  habitans  , et  leur  permit  d’en  tirer  les 
» fruits , jusqu’à  ce  qu’un  de  ses  descendans  vînt  le  rede- 
» mander , ce  qui  ne  manqua  pas  d’arriver  ; car , grand 
h nombre  de  générations  après , Doriée  de  Lacédémone  vint 
» en  Sicile , recouvra  ce  pays , et  y bâtit  la  ville  d’Héraclée. 
» Celte  ville  s’accrut  en  peu  de  temps , au  point  que  les 

(a)  Diodor.  Sicul.  lib.  iv  , $.  xxm , tom.  1 , pag.  268 , 8cc. 

( b ) I.es  prix  n’en  avaient  pas  pour  cela  plus  de  proportion.  Si 
Hercules  risquoit  trop  de  son  côté  , Eryx  du  sien  n’acquérant 
point  l’immortalité  avec  les  boeufs  d’Hercules  , ne  devoit  pas 
trouver  le  parti  mieux  assorti. 
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îi  Carthaginois,  jaloux  de  sa  puissance,  et  craignant  qu’elle 
>1  ne  devint  un  jour  plus  considérable  que  CVrtbagc , et  ne 
» leur  enlevât  la  souveraineté  du  pays , l’attaquèrent  avec 
» des  forces  considérables , et  l’ayant  prise , ils  la  détruisirent 
» de  fond  en  comble  ». 

(88)  §.  xli  v.  Les  Sybarites.  Sybaris  fut  détruite  (a) 
deux  fois  ; la  première , vers  la  troisième  année  de  la  soi- 
xante-septième Olympiade  ; la  seconde  , environ  la  troi- 
sième année  de  la  quatre-vingt-troisième  Olympiade,  six 
ans  après  son  rétablissement:  mais  voyez  la  note  90.  Syba- 
ris ne  fut  poiut  rebâtie  au  même  endroit,  mais  à une  petite 
distance,  et  prit  le  nom  de  Thurium  (6).  Cependant  Plu- 
tarque rapporte  qu’ Apollon  prédit  aux  Sybarites  qu'ils  ver- 
roient  la  fin  (c)  de  leurs  maux  après  qu’ils  auroient  expié, 
par  trois  destructions,  la  colère  de  Junon  Leucadiène. 
Apollon  ou  Plutarque  sont  ici  en  defaut,  ou  peut-être  tous 
les  deux.  A l’égard  des  causes  de  la  colère  de  cette  Déesse, 
j’en  parlerai  dans  la  note  suivante. 

(89)  §.  xli  v.  Tèlys  leur  Roi.  Iléraclidcs(rf)dc  Pont  pré- 
tend , dans  son  ouvrage  sur  la  J usticc , que  les  Sybarites 
ayant  détruit  la  Tyrannie  de  Télys,  massacrèrent,  jusques 
sur  les  autels,  ceux  qui  avoient  eu  part  aux  affaires  pu- 
bliques-, que  la  statue  de  Junon  se  détourna,  et  qu’il  sortit 
de  terre  une  source  de  sang , qu’on  ne  put  arrêter  qu’en 
l’enfermant  avec  des  murs  d’airain  : il  ajoute  que  ce  crime 
fut  cause  de  leur  perte. 

L’autorité  d’Hérodote,  qui  étoit  plus  près  de  ce  temps  , 
et  qui  d’ailleurs  est  appuyée  du  témoignage  de  Diodore  de 
Sicile,  me  paroît,  ainsi  qu’au  savant  et  judicieux  M.  Wes- 
seling,  d’un  plus  grand  poids  que  celle  d’Héraclidcs. 


(a)  Diodor.  Sicul.  lib.  iv,  ÿ.  x,  png.  484. 

(4)  Id.  ibid. 

(r)  Plutarch.  de  .Sera  Numiuis  Vindicli , pag.  557,  C- 
(d)  Aihen.  Deipno^oph.  lib.  xn  , Cap.  iv  , pag.  5a  1 , F. 
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(90)  5.  xli v.  Et  la  prirent.  Voici,  suivant  Diodore  dé 
Sicile , quelle  fut  la  cause  de  cette  guerre,  (a)  Sybaris  étoit 
une  ville  puissante,  gouvernée  par  Télys,  qui  en  étoit  le 
Démagogue.  Cet  homme  persuada  par  ses  accusations  aux 
Sybarites  de  bannir  cinq  cents  des  pins  puissans  d’entre  les 
citoyens,  et  de  vendre  leurs  biens  à l’encan.  Les  exilés  se 
retirèrent  à Crotone , et  se  réfugièrent  auprès  des  autels  qui 
ctoicnt  sur  la  place.  Télys  envoya  des  Ambassadeurs  à Cro- 
tone, avec  ordre  (b)  de  redemander  les  exilés,  ou  de  décla- 
rer la  guerre  en  cas  de  refus.  Le  peuple  étoit  disposé  à les 
rendre  ; mais  le  philosophe  Pythagore  les  ayant  engagés  à 
les  protéger  , ils  résolurent  de  prendre  leur  défense.  Les 
Sybarites  mirent  trois  cent  mille  hommes  sur  pied  ; les 
Crotoniates,  commandés  par  Milon  l’Athlète,  allèrent  au- 
devant  d’eux  avec  cent  mille  hommes.  Celui-ci , qui  avoit 
remporté  six  fois  le  prix  aux  jeux  Olympiques  , et  qui 
11'avoit  pas  moins  de  grandeur  d’aine  que  de  force  de  corps , 
enfonça  le  premier  ceux  qui  lui  étoient  opposés.  Les  Syba- 
rites Furent  battus,  la  plupart  furent  tués  eu  fuyant,  et 
leur  ville,  prise  et  pillée,  fut  réduite  en  une  parfaite  soli- 
tude. Cinquante -sept  ans  (c)  après,  un  certain  Thcssalus 
rassembla  les  Sybarites  qui  avoient  survécu  au  désastre  de 
leur  patrie , et  ayant  rétabli  la  ville , elle  fut  de  nouveau 
détruite  par  lcsCrotoniatcs.  Mais  six  ans  après,  les  Athéniens 
y envoyèrent  une  colonie,  la  rebâtirent  dans  le  voisinage 
de  l’ancienne  ville,  et  donnèrent  à cette  ville  le  nom  de 
Thurium.  Diodore  de  Sicile  met  cette  fondation  sous  l’Ar- 
choutat  (cl)  de  Callimaque.  Il  faut  par  conséquent  mettre  la 
destruction  de  Sybaris  l’an  4,ao4  de  la  période  julienne,  £10 
ans  avant  notre  ère.  Mais  Denys  d’Hal  icarnasse , qui  place  la 

(а)  Diodor.  Sicul.  lib.  xn  , §.  ix,  tom.  1 , psg.  485. 

(б)  Les  Sybarites  sc  repentoient  sans  doute  de  n’avoir  pas  fait 
mourir  ces  Soo  citoyens  an  lieu  de  les  exiler. 

(c)  Diodor.  Sicul.  lib.  xi,  J.  xc  , pag.  471. 

(d)  Id.  lib.  xn , J.  x 1 r»£.  484. 
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fondation  (a)  de  Thurium  deux  ans  plus  tard,  me  paroi t 
avoir  d’autant  plus  de  raison,  que  Lysias,  qui  n’avoit  alors 
que  quinze  ans , et  Hérodote  qui  en  avoit  quarante , furent 
du  nombre  des  colons.  Il  s’ensuit  dc-là  que  la  destruction  de 
Syban's  par  les  Crotoniates  est  de  l’an  4,207  de  la  période 
juliène,  507  ans  avant  l’ère  vulgaire. 

(91)  Ç.  mv.  De  la  race  des  Jamides.  Jatnus  étoit  un 
Devin  d’Elée,  fils  d’Apollon  (b)  et  d’Evadné,  laquelle  étoit 
fille  de  Neptune  et  de  Pitané  (c),  ülle  du  fleuve  Eurotas. 
Apollon  lui  accorda  (d)  le  don  de  la  divination , et  à tous 
ses  descendans  , qu’on  appcloit  (e)  Jamides.  Voyez  aussi 
liv.  ix , note  5a. 

(92)  J.  xi.iv.  Tel  est  le  langage  que  tiennent  les  Cro- 
toniates. C’est  ainsi  qu’Hérodote  termine  tous  ses  récits. 
La  négation  qui  est  dans  le  texte  est  par  conséquent  de 
trop.  M.  de  la  Barre  (f)  la  change  en  «».  M.  Wesseling  re- 
jette la  négation  sans  y rien  substituer.  Le  sentiment  do 
M.  de  la  Barre  me  paroit  préférable. 

(g3)  §.  Xi. v.  Du  torrent  de  Crathis.  n#««  T«»  | K fittt. 
Auprès  du  Crathis  sec.  Il  étoit  ainsi  nommé , parce  qu’il 
étoit  à sec  une  partie  de  l’année.  Le  Glossaire  ancien , qui 
se  trouve  dans  l’Appendix  du  Trésor  de  la  Langue  Grecque 
d’Henri  Etienne , explique  &?*tot*u4c  par  torrens.  Cela 
m’a  déterminé  à donner  la  même  signification  au 
Kpûtir. 

L’eau  de  ce  torrent , selon  (g)  Strabon , faisoit  blanchir 


(a)  Dionys.  Halicarn.  in  Lyjia,  pag.  i3o.  Voyez  aussi  le  Canon 
Chronologique  sur  l’an  4,370. 

(5)  Pindar.  Olymp.  Od.  vi , vers.  et  seq. 

(c)  Id.  ibid.  vers.  48. 

(«2}  Id.  ibid.  vers.  84. 

(e)  Pausan.  Eliac.  poster,  sive  lib.  vi , cap.  n , pag.  455. 

(/)  Dans  une  note  que  M.  Bellanger  a conservée , et  dont  je  n’ai 
rapporté  que  l’essentiel. 

(g)  Strab,  lib.  vi , pag.  4o4,  B. 
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les  cheveux  de  ceux  qui  s’y  baignoient , ou  les  rendoit 

blonds.  Ovide  (a)  assure  la  meme  chose. 

Cratbis,  et  liuic  Sybaris  nostris  conterminus  arvis, 

Electro  similes  laciunt  auroque  capillos. 

(J est  peut-être  par  cette  raison  qu’Euripides  donne  au  Cra- 
tliis l'épithète  de  blond.  « (b)  Qu’arrose  le  beau  Cratliis  , 
» qui  brille  par  l’éclat  de  sa  blonde  chevelure  ». 

Ce  qui  a donné  lieu  à cette  fable  vient  peut-être  de  ce 
que  ce  torrent  entraînant  avec  lui  les  terres  du  pays  qu’il 
traverse , paroit  tantôt  blond  et  tantôt  blanc , selon  la  na- 
ture des  terres  qu’il  emporte. 

(g4)  §.  xlv.  Les  terres.  'Efa'firx  dans  le  grec.  C'est , à 
mon  avis,  une  certaine  portion  de  terres  choisies  et  mises 
en  réserve , qu’on  donnoit  à quelqu’un  pour  le  récompenser 
tle  quelque  belle  action,  ou  de  quelque  service  important. 
Homère  appelle  cette  portion  de  terre,  récompense  des  Hé- 
ros, T foutus.  Le  terme  inptirt  une  ligne  plus  bas,  qui  a 
nécessairement  rapport  à la  culture  des  terres , détermine 
le  sens  que  j’ai  suivi. 

(9  5)  §.  xi. v.  Chacun  peut  suivre , Qc.  Quoiqu’Hérodote 
laisse  à chacun  la  liberté  de  choisir  entre  les  traditions  des 
•Sybarites  et  celles  des  Crotoniates,  il  paroit  cependant  qu’il 
se  décidoit  pour  celles  des  derniers.  En  effet,  il  ditauÇ.  xlvii, 
que  Philippe  de  Crotone  périt  avec  Doriée.  Si  Doriée  eût 
été  tué  dans  la  grande  Grèce  , Philippe  y scroit  mort  pa- 
reillement, et  les  habitans  d’Ægeste  n’auroient  pas  eu  chez 
eux  son  tombeau.  Il  suivit  Doriée,  Thessalus,&c.  en  Sicile, 
et  fut  tué  à une  action  dont  Eurÿléon  fut  le  seul  (e)  qui 
échappa.  Voyez  aussi  liv.  vu , §.  clvhi  et  ccv  , où  il  est 
dit  clairement  que  Doriée  fut  tué  en  Sicile. 

Peut-être  les  Crotoniates  crurent-ils  déroger  à leur  gloire 


(a)  Ovid.  Metamorph.  lib.  xv,  vers.  3i5. 

[b)  Enripid.  in  Troadib.  vers,  aaô- 
(<•)  Heiodot.  lib.  v , §.  xlvi. 

en 
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en  rendant  à Doriée  les  honneurs  qu’il  méritoit.  Ils  pou- 
voient  l’en  priver  d’autant  plusimpunéraent,que  personne 
n’étoit  en  droit  de  les  en  punir.  D'ailleurs,  en  rendant  de 
grands  honneurs  au  Devin  Callias,  ilscroyoient  s’acquitter 
de  ce  que  la  religion  exigeoit  d’eux,  et  se  rendre  les  Dieux 
favorables  en  d’autres  occasions. 

(96)  §.  xlvi.  S’ étaient  joints  à Doriée.  Il  y en  avoit 
•ans  doute  beaucoup  d'autres  , et  Pausauias  (a)  nomme  le 
Héros  Athénée , à qui  on  avoit  élevé  une  chapelle  à Lacé- 
démone. L’Abbé  Gédoyn  ayant  trouvé  dans  le  latin  de 
Pausauias  Atheniensis  Herois , a traduit  d’un  Héros  Athé- 
nien. Il  ignoroit  que  c’étoit  un  nom  propre  que  portoit  un 
Lacédémonien , de  même  qu’il  y a eu  des  Athéniens  qui  60 
sont  appelés  Lacédémonien. 

(97)  §.  xi.vi.  Jupiter  Agoréen.  L’autel  de  ce  Dieu  ctoit 
sur  la  place  A’ytfà,  où  s'assembloit  le  peuple  pour  délibé- 
rer sur  les  affaires  de  la  Nation.  'H  C»«Mutik>i  A’ye>à  (J).  De- 
là le  surnom  d’A'y»p«7«r,  Agoréen  donné  à Jupiter. 

(98)  §■  XXVII.  Il  avoit  remporté  le  prix  aux  jeux  Olym- 
piques. On  ne  sait  en  quelle  Olympiade  Philippe , fils  do 
Butacidcs,  remporta  le  prix,  mais  ce  11c  peut  être  que  dan» 
les  Olympiades  i.xiv,  lxv,  lxvi  et  i.xvii.  Il  s’associa  avec 
Doriée  dans  le  courant  de  l’Olympiade  xxvm.  Il  devoit 
avoir  alors  une  quarantaine  d’années.  U a dû  remporter  1« 
prix  dans  l’une  des  seize  années  précédentes.  S’il  se  fût  pré- 
senté plutôt , il  eût  été  trop  jeune. 

(99)  S-  XLVn-  -A  cause  de  sa  beauté.  Eustathe  (e)  re- 
marque que  la  beauté  n'est  point  un  don  méprisable  , et  il 
prouve  qu’on  en  faisoit  beaucoup  de  cas , par  les  tableaux 
des  Amours  dans  lesquels  les  Peintres  Grecs  excelloient , et 
parles  honneurs  rendus  à Philippe  par  les  habitansd’Ægcste, 
qu’il  rapporte  dans  les  propres  termes  d’Hérodote. 

(а)  Pausan.  Lacon.  aire  lib.  lit , cap.  xvt , pag.  347. 

(б)  Eustath.  ad  Iliad.  A , pag.  4.1 , lin.  11. 

(«)  Eustath.  in  bibr.  (>< , Iliad.  tum.  1,  pag.  383,  lin.  4i. 

Tome  IV.  P 
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(100)  xltiii.  Gorgo.  Elle  épousa  (a)  Léonidas.  Lors- 
que (b)  ce  Prince  partit  pour  les  Tbermopyles  , Gorgo  lui 
ayant  demaudé  ses  ordres  : « Epousez  , lui  dit-il,  un  homme 
« de  bien , et  devenez  mère  de  braves  gens  ».  Il  s’altendoit 
en  effet  à périr.  Cette  Princesse  étoit  très-vertueuse , et 
c’est  une  des  femmes  que  Plutarque  (c)  propose  pour  mo- 
dèle à Eurydice. 

(101)  §.  xi.  ix.  Une  planche  de  cuivre  sur  laquelle  étoit 
gravée  la  circonférence  entière  , üc.  Voilà  une  époquebien 
ancienne  pour  les  Cartes  géographiques , du  moins  en  Grèce, 
puisque  le  voyage  d’Aristagoras  à Lacédémone  doit  être  de 
la  première  année  de  la  nxix  Olympiade,  5o4  avant  l’ère 
vulgaire.  Elles  dévoient  même  être  en  ce  temps-là  assez  com- 
munes, puisqu’  Anaximandre  enavoit  fait  7 1 onsauparavant. 
On  sait  qu’il  fleurissoit  5j5  ans  avant  notre  ère.  C'est  Stra- 
bon  qui  nous  apprend  (rf) , d’après  Eratosthènes , que  ce 
philosophe  , qui  avoit  été  disciple  de  Thalès  , avoit  le  pre- 
mier publié  une  Carte  géographique.  Le  témoignage  d’Era- 
tosthènes  est  confirmé  par  (e)  Diogènes  de  Laerte.  Il  ne  faut 
pas  croire  cependant  que  ces  cartes  approchassent  de  la  per- 
fection des  nôtres. 

Les  Cartes  géographiques  étoient  beaucoup  plus  anciennes 
on  Egvpte , et  il  est  à présumer  que  c’est  l’une  des  connois- 
sanccs  que  les  Grées  puisèrent  en  ce  pays.  Sésostris  avoit 
laissé  à la  colonie  Egyptienne  qu’il  avoit  laissée  en  Col- 
thide  (f)  desTables  géographiques,  où  l’on  avoit  marqué  les 
routes  et  les  distances  itinéraires  de  l'Egypte  aux  autres 
paya  connus  , afin  que  les  colonies  pussent  entretenir  une 
correspondance  avec  leur  métropole.  L’usage  de  ces  Cartes 

(a)  Herodot.  lib.  vu,  §.  ccxxxix. 

(5)  Vlutarch.  Lacon.  Apophtegm.  pag.  2x5,  A. 

(c)  Conjugialia  præcepta  , pag.  l45,  E,  F. 

( d ) Strab.  lib.  1,  pag.  i3,  C. 

(e)  Diogrn.  Laert.  lib.  11,  Segro.  2 , pag.  79. 

y ) Apollon.  Rhoil.  lib.  iv,  279,  et  ibi  Schoh 
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étoit  connu  en  Egypte  long-temps  avant  le  règne  de  Sésos- 
tris.  Nous  apprenons  en  effet  par  (a)  l’Ecriture  Sainte  que 
Josué  envoya  trois  hommes  de  chaque  tribu  pour  examiner 
la  terre  de  promission,  et  lui  en  rapporter  une  description 
sur  un  rouleau.  Or  ces  Hébreux  ne  pouvoient  avoir  appris 
cette  science  qu’en  Egypte.  Si  l’onpouvoits’eri  rapporter  à 
Saint  Clément  d’Alexandrie,  il  faudrait  faire  remonter  ces 
connoissances  à un  temps  beaucoup  plus  reculé.  Ce  Père  de 
l’Eglise  nous  apprend  ( b j que  les  ministres  de  la  religiop 
égyptienne  portoient  dans  leurs  processions  les  ouvrages 
attribues  à Thoth  ; que  parmi  ces  ouvrages  , il  y en  avoit 
quatre  qui  fornioient  un  corps  complet  de  Géographie.  Le 
premier  étoit  une  Cosmographie  ou  description  de  Puni  vers, 
le  second  une  Géographie  ou  description  de  la  terre , le  troi- 
sième une  Chorographie  ou  description  particulière  de  l’E- 
gypte , le  quatrième  contenoit  une  description  du  Nil  et 
des  canaux  qui  portoient  la  fertilité  avec  les  eaux  de  ce 
fleuve  dans  les  différons  cantons  de  l’Egypte. 

Le  Savant  de  Sainte-Croix  m’ayant  communiqué  mn  ou- 
vrais manuscrit  de  M.  Freret,  intitulé  Observations  géné- 
rales sur  la  Géographie  ancienne , j’y  ai  trouvé  le  passage 
de  Saint  Clément  d’Alexandrie.  Comme  ce  passage  y étoit 
représenté  plus  exactement  que  je  ne  l’avois  fait , j’ai  cru 
devoir  le  copier. 

(102)  J.  xi.ix.  L’arc.  Valla,  Unisson,  de  Régna  Persarum, 
lib.  ///,§■  xvii, pag.  648 ; Stanley, sur  le  vers  85  des  Perses 
d’Æschyle , ont  conclu  du  passage  d’Hérodote,  que  les  arcs 
des  Perses  étoiçnt  petits.  Mais  ne  se  rapporte  qu’à 

Gronovius  en  a averti  dans  ses  notes.  Voyez  aussi 
Hutchinson  , sur  l’Anabasis , liv.  111 , pag.  23g  de  l’édition 
in-40.  où  Xénophon  dit  expressément  que  les  Perses  se  ser- 
vaient de  grands  arcs.  M.  Wesseliug  a fait  aussi  la  même 
remarque. 

(a)  Josue,  cap.  xvm  , vers.  4,  5,  6,  7 , 8,  g. 

(b)  Clem.  Alex.  Stromat.  lib.  vi , j.  iv,  pag.  757. 
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(103)  §.  XI.IX.  D’habits  embarrassons.  A'ta(»flJkf  ï%at-* 
ne.  Ces  onaxyrides  étaient  de  larges  culottes  qui  descen- 
doient  presque  jusqu’à  la  cheville  du  pied.  Strabon  (<i)  les 
attribue  aux  Belges , et  Diodore  de  Sicile  (6)  aux  Gaulois, 
qui  les  appeloient  des  braies.  Al’t  imitai  B fines  xporeyaf  tient. 
Voyez  Scaligcr  sur  Propercc , liv , îv,  élégie  xi,  pag.  626. 
édit  Variorum. 

(104)  §■  xnx.  Et  la  tiare  entête.  KupÇenec  dans  le  texte. 
Ce  mot  qui  signifie  la  crête  d’un  coq  , se  prend  aussi  pour 
la  tiare  des  Perses.  « Les  (c)  images,  dit  Démétrius  de  Pha- 
» 1ère , sont  agréables , par  exemple  , si  vous  comparez  le 
» coq  au  Roi  de  Perse  -,  parce  que  cet  oiseau  porte  la  crête 
» droite  ».  Les  Rois  portoient  la  tiare  droite. 

(io4*)  §.  xi-ix.  Riche  en  argent.  J’ai  parlé  livre  1 , note 
1 27,  de  la  plus  grande  partie  des  offrandes  de  Crésus  au  tem- 
ple de  Delphes.  Elles  étoient  toutes  d’ouvrages  en  or , et  se 
montoientà  la  somme  de  21,109,140  livres  de  notre  mon* 
noie.  Cependant  on  est  surprb  que  les  peuples  de  sa  domi- 
natiou  ne  payent  à Darius  leur  tribut  qu’en  argent,  et  on 
ne  l’est  pas  moins  que  dans  l’énumération  que  fait  Arista- 
goras  des  richesses  de  la  Lydie,  il  ne  parle  que  de  son 
erseut  et  non  de  son  or. 

(105)  §.  1.  La  mer  qui  baigne  les  côtes  de  l’Ionie.  J’ai 
été  obligé  de  me  servir  de  cette  périphrase,  de  crainte  qu’on 
11e  vînt  à confondre  celte  mer  avec  la  mer  loniène  , qui  en 
est  fort  éloignée. 

(106)  J.  1..  Très-désagréable.  La  leçon  ordinaire  iutxim 
a choqué  avec  raison  MM.  Wcsseling  et  Valckenaer,  qui 
corrigent  iuxirie  d'après  le  msst.  de  Sancroft,  oii  on  lit 
iverinit. 

(107)  M.  Allant  droit  au  foyer.  Il  y a dans  le  grec$ 
entrant  dans! intérieur  de  la  maison.  Les  supplians  se  ren- 

(a)  Strab.  lib.  it  , pag.  5oo  , A. 

(b)  Diodor.  Sicul.  lib.  v , §.  xxx,  tom.  1,  pag.  353. 

(v)  DomotiiusPhaler.  do  Elooutiouo , $,  cuu , pag.  lia* 
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doient  droit  au  Foyer  -,  on  a vu  cet  usage  plus  haut , liv.  i , 
§.  xxxv.  J’ai  cru  devoir  l’exprimer  par  cette  raison. 

(107*)  J.  lii.  Stathmes.  Ces  stathmes  ou  maisons  roya- 
les servoient  probablement  aussi  à loger  les  voyageurs.  Ou 
sait  que  dans  l’Orient  on  a exercé  de  tout  temps  l’hospita- 
lité, et  qu’encore  actuellement  on  trouve  sur  toutes  les 
grandes  routes  de  vastes  édifices  très-coinmodes , où  logent 
les  voyageurs  avec  toute  leur  suite,  sans  qu’il  leur  en  coût» 
rien.  On  les  appelle  des  caravanserais. 

(108)  §.  lii.  Vingt  Stathmes.  Le  nombre  de  ces  mai- 
sons royales  ne  répond  pas  toujours  à celui  des  parasanges. 
Tantôt  il  y a un  peu  plus  de  cinq  parasanges  par  stathme , 
et  tantôt  on  n’en  trouve  pas  quatre.  M.  de  la  Barre  (a) 
suppose  que  s’il  y avait  moins  de  ces  maisons  royales  ou 
stathmes  en  Lydie  et  en  Phrygie , c’est  qu’on  faisoit  aisément 
plus  de  chemin  dans  ces  pays  délicieux , où  il  n’y  avoit  ni  à 
monter  ni  à descendre.  Mais  si  cette  raison  étoit  valable, 
on  devroi  t rencont  rer  un  plus  grand  nombre  de  ces  stathme» 
dans  les  pays  difficiles  et  montagneux,  tels  que  la  Cilicie. 
C’est  cependant  le  contraire , comme  on  peut  le  voir  dan» 
la  table  suivante. 


Sur  la  route  de  Sardes  <i  Suses , on  trouve  cent  onze 
maisons  royales  et  quatre  cent  cinquante  para~ 
eanges. 


Stathmes. 

Parasanges. 

D a N s la  Lydie  et  la  Phrygie 

20 

Dans  la  Cappadoce 

28 

10b 

Dans  la  Cilicie 

3 

Dans  l’Arménie 

i5 

Dans  laMatianc 

4 

Dans  la  Cissie 

11 

4al 

(a)  Mémoires  de  l’Académie  des  Bslles-Lettres , tom.  tiji  , 
psg.  543. 
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Les  nombres  partiels  des  stathmes  ne  font  pas  1 1 1 , mais 
seulement  81  : ceux  des  parasanges  ne  se  montent  pas  non 
plus  à 45o,  mais  seulement  à 3i3. 

Il  y a certainement  erreur,  ou  dans  le  total  des  maisons 
royales  et  des  parasanges,  ou  dans  les  nombres  partiels. 
Elle  ne  peut  être  dans  le  total.  Aristagoras  vcnoit  de  dire 
qu’il  falloit  trois  mois , c'cst-à-dire  90  jours  pour  se  rendre 
de  Sardes  à Suses.  Suivant  Hérodote  (a),  011  faisoit  cent 
cinquante  stades  par  jour.  Si  on  les  multiplie  par  90,  nombre 
de  jours  qu’on  emploie  à ce  voyage,  on  aura  i3,5oo  stades. 

Le  même  Hérodote  (è)  compte  45o  parasanges,  qui , étant 
multipliés  par  trente,  nombre  de  stades  qui  sont  au  para- 
sange  suivant  le  même  Auteur,  vous  aurez  i3,5oo  stades. 

L’erreur  n’est  donc  point  dans  le  total.  Elle  ne  peut  être 
que  dans  les  nombres  partiels.  M.  de  la  Barre  soupçonne  (c) 
qu’elle  n’est  que  dans  le  nombre  des  maisons  royales  de  la 
Matiane  et  dans  les  parasanges  de  cette  province.  Il  est 
très-vrai  qu’il  y a une  erreur  sensible  en  cet  endroit , et 
que  les  copistes  ont  oublié  le  nombre  des  parasanges  de 
ce  pays.  Mais  si  l’on  rétablit  avec  M.  de  la  Barre,  trente- 
quatre  maisons  roj’ales,  et  cent  trente -sept  parasanges, 
n’est-ce  pas  faire  d’un  très-petit  pays  une  province  d’une 
étendue  immense?  J’aime  mieux  croire  que  la  plupart  des 
nombres  sont  fautifs  ; mais  dans  la  disette  où  nous  sommes 
de  bons  manuscrits,  et  de  bons  mémoires  sur  l’étendue  de 
chacun  de  ces  pays,  je  crois  qu’il  y aurait  de  la  témérité 
à décider  ceux  qui  le  sont 

(109)  §.  lii.  Il  y a des  portes.  M.  de  la  Barre  a traduit 
cet  endroit:  « En  sortant  (rf)  de  la  Phrygie,  on  trouvo 
» l’Halya,  sur  les  bords  duquel  sont  des  portes,  c’est-à-dire. 


(a)  Herodot.  lib.  v,  J.  un. 

( b ) Id.  ihid. 

(c)  Mémoires  do  l’Académie  des  Belles  - Lettres  , tom.  vm  , 
pag.  543. 

(rfj  Ibid.  tom.  xix  , psg.  35t. 
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» un  défilé  escarpé  qu’il  faut  nécessairement  traverser  avant 
» de  passer  cette  rivière , où  il  y a un  grand  corps-de-garde  » . 
Le  nom  de  portes  donné  aux  défilés  des  montagnes  a trompé 
M.  de  la  Barre  , et  lui  a fait  croire  qu’il  étoit  ici  question 
de  la  même  chose.  Mais  ici  ce  sont  de  véritables  portes 
construites  sur  un  pont.  Peut-être  même  y avoit-il  en  cet 
endroit  des  écluses  qu’on  làchoit  à volonté  ; et  c’est  ce  qu’oit 
appeloit  îcua«<  ■xnTxfiit.  Nous  en  avons  vu  un  exemple  plus 
haut,liv.  m,  §.  cxvn.  Voyez  aussi  ce  qu’en  dit  Bochart  (a) 
dans  son  Plialeg. 

(no)  §.  i.ii.  En  vingt -huit  journées.  Il  y a dans  le 
grec  : vingt-huit  stathmes.  Ces  stathmes  étoient  des  hôtel- 
leries où  les  voyageurs  trouvoient  le  couvert.  Cet  usago 
s’observe  encore  dans  l’Orient , où  on  les  appelle  des  cara- 
vanscrais.  Hérodote,  Xénophon , &c.  comptent  le  nombre 
des  journées  par  celui  des  stathmes  , et  c’est  la  raison  qui 
m’a  fait  le  plus  souvent  préférer  ce  nom  à l’autre. 

( 1 1 1 ) lu.  Passer  deux  défilés.  Les  Grecs  appellent 

ces  gorges  étroites  des  portes , xuXsi.  On  pourroit  même 
conserver  le  terme  grec  de  pyles.  D’exccllens  Ecrivains 
l’ont  fait , entr’autres  M.  de  Sainte-Croix , qui  a joint  à son 
excellent  Mémoire  sur  le  cours  de  l’Araxe  et  du  Cyrus , un 
éclaircissement  sur  les  Pyles  caucasiènes  et  caspiènes.  Les 
Latins  ont  adopté  dans  leur  langue  le  terme  de  pyles. 
Quinte  -Curce  dit  en  parlant  de  ces  mêmes  défilés  de  la 
Cilicic  (6)  : Pylas  incolœ  dicunt  ; artissimas  fauces  ; 
munimenta  quœ  manu  ponimus  naturali  situ  imitante. 
M.  Bruce,  qui  prétend  (c)  savoir  parfaitement  le  grec, 
assure  que  Philæ  (d) , île  un  peu  au-dessus  d’Eléphantine , est 

(a)  Lib.  iv , cap.  xix , col.  244 , lin.  îo— aS. 

( b ) Quint.  Curt.  lib.  ni , cap.  iv , §.  n , pag.  83. 

(c)  Travels  to  diacover  tbe  source  of  the  Nile  , vol.  i»t,  Intro- 
duction , pag.  xviii  , et  de  la  Traduction  , pag.  xx. 

(d)  Ibid.  Book  i>>,  chap.  iv»>,  pag.  86,  in  the  note,  et  de  la 
Traduction,  pag.  <j5,  note. 
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un  terme  latin , qui  signifie  un  passage  étroit.  M.  Bruce  ne 
paraît  pas  mieux  savoir  le  latin  que  le  grec.  On  voit  qu’il 
a confondu  ce  mot  avec  pyles , terme  grec , qui  signifie  un 
défilé  au  sortir  des  montagnes.  Mais  Philæ  n’est  ni  grec  ni 
latin.  Il  aurait  fallu  eu  chercher  la  signification  dans  l’an- 
cien Egyptien. 

(lia)  5-  lii.  Des  troupes  en  chacun.  M.  de  la  Barre  (a) 
a traduit  : Où  l’on  trouve  aussi  deux  corps-de-garde.  Il  n’est 
point  dit  dans  Hérodote  qu’il  n’y  eût  que  deux  corps-dc- 
garde.  Il  paraît  qu’il  y en  avoit  autant  que  de  stathmes. 

(1 13)  §■  lu.  Le  premier.  C’est  le  premier  des  deux  fleuves 
qui  portent  le  même  nom , et  le  second  de  ces  quatre  fleuves  j 
l’autre  est  le  troisième.  Hérodote  ne  dit  point  leur  nom. 

(114)  §■  lu.  Et  l'autre  dans  le  pays  des  Matianiens. 
Corneille  de  Pauw  lisoit  «i  <1«  »Vrip««  i«  Mmtisw.  Les  deux 
autres  sortent  des  Matianiens.  M.  Wcsseling  approuve 
cette  conjecture  , qui  me  paraît  supposer  que  ces  trois 
fleuves  portoient  le  nom  de  Tigre.  C’est  aussi  le  sentiment 
de  quelques  personnes  de  mérite,  qu’il  est  inutile  de  nom- 
mer. Quant  à moi , je  l’avoue , le  texte  d’Hérodote  me 
semble  clair , et  n’avoir  pas  besoin  de  correction.  Hérodote 
parle  de  quatre  fleuves  ; le  premier  s’appelle  Tigre.  Il  ne  dit 
le  nom  ni  du  second  ni  du  troisième  , mais  il  nous  apprend 
qu’ils  portoient  le  même  nom  entr’eux,  mais  non  le  mémo 
que  le  premier.  Le  premier  de  ces  deux  derniers  fleuves 
prenoit  sa  souroe  en  Arménie , et  le  second  dans  le  pays 
des  Matianiens , ainsi  que  le  Gyndes. 

J'avois  conjecturé,  d’après  le  passage  suivant  de  Pline, 
que  ces  deux  fleuves , dont  Hérodote  ne  dit  pas  le  nom , 
s’appeloient  le  Parthénias  et  le  Nicéphorion.  Tigris  au- 
tem  ( b ) ex  Armeniâ , acceptis  fluminibus  c taris  PartheniA 
ac  Nicepharione , Arabas  Oreos,  Adiabenosque  dis  termi- 
na) Mémoires  de  l'Académie  des  Belles  - Lettres , tom.  xix  , 
pap.  55t. 

(4)  Plia.  Hist.  Nat.  lib.  vi , cap.  xxvn,  psg.  355,  lin.  it. 
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Mans.  Resterait  ensuite  à prouver  que  le  Farthénias  et  le 
Nicéphorion  ont  porté  autrefois  le  même  nom , et  que  l’un 
prenoit  sa  source  en  Arménie,  et  l’antre  dans  le  pays  des 
Matianiens.  Le  Farthénias  me  paraît  le  même  que  le  Par- 
thénius  dont  parle  Xénophon  dans  la  Retraite  des  Dix- 
Mille  , ainsi  que  plusieurs  autres  Auteurs.  Voyez  ma  tra- 
duction de  cet  Ouvrage , tom.  n , pag.  56.  Cependant  Stra- 
bon  (a)  assure  que  le  Parthénius  prenoit  sa  source  dans  la 
Paphlagonie.  Ainsi  cette  circonstance  essentielle  ne  pejjt 
convenir  à aucun  des  deux  fleuves  dont  parle  Hérodote. 
Après  y avoir  bien  réfléchi,  il  me  paraît  vraisemblable  que 
le  premier  de  ces  deux  fleuves  est  le  Zabatus  (5)  de  Xéno- 
phon, et  le  second  le  Zabatus  minor.  M.  Michaëlis  prouve  (c) 
que  le  premier  de  ces  fleuves  s’appeloit , par  les  Grecs , 
Lycus  ( Loup  ) , et  que  le  nom  que  lui  donuoient  les  Hé- 
breux et  les  Syriens  dans  leurs  langues , signifioit  aussi  la 
même  chose  ; le  second  s’appeloit  Zabatus  minor.  On  les 
nommoit  aussi  Zabas  major,  Zabas  minor.  Voyez  la  Table 
Géographique , au  mot  Zabatus. 

(i  j5)  §■  tu.  Quatre  journées.  Il  y a ici  une  lacune;  les 
copistes  ont  oublié  le  nombre  des  parasanges.  M.  de  la  Barre 
veut  qu’on  lise  trente-quatre  stathmes  et  cent  trente-sept 
parasanges.  Voyez  pote  108,  pag.  329  et  23o. 

(«  16)  J.  lui.  Palais  royal  de  Memnon.  « On  dit  ((/)  que 
» cette  ville  (Suses)  a été  bâtie  par  Tithon,  père  de  Mcm- 
» non.  Elle  a cent  vingt  stades  de  circonférence;  sa  figure 
» est  oblongue;  sa  citadelle  s’appeloit  Memnonium  ». 

Voyez  aussi  Hérodote,  §.  lv,  oii  il  appelle  Suces  la  ville 
de  Memnon. 


(a)  Strab.  lib.  ni,  pag.  &18,  C. 

(b)  Xenophont.  Ëxpedit.  Cyri  juniorij  , tib.  11 , cap.  v ; lib.  ni, 
cap.  iii. 

(c)  Jo.  David.  Michaëlis  Spicilrgium  Géographie  Hcbræorum 
esterai , pag.  a43. 

{d)  Strab.  lib.  xv , pag.  uwü , C. 
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( 1 1 7)  §.  lui.  Précisément  de.  Il  y a dans  le  grec  : A’m ftt 
pie  né , plenariè.  Il  vient  d’A’'pn»f,  qui  signifie  plein,  entier; 
iifritf  xlytt,  un  nombre  pair,  par  opposition  à blyatirtpirnt, 
nombre  impair.  De-là  iftîp*i  ***pr)  inosxo rr*  signifie  90 
jours  pleins , justes , ni  plus,  ni  moins. 

(118)$.  lv.  Une  vision  très-claire  de  son  malheur,  d'ttiptç 
Impyit,  un  songe  clair,  ou,  comme  s’exprime  Hérodote, 
«4"*  Immln  «nspyi»T«re,  une  vision  très-claire;  c’est-à-dire 
qu’Hipparque  vit  clairement  en  songe  le  malheur  qui  dc- 
voil  lui  arriver. 

Les  Ancieus  s’imaginoient  qu’un  songe  clair  annonçoit 
certainement  l’avenir , ou  qu’on  n’en  pouvoit  détourner 
l'effet  que  par  de  certaines  cérémonies  expiatoires,  comme 
on  en  voit  un  exemple  dans  l'Electre  (a)  de  Sophoclcs  et 
ailleurs.  Le  terme  propre  pour  désigner  ces  sortes  de  songes 
est  Imtyr  ç , clair,  manifeste.  Æschyle,  dans  la  tragédie 
intitulée  les  Perses,  met  dans  la  bouche  d’Atosse,  veuve 
de  Darius,  ces  (b)  vers  : 

A’ AA  lu  ri  ntt  To/ar/'  itepytt  hé'lptitt 
in  rit  »*)aibr  l’u^paaifr. 

« Mais  je  n’avoi»  encore  jamais  eu  de  songes  aussi  intcl- 
>1  ligibles  que  celui  de  la  nuit  dernière  ».  Platon  dit  dans 
le  (c)  dialogue  intitulé  Criton  : in  iraxet  ra  ituxtitt , h 
Xaxpartt.  SI2.  E'ntpyit  /ut  > ôu»,  in  ’tuit  S'aml.  « Ce  songe  est 
» bien  extraordinaire,  Socrates.  Socn.  lime  paroit  trèsclair  ». 

Il  me  serait  facile  d’accumuler  des  exemples  de  cette 
façon  de  parler  ; mais  cela  serait  superflu , et  peut-être  que 
cette  remarque  le  paraîtra  à plusieurs  personnes.  J’ai  cru 
cependant  devoir  la  faire , parce  que  M.  W yttenbach , savan  t 
du  premier  ordre,  propose  ( d ) de  lire  tpttptptrruTtit  en  la 

(а)  Sophoclis  Electra  , vers.  4a4  et  seq.  636  et  seq. 

(б)  Æsch.  Persæ  , vers.  17g. 

(r)  Plato  in  Critone,  pag.  44,  B. 

(d)  In  notis  ad  Plutarch.  de  Seià  Numiuis  Vindictâ , pag.  66. 
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place  de  iMgyicwîri»» , sans  donner  aucune  raison  de  ce 
changement.  Je  Crois  néanmoins  appercevoir  le  motif  qui 
l'a  déterminé.  11  aura  cru  sans  doute  que  le  datif  r S 
•xuiù  ne  pouvoit  s’accorder  avec  «»«gyi*-T»Ti»i>.  Cet  usage 
du  datif  est  cependant  très-commun , quoique  je  ne  m’en 
rappelle  pas  d’exemple  dans  le  moment.  léo»r«  itumiit 
T S iuiiri  xaéii  ivatyimt~r,i  est  pour  iite/iytmeriii  if  tc  iuiiri 
■xufaf.  Qui  somnium  viderat  quo  manifestissimi  futura 
lia  de  s illi  portendebatur , ou  manifestissimum,  porten- 
dendœ  futurœ  cladi. 

(-1 19)  lv,  Il  eût  été  tué.  Hipparque  fut  tué  la  troi- 
sième année  de  la  soixante-sixième  olympiade.  Voyez  le 
savant  Père  Corsini  , dans  ses  Fastes  Attiques,  lom.  m, 
pag.  ia3.  Lorsqu’il  fut  tué  (a) , il  possédoit  la  Tyrannie  , 
selon  l’opinion  la  plus  commune  des  Athéniens.  Thucy- 
dides cependant  s’inscrit  en  faux  contre  ce  sentiment.  Il 
prétend  qu’Hippias  (6)  étoit  alors  Tyran,  et  qu’Hipparque 
étant  son  cadet,  ne  pouvoit  l’être.  Il  prouve  qu’Hippias 
étoit  l’aîné.  i°.  Parce  qu’il  fut  le  seul  (c)  de  ses  frères 
légitimes  qui  eut  des  enfans.  Mais  il  arrive  tous  les  jours 
aux  cadets  de  sc  marier  avant  leurs  aînés , et  aux  aînés  de 
11e  se  point  marier.  Et  d’ailleurs,  combien  n’y  a-t-il  pas  de 
femmes  stériles , ou  qui  ne  donnent  des  enfans  à leurs  maris 
que  long-temps  après  leur  mariage,  témoin  la  première  (d) 
femme  d’Anaxandridcs , Roi  de  Lacédémone,  a0.  Parce 
qu’il  est  nommé  le  premier  après  son  père  sur  la  colonne, 
et  cela  avec  raison , ajoute-t-il , parce  qu’il  étoit  le  plus 
âgé , et  qu’il  avoit  été  Tyran.  Mais  ces  colonnes , qui  se 
voyoient  dans  la  citadelle , étoient  un  monument,  comme 
le  dit  le  même  Thucydides , de  l’injuste  domination  des 

(a)  Plato  in  Hipparcho  , tum.  11 , pag.  22g , B. 

( b ) Thticydid.  lib.  1 , §.  u , pag.  16,  et  lib.  vi,  5-  uv,  tv, 
pag.  4i  1 et  4)i. 

(c'  Id.  lib.  vi , §.  lv  , pag.  4n. 

(d;  Ueiodut.  lib.  v,  §.  xli. 
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Tyrans.  C’est  par  cette  raison  que  les  Athéniens  mirent 
Hippias  le  premier,  parce  qu’il  les  avoit  traités  cruelle- 
ment, et  non  parce  qu’il  étoit  l’aîné.  1,0  gouvernement 
d’Hipparque  fut  doux  , et  l’on  n’a  rien  (a)  à lui  reprocher 
que  l’insulte  faite  à Harmodins.  3°.  Si  Iiipparque,  continue 
Thucydides , eût  été  Tyran  dans  le  temps  qu’il  fut  assassiné  , 
Hippias  n’auroit  pu  facilement  conserver  sur-le-champ  la 
Tyrannie.  La  réponse  est  facile.  Hippias  étoit  un  homme 
Imbile.  Dès  qu’il  eut  appris  la  mort  de  son  frère , il  la 
cacha  prudemment,  se  retira  auprès  de  ceux  qui  condui- 
eoient  la  procession  en  armes , leur  ordonna  de  se  rendre 
( sans  armes  à un  lieu  qu’il  leur  montra.  Ils  s’y  rendirent , 
s’imaginant  qu’il  avoit  quelque  chose  à leur  communiquer. 
11  fit  pendant  ce  temps-là  enlever  leurs  armes  par  lea 
troupes  à sa  solde , et  arrêter  ceux  qu’il  accusoit , ou  qui 
se  trouvèrent  armés  d’un  poignard.  C’est  Thucydides  lui- 
même  qui  nous  apprend  ces  particularités,  qui  font  voir  la 
justesse  des  mesures  d’Hippias  pour  s’assurer  de  la  Tyran- 
nie , aussi-tôt  après  la  mort  d’Hipparque.  Voyez  Meursiu * 
in  Pisislrato , cap.  xi. 

D’ailleurs  Platon,  qui  ne  connoissoit  pas  moins  bien 
l’histoire  de  son  pays  que  Thucydides,  dit  positivement 
qu’Hipparque  étoit  l’aîné  (ô)  des  enfaus  de  Pisistrate  : 

fartemfK*  , Cf  T Si  ritl<riTTfUTCV  TCmHbt  ijr  TCflTcUTCCTCf. 

( i ao)  §.  lv.  Aristogiton  et  Harmodius.  Les  ancêtres  (c) 
d’Aristogiton  et  d’Harmodius  étoient  Géphyréens.  Les 
Géphyréens  faisoient  partie  de  ces  peuples  qui  suivirent 
Cadrnus  en  Béotie,  où  ils  s’établirent  dans  le  canton  qu’on 
appeloit  le  Tanagrique.  En  ayant  été  chassés  par  les  Béo- 
tiens , ils  se  retirèrent  à Athènes,  où  ils  furent  admis  au 
nombre  des  citoyens,  à de  certaines  conditions. 


(a)  Thucydid.  lib.  vi , J.  liv. 

(b)  Plato  in  Hipparcho , tom.  n , pag.  228,  B. 

(c)  Uerodot.  lib.  v , §•  ixu. 
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Si  l’on  en  croit  (a)  Thucydides,  Aristogiton,  bomruo 
de  condition  médiocre,  aimoit  Harmodius,  qui  étoit  alors 
à la  fleur  de  son  âge.  Hipparque , qui  aimoit  aussi  Har- 
modius , tâcha  d’avoir  ses  bonites  grâces  ; mais  celui-ci , 
loin  de  se  livrer  à la  passion  du  Tyran,  la  découvrit  à son 
ami  Aristogiton  , et  prit  avec  lui  la  résolution  de  s’en  dé- 
faire. Ce  projet  fut  exécuté  pendant  la  fête  des  Panathénées. 

Harmodius  (6)  fut  tué  sur  la  place.  Aristogiton  s’échappa 
à travers  les  gardes-,  mais  le  peuple  étant  accouru,  il  fut 
pris  et  mis  à la  torture.  Au  lieu  de  dénoncer  ses  (c)  com- 
plices, il  accusa  tous  les  amis  du  Tyran , et  principalement 
ceux  qui  s’intéressoient  le  plus  à sa  conservation.  Iiippiaa 
les  ayant  fait  mourir,  il  lui  reprocha  d’avoir  ajouté  foi  au 
stratagème  qu’il  avoit  employé  contre  ses  amis.  D’autres 
disent  ( d)  qu’après  que  les  amis  du  Tyran  eurent  été  mis 
à mort , Aristogiton  fit  semblant  d’avoir  quelque  chose  à 
lui  communiquer  en  secret  ; que  celui-ci  s’étanl  approché , 
Aristogiton  lui  prit  l’oreille  avec  les  dents , et  ne  lâcha 
point  prise  qu’il  ne  la  lui  eût  coupée. 

Je  ne  dois  pas  non  plus  omettre  qu’Hippias  fit  périr  dan» 
les  tourmen8  la  courtisane  Léæna,  qui  étoit  aimée  d’Iiar- 
modius.  Comme  (e)  elle  craignoit  que  la  violence  de  la  dou- 
leur ne  lui  fit  trahir  ses  amis,  elle  se  coupa  la  langue  ave» 
les  dents.  Les  Athéniens  (/')  voulant  honorer  sa  mémoire , 
placèrent  dans  le  vestibule  de  la  citadelle  la  statue  de- 
bronze  d’une  lionne  sans  langue.  Qu’il  me  soit  permis  de- 
corriger  à cette  occasion  le  texte  de  Polyæen  de  qui  j’em- 
prunte cette  particularité.  A'ktiJi  (tij>  fitt  ojk  imim 

if  ■iipTiAii'  ri  fi  £««  rit  x«tA*s»  f iiftiiifyintmc , 


(а)  Thucydid.  lib.  vi , §.  uv , pag.  4n. 

(б)  Id.  lib.  vi  , §.  lvii  , pag.  4i4. 

(c)  Polyœni  Strategemat.  lib.  1 , cap.  xxn  , pag.  47. 

(d)  Diogen.  Laert.  in  Zenone  , lib.  tx,  Segm.  26,  psg.  SCS. 

( e ) Polyaeni  Stratcgem.  lib.  viij,  cap.  xlv,  pag.  790. 

U")  Id.  ibidt  Plutarcb.  da  GarruliUto , pag.  5o5 , P, 
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On  fait  dire  à Polyæen  qu’on  ne  plaça  point  cette 
statue  dans  la  citadelle,  comme  si  les  Propylées  n’cn  fai- 
soicnt  point  partie.  En  plaçant  i>  à*f»*ixn  apres  àttiijKar  y 
la  négation  ne  tombe  plus  sur  i>  **p<x«Aii , et  le  passage 
entier  signifie  alors  : « Ils  n’clevèrcnt  point  à Léæna  une 
» statue  de  bronze  sous  sa  propre  figure , mais  sous  l’cm- 
» blême  d’une  lionne , et  la  consacrèrent  dans  la  citadelle  ». 

Nous  avons  vu  que  l'amour  que  conçut  Hipparquc  pour 
Harmodius , fut  la  cause  primitive  de  la  mort  du  Tyran. 
Thucydides  (a)  ajoute  qu’IIipparque , piqué  du  refus  de 
ce  jeune  homme , fit  à sa  sœur  l’affront  de  la  faire  retirer 
d’une  procession  oii  elle  portoit  une  corbeille  sacrée  : qu’Har- 
modius,  outré  de  ect  affront,  concerta  avec  Arislogiton  le 
moyen  de  se  venger.  Mais  Platon  assure  que  ce  n’éloit 
qu’un  bruit  populaire.  « Ce  qu’il  y a de  plus  élégant  et  de 
» plus  spirituel  à Athènes,  dit  (6)  ce  Philosophe,  pense 
» qu’Hipparqne  fut  tué  non  pour  la  raison  qu’imagine  le 
» vulgaire  , je  veux  dire  à cause  de  l’affront  qu’il  fit  à la 
» sœur  d’Harmodius , qui  étoit  Canéphore  ; elle  seroit  en 
«effet  ridicule;  mais  pour  celle-ci:  Harmodius,  amant 
» d’Aristogiton,  prcnoit  beaucoup  de  soin  pour  l’instruire 
p dans  les  Lettres.  Aristogiton  étoit  très-flatté  de  l’éduca- 
» tion  qu’il  lui  donnoit , mais  il  soupçonnoit  Hipparquc 
» d’être  son  rival.  Vers  le  même  temps  Harmodius  s’attacha 
» à un  jeune  homme  d’une  figure  agréable  et  d’une  nais- 
t>  sance  illustre.  J’ai  entendu  dire  son  nom,  mais  je  ne  me 
» le  rappelle  pas.  Ce  jeune  homme  admira  pendant  quelque 
» temps  Harmodius  et  Aristogiton,  et  les  regarda  comme 
» des  sages  ; mais  s’étant  mis  à fréquenter  Hipparque,  il  les 
» méprisa.  Harmodius  et  Aristogiton  irrités  de  cet  affront, 
» tuèrent  Hipparque  ». 

L’amour , qui  unissoit  ces  deux  jeunes  gens , étoit  un 


(а)  Thucydid.  lib.  vi , §.  lvi  , png.  4i3. 

(б)  Plate  in  Hipparcho , tom.  u , pag.  229 , B , C , D, 
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amour  honnête  , et  non  une  passion  infâme.  Aussi , comme 
pour  justifier  Timarque , on  objectoit  à fisc  bines  l’amour  (a) 
mutuel  d’Iiarmodius  et  d’Aristogitou,  et  les  avantages  que 
cette  passion  avoit  procurés  à l’Etat , cet  Orateur  répond 
que  ces  mœurs  (6),  ou  si  l’on  veut, cet  amour  sage  et  louablo 
avoient  tellement  instruit  ces  bienfaiteurs  de  la  patrie, 
ces  hommes  d’un  mérite  transcendant,  que  l’éloge  qu’on 
en  faisoit  étoit  fort  au-dessous  de  leurs  actions. 

Quoique  Thucydides  ait  en  quelque  sorte  cherché  à ter- 
nir la  gloire  d’Harmodius  et  d’Aristogiton,  en  imputant  le 
meurtre  du  Tyran  à un  autre  motif  qu’à  l’amour  de  la 
liberté,  cependant  leurs  contemporains  et  la  postérité  leur 
ont  rendu  plus  de  justice.  On  les  enterra  le  long  du  che- 
min (c)  qui  couduisoit  à l’Académie,  et  l’on  voyoit  encore 
leur  monument  du  temps  de  l’ausanias. 

Leur  action  rendit,  suivant  (d)  Simonides,  la  lumière  à 
Athènes , et  en  fut  le  saint,  car  Q»mt  signifie  le  salut  dans 
cet  Auteur,  ainsi  que  dans  Homère.  Aussi  les  Athéniens 
leur  élevèrent-ils  des  statues,  dit  (e)  Pline , la  même  année 
que  les  Rois  furent  chassés  de  Rome,  c’est-à-dire , la  qua- 
trième année  de  la  soixante-septième  olympiade.  Ces  statues 
étoient  de  ( f ) bronze,  et  cela  me  rappelle  un  mot  d’An- 
tiphon,  que  Plutarque  me  paroit  avoir  eu  tort  de  blâmer. 


(a)  Æachinea  in  Timarch.  pag.  280,  C. 

(4)  Id-  ibid.  pag.  281  , D. 

(c)  l’a u sa n.  Attic.  aire  lib.  1,  cap.  xix , pag.  71  et  , lin.  ult. 
pag.  75. 

(</)  Hephest.  de  Metria,  pag.  là;  Analecta  reterum  Poëtarum 
Grscorum  , tom.  1,  pag.  i3i. 

(e)  Atheniensea,  neacio  an  primi  omnium,  Harmodio  et  Aris- 
togitoni  Tyrannicidis  publici  posuerint  atatuaa  : hoc  action  est 
eodem  anno  quo  et  Regea  Româ  pulai.  Plin.  lib.  xxxiv,  cap.  îr, 
tom.  u , pag.  642. 

( f)  X*xs»i  il  «ôr«,  mrx  if  A' f/utifht  «ai  A’fimyiirorêt  irntrur 
Demosth.  contrà  Leptinom.  pag.  292,  112,  et  ex  Kdit. 
Taylor,  roi.  ni , pag.  3o. 
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Comme  on  demandent  en  présence  (a)  de  Denys  le  Tyran , 
quel  étoit  le  meilleur  bronze;  celui,  répondit  Antipbon, 
dont  les  Athéniens  ont  fait  les  statues  d’Ilarmodius  et 
d’Aristogiton.  Cet  Antiplion  n’étoit  point  l'Orateur, comme 
l’ont  avancé  Philostrate  (6),  le  faux.  Plutarque  (c),  dans 
la  vie  d’Antiphon,  et  Photius  (d) , ou  plutôt  ceux  dont 
Pbotius  s’appuie , mais  l’Auteur  tragique  qui  étoit  posté- 
rieur à l’Orateur.  On  plaça  ces  statues  près  du  temple  (e) 
de  Mars  avec  celles  d’Herculcs  et  de  Thésée , auxquelles 
on  joignit  dans  la  suite  celles  du  Législatenr  (f)  Caladcs 
et  de  l'Oratenr  Démosthèncs , &c.  Xerxès  ayant  (g-)  pris 
Athènes , enleva  les  statues  d’Harmodius  et  d’Aristogiton; 


(a)  Plutarch.  de  Adulât,  et  Amici  discrimine,  pag.  08,  A. 

(i)  Philostrat.  in  Vitâ  Antiphontis,  pag.  5oo. 

(e)  Pseudo-Plutarch-  in  Vitâ  Antipb.  pag.  833,  B. 

(d)  Photius,  Cod.  ceux  , pag.  i453. 

(«}  Fausan.  Attic.  sive  lib.  i,  cap.  vm,  pag.  ao. 

( /)  Ce  Législateur  m’est  inconnu.  M.  l’Abbé  Gédoyn  vouloit 
qu’on  lût  Calliades  ( tom.  i , pag.  27  de  son  Pausanias),  parce  que , 
disoit-il , Cnladès  étoit  un  Peintre  dont  il  étoit  parlé  dans  Pline, 
et  que  Calliades  avoit  été  Archonte  l’année  de  l’irruption  des 
Perses  dansl’Attique  ; mais  de  ce  que  Calliadesavoit  été  Archonte, 
il  ne  s’ensuit  pas  qu’il  eût  été  Législateur.  S’il  y avoit  quelque 
changement  à faire  , j’aimerois  mieux  lire  Callisthèncs  que  Thé- 
mistius  met  au  nombre  des  Législateurs,  Orat.  xxnt , pag.  387,  C, 
mais  je  crois  tout  changement  inutile.  On  sait  qu’on  élisoit  tous 
les  ans  à Athènes  neuf  Archontes.  Le  premier  s’appeloit  Archonte- 
F.ponyme  ; le  second  , le  Roi  ; le  troisième , le  Polémarqoe  ; et  les 
six  autres  , les  Thesmothites  ou  Législateurs.  Le  nom  de  l’Ar- 
choute-Kponyme  est  presque  toujours  précieusement  conservé, 
parce  que  cet  Archonte  donnoitson  nom  à l’année.  Ceux  du  Roi 
et  du  Polémarque  le  sont  rarement , et  seulement  en  de  certaines 
occasions.  Celui  des  six  Thesmothètes  ou  Législateurs  ne  l’est 
presque  jamais.  le  soupçonne  ce  Caladès  d’avoir  été  un  des  six 
Thesmothètes  qui  s’étoit  distingué  pendant  le  temps  de  son. 
Archontat.  Voyez  le  second  argument  do  l’Oraison  de  Démos- 
thènes  contre  Aodrotion,  pag.  38o. 

(jj)  Fausan.  Attic.  sive  lib.  i,  cap.  vai,  pag.  20, 

OH 


Digitized  by  Google 


T E U t s t c h o R É.  Livre  v. 
en  pu  Et  d’autres  dans  la  suite.  Les  premières  étoient  d’ An- 
ténor,  les  antres  de  {«)  Critias,  surnommé  Nésiotès,  pour 
le  distinguer  de  Critias , statuaire  Athénien.  Antiochus 
renvoya  ces  anciennes  aux  Athéniens.  Valère -Maxime 
prétend  (i)  que  ce  fut  Séleucus ; mais  Pline  le  Naturaliste 
nssure  qife  ce  fnt  (c)  Alexandre , et  rn  cela  il  est  secondé 
par  Arrien.  « Ces  statues , dit  cet  (rf)  Historien , sont  encore 
» actuellement  dans  le  Céramique,  à l’endroit  où  l’on  monte 
*i  à la  citadelle,  presque  vis-à-vis  le  temple  de  la  Mère  des 
j>  IHeux , non  loin  de  l’autel  des  Eudanèmcs , que  tous  ceux 
» qui  se  font  initier  aux  mystères  des  Déesses  à Eleusis, 
» savent  être  dans  le  Portique  ». 

Valène-Maximc  ajoute  à l’endroit  ci-dessus  cité,  que 
lorsque  ces  statues  arrivèrent  à Rhodes , on  leur  rendit  des 
honneurs  divins , et  l'on  apprend  d’Hcrmogènes  que  ces 
statues  (e)  étoient,  comme  les  temples,  un  lieu  d’asyle , 
tant  l’amour  de  la  liberté  étoit  gravé  dans  le  cceur  de  tous 
les  Grecs. 

On  n’érigea , suivant  la  Chronique  de  Paros,  des  statues 
à ces  deux  Héros , que  la  quatrième  année  de  la  soixante- 
quinzième  Olympiade.  Mais  il  ne  s’agit  dans  le  Marbre  que 
de  celles  qu’on  éleva  en  leur  honneur , après  la  défaite 
entière  des  Perses  , qui  «voient  enlevé  les  premières.  Les 
premières  statues  étoient  (f)  l’ouvrage  d’Antéuor,  les  se- 
condes celui  de  Critias , comme  on  vient  de  l’observer. 


(a' tausan.  loco  laudato.  Lucian.  in  Philopseude  , §.  xvm  , 
tom.  m , pag.  46  ; Plin.  Hist.  Nat.  lib.  xxxiv,  cap.  vm , tom.  n , 
pag.  648.  Il  y a dans  les  trois  éditions  de  Pline , que  j’ai  con~ 
sultées,  Critias  ,Nestocles.  Juniusavoit  corrigé,  Critias  Nesiotes. 
Il  est  bien  étonnant  que  le  Père  Hardouin  n’ait  pas  consulté  ce 
savant  Ecrivain. 

(M  Valer.  Maxim.  lib.  it,  cap.  x,  Extern,  i,  pag.  2x5. 

(c)  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  xxxiv,  cap.  vm,  tom.  u,  pag.  654. 

(rf)  Arrien.  de  Expedit.  Alcxandr.  lib.  m , cap.  xvi , pag.  217. 
(e)  Hermog.  Ars  Rbetorira  , pag.  20,  lin.  27. 

( f)  Pausan.  Attic.  sive  lib.  1 , cap.  vm , pag.  20. 

Tome  JV. 
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Fraxitèles  en  fit  aussi  de  bronze.  Fraxiteles  (a)  quoquO 
marmore  felicior , ideà  et  clarior  fuit.  Fecit  tamen  et  e st 
are  pulcherrinui  opéra....  Harmodium  et  Jristogitonem 
Tyrannicidas.  Mais  cet  Auteur  a tort  d’ajouter  que  ce  furent 
les  statues  que  Xerxès  enleva. 

11  paroi t que  c’est  de  ces  statues  que  veut  parler  Lycurgue 
dans  sa  harangue  contre  Léocrates.  « Vous  trouverez  (b), 

» dit-il , dans  le  reste  de  la  Grèce  des  statues  dans  les  places 
» publiques  élevées  à des  Athlètes;  mais  chez  vous  , vous 
» en  verrez  d’erigées  à de  bons  Généraux , et  à ceux  qui  ont 
>i  tué  le  Tyran  ». 

Le  nom  de  ces  généreux  citoyens  fut  bientôt  dans  la 
bouche  de  tout  le  monde  ; et  à table,  une  branche  de  myrte 
à la  main  , on  chantoit  des  chansons  en  leur  honneur. 
Athénée  (c)  nous  en  a conservé  une,  dont  on  ne  sera  peut- 
être  pas  fâché  de  trouver  ici  une  traduction. 

« Parmi  des  branches  de  myrte,  je  porterai  une  épée,  de 
» même  qu’Harmodius  et  Aristogiton,  quand  ils  tuèrent 
» le  Tyran,  et  qu’ils  rétablirent  l’isonomie  dans  Atbèucs. 

» Heureux  Harmodius , non  , tu  n’es  pas  encore  mort  : 
„ on  dit  que  tu  es  dans  les  îles  des  Bienheureux  aveç 
n Achillcs  aux  pieds  légers,  et  Diomèdes , fils  de  Tydee. 

» Parmi  des  branches  de  myrte,  je  porterai  une  épée, 
„ de  même  qu’Harmodius  et  Aristogiton,  lorsqu’ils  tuèrent 
» le  Tyran  Hipparque  dans  la  fête  des  Panathénées. 

>»  Votre  gloire  ne  périra  jamais , heureux  Harmodius  et 
» Aristogiton,  parce  que  vous  avez  tué  le  Tyran , et  rétabli 
» l’isonomie  dans  Athènes  ». 


(a)Plin.  Hist.  Nat.  lib.  xxxtv,  cap.  vm , tom.  n , pag-  653 

et  654.  _ 

(i)  Lycurg.  contra  Lcocratem  , pag.  i54,  lin.  18,  Sec. 

(t)  iVthen.  Deipnosoph.  lib.  xv , cap.  xv , pag  6y5 , A , B.  Cette 
chanson  «e  trouve  dans  plusieurs  recueils,  et  sur-tout  dans  les 
Analectes  de  M.  Brunck  , tom.  i , pag-  iW. 
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L isonomie,  dont  il  est  question  dans  le  dernier  vers, 
est  l’égale  distribution  de  la  justice.  11  y a dans  le  premier 
•vers  de  cette  chanson  : E » ptiprs  *A ùi’t.  Les  Poètes  se  per- 
niettoient  souvent  des  métaplasmes.  KXxh  est  pour  */«'<£», 
et  vient  de  xXxs  , xXsSos.  On  trouve  dans  Ilésychius  kX»}x  , 
xXxiai , pûZSot.  Voyez  aussi  Saumaisc  , Ad  Dedicationem 
statua'  Begiliat , pag.  n5.  Au  septième  vers,  Achillcs  est 
placé  dans  les  îles  des  Bienheureux.  Pindare  avoit  dit, 
avant  Callistratc , que  Thétis  avoit  transporté  son  fils 
Aclnlles  dans  ces  îles;  Qlymp.  il , vers.  tU3.  Platon  l’a 
répété  , in  Convivio , tom.  /// , pag.  <jg , E,  t8o  , B. 
Quant  à Diotnèdes,  dont  il  est  parlé  au  vers  suivant,  Mi- 
nerve le  rendit  immortel , comme  on  le  voit  dans  Pindare , 
Krm.  x,  vers.  <3 ; et  les  Historiens,  comme  le  remarque  lo 
Scholiastc  de  ce  Poète,  uont  point  parlé  de  sa  mort. 

J'ai  traduit  cette  chanson  telle  qu’elle  se  trouve  dans  lo 
premier  volume  des  Analcctcs  de  M.  Branck,  pag.  i55.  Jo 
croyois  que  les  corrections  heureuses  qu’on  y lit,  appartc- 
noient  à ce  Savant  ; j’ai  été  bien  surpris  de  les  retrouver 
toutes  dans  l’excellent  ouvrage  du  Dr  Robert  Lowth  , 
depuis  Evêque  d’Oxford , de  saerd  Poesi  Hebrœorum,  Prœ- 
lect.  / , pag.  M.  Brunck , qui  est  si  riche  de  son  propre 
fonds , auroit  dû  avertir  que  ces  corrections  se  trouvoient 
dans  l’ouvrage  du  savant  Evêque. 

Quelques-uns  attribuent  cette  chanson  à Alcéc,  mais 
il  mourut  long-temps  avant  Ilipparque  ; Ilésychius  nous 
apprend  au  mot  X f pu  il*  pitXm , que  Callistratc  en  étoit  l’au- 
teur. Cette  chanson  étoit  si  célèbre  à Athènes,  qu’on  avoit 
coutume  de  la  chanter  dans  tous  les  repas.  Aussi  le  chœur 
des  Acbamiens  voulant  dire  qu’il  ne  reeevroit  plus  chez 
lui,  et  qu’il  n’inviteroit  plul  à sa  table,  la  Guerre  qu’il 
personnifie:  « Je  ne  recevrai  (er)plus,  dit-il,  dans  ma  maison 
» Mars;  il  ne  chantera  plus  chez  moi  la  chanson  d’IIarmo- 


(a)  Aristuphau.  Acharn.  vers.  979,  ex  Edit.  Brunet, 

Q a 


Digitized  by  Google 


k 


H I S T O I R K D’H  É R n D O T E. 

» dius  ».  Antiphancs  (a),  en  sa  Pièce  intitulée  les  Campa- 
gnards, A’ y ptiitti,  dit  : 

A’f^tédiof  n«/«,  yé'tT», 

A(»f  mrîpot  amtrti  ipi  TU. 

« On  demanda  la  chanson  d’Harmodius , on  chanta  le 
» fæan  , quelqu’un  prit  la  grande  gondole  de  Jupiter  Sau- 
» veur  ».  C’ctoit  la  coupe  qui  se  vuidoit  eu  l’honneur  do 
ce  Dieu. 

Le  Scholiastc  d’Aristophanes  rapporte  le  commencement 
de  cette  chanson  sur  les  vers  des  Achamiens  ci-dessus  cités, 
et  Suidas , au  mot  ivt Ji'  vit  «y»  et  à vupciuif  : mais  ce  dernier 
écrivain  se  contente  de  transcrire  le  Seholiaste  d’Aristo- 
phanes. Mille  Auteurs  font  allusion  à cette  chanson.  Aristo- 
phanes,  dans  la  Pièce  intitulée  Lysistrale,  fait  dire  au  chœur 
des  Vieillards,  en  parlant  des  femmes  qui  s’étoient  emparées 
de  la  citadelle , et  qui  étoient  soupçonnées  de  vouloir  s’at- 
tribuer la  souveraineté  (6)  : « Jamais  elles  ne  me  gouver- 
» lieront  ; je  me  tiendrai  sur  mes  gardes , et  dorénavant 
» je  porterai  un  glaive  caché  dans  des  branches  de  myrte  ». 

Cet  Auteur  détourne,  si  l’on  en  croit  Bergler,  le  sens 
de  ce  vers  pour  en  faire  l’application  à quelque  chose  d’obs- 
cène ; myrtus  se  prenant  en  grec  pour  la  partie  de  la 
femme,  comme  on  peut  le  voir  au  vers  i,oo4  de  la  même 
Comédie  : mais  il  vaut  mieux  s’en  rapporter  à M.  Brunei, 
dont  l’édition  est  infiniment  supérieure  à toutes  celles  qui 
ont  paru  jusqu’à  présent. 

Cicéron  paroît  faire  allusion  à cette  chanson,  lorsqu  il 
dit  dans  son  Oraison  pour  Milon  (c)  : Grœci  hommes  Dco- 
mm  honores  tribuunt  iis  viris , qui  Tyrannos  necaverunt. 
Quœ  ego  vidi  Atlienis  ? quœ  aliis  in  urbibus  Grœciœ  ? 
qiias  res  divinas  talibus  instituas  viris?  quos  cantus ? qm» 

(a)  Athen.  Deipnosoph.  I«b.  xv , cap.  xiv,  pag.  692,  F. 

(i)  Aristophan.  Lysistrat.  yer«.  63n 

(c)  Cicer.  Orat.  pro  Milone,  §.  xru 
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carmina?  propi  ad  immortalitatem  et  religionem  etmemo~ 
riam  consecrantur. 

On  peut  conjecturer  d’après  cette  clianson,  que  ceux 
qui  assistaient  aux  sacrifices  de  Minerve  avoient  coutume 
de  porter  des  branches  de  myrte,  et  que  les  conjurés  ca- 
chèrent leurs  poignards  parmi  des  branchesde  cet  arbrisseau. 
De-làsansdoute  vint  l’usage  de  tenir  une  branche  de  myrte 
à la  main , toutes  les  fois  que  dans  un  repas  (a)  on  chan- 
tait une  chanson.  On  la  passoit  ensuite  à son  voisin.  Cotte 
branche  de  myrte  s’appcloit  xinutct , et  c’est  ainsi  que  je 
pense  qu’il  faut  lire  dans  Plutarque,  au  lieu  d’««-**o»,  qui 
ne  fait  aucun  sens.  Ce  mot  signifioit  aussi  une  branche  de 
laurier.  OnlitdansHésychius,  Avir**of  i ixtpotç  «AatTa,-, 

î>  xatri^onr  ifuitt  roue  tins.  « L’Æsacus  est  une  branche  de 
» laurier  qu’on  tenoit  à la  main  en  chantant  les  louanges 
» des  dieux  ».  L’Etymologicum  Magnum  dit  la  mémo 
chose.  Ou  peut  consulter  les  Commentateurs  d’Hésychius 
sur  ce  mot , page  1 7 1 .. 

Les  descendans  de  ces  généreux  citoyens  étoient  nourris 
dans  le  Prytanée  (6) , aux  frais  publics , et  on  les  exempta 
des  charges  onéreuses  qui  exigeoient  de  grandes  dépenses. 
C’est  ce  qu’on  voit  par  la  Harangue  de  Démosthènes  contra 
Leptines  (c) , et  lorsque  ce  dernier  proposa  d’abroger  ces 
exemptions  qui  étoient  devenues  onéreuses  au  public  par 
leur  multiplicité , il  excepta  nommément  les  descendans 
d’Harmodius  et  d’Aristogiton , tïtti  «inA?  xA»,  rit 

-<?'  A'  ffttflu  XXI  A firrtyiîreieç  (</). 

Ce  fut  pour  engager  à imiter  ces  généreux  citoyens 
qu’après  l’expulsion  des  trente  Tyrans , on  établit  la  loi 

(a)  Plutarch.  Sympo*.  Quæstiones,  lib.  1,  pag.  Gi5. 

(b)  A à rrtfitij'tt  àt/TOf.  ...  r»t  i»  n^urxttlu  xirxxtat < xtxononx* 
»irx  toi î a 'ffxotlx  xxi  a’;i T-rcr,  iitoto ; ctTo-j otoic.  Diaarcb.  contrà 
Deinosthen.  pag.  io5,  lin.  9. 

(c)  Demoath.  advers.  Leptio.  pag.  382, 53. 

{d)  Ibid. 
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suivante , que  le  peuple  en  général , et  chacun  en  parti- 
culier , fai  soit  serment  d’observer.  « Il  a plu  au  Sénat  (a) 
» et  au  Peuple  , la  tribu  (A)  Æanlidc  étant  en  tour  de  pré- 
« sider,  Cléogcncs  étant  greffier  , et  Bocthu*  épistate,  snr 
» la  proposition  de  Déinophante  : que  si  quelqu’un  détruit 
» la  démocratie  établie  à Athènes , ou  si  la  démocratie 
» étant  détruite,  quelqu’un  y exerce  quelqu’aulorité,  qu’il 
» soit  l’ennemi  des  Athéniens  , et  qu’on  le  fasse  périr  im- 
» punément , que  scs  biens  soient  confisqués  au  profit  du 
» public,  et  le  dixième  adjugé  à Minerve.  Que  celui  qui 
» aura  tué  le  coupable,  et  que  celui  qui  aura  conseillé 
» de  le  tuer  soient  regardés  comme  sacrés  et  inviolables  : 

» que  dans  les  sacrifices  solcmnels  les  Athéniens  fassent  tous 
>i  serment  par  tribus  et  par  bourgades,  de  tuer  l’auteur 
» île  ces  crimes  ; que  le  serment  soit  conçn  en  ces  termes  : 
» Je  tuerai  de  ma  main,  si  je  le  puis,  celui  qui  détruira 
» la  démocratie  établie  à Athènes  ; que  si  la  démocratie 
» étant  détruite,  quelqu’un  y exerce  par  la  suite  (c)  quelque 
il  magistrature , qu’il  devienne  Tyran , ou  qu’il  établisse  un 
» Tyran , si  quelqu’un  le  tue , de  par  les  Dieux  et  les 
>i  Génies , je  le  regarderai  comme  sacré , comme  ayant  tué 
» un  ennemi  des  Athéniens  : et  ayant  vendu  tous  les  biens 
» du  mort,  j’en  donnerai  la  moitié  au  meurtrier,  soit  de 
» vive  voix  , soit  par  mon  suffrage , et  je  ne  l’en  frustrerai 
» point.  Que  si  quelqu’un  périt  en  tuant  le  Tyran  , ou  en 
» entreprenant  de  le  tuer,  je  le  comblerai  de  bienfaits, 
» lui  et  ses  enfans , comme  j'en  ai  comblé  Harmodius  et 
n Aristogiton  et  leur  postérité.  Tous  les  scrmens  contraires 
» au  peuple  d’Athènes,  faits  à Athènes,  dans  le  camp  et 
n autre  part,  je  les  abroge  et  les  annuité  ». 

Andocides  nous  a conservé  celte  Loi  dans  sa  Harangue 

(a)  Andocide»,  de  Mysteriis  , pag.  iâ,  vel  pag.  , ex  Editions 
jo.  Jac.  Rciske. 

(b)  Je  suis  la  correction  de  Henri  Etienne. 

(c)  Je  lis  t»t’  avec  M.  Rciskc  , pag.  48, 
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au  sujet  dos  Mystères.  Elle  fut  mise  sur  la  Colonne  qui 
était  devant  l’endroit  où  s’assembloit  le  Sénat  des  Cinq- 
Ccnts , comme  nous  l’apprend  le  niêifie  Andocides , sur  la 
fin  de  la  page  douzième. 

La  fanpille  d'Harmodins  subi  l le  sort  des  choses  humaines , 
et  dégénéra  comme  toutes  les  autres.  Antiphon  (a) , qui 
en  descendoit,  ayant  été  condamné,  sans  doute  pour 
crime  de  trahison,  par  le  Sénat  de  l’Aréopage,  fut  jeté 
en  prison  et  mis  à mort,  après  avoir  subi  la  question. 
Je  pense  que  c’est  de  cet  Antiphon  que  veut  parler  Dé- 
mosthènes  , lorsqu’il  dit  : « Les  descendans  (l>)  de  cet  Har- 
» modius  et  de  cet  Aristogiton  qui  vous  avoient  procuré 
» les  plus  grands  biens,  et  à qui,  par  reconnoissance , la 
» Loi  avoit  accordé  des  honneurs  dans  tous  vos  temples , 
j>  des  sacrifices,  des  libations  et  des  cratères,  et  qui  étoient 
» chantés  et  honorés  à l’égal  de3  Dieux  et  des  Héros, 
» n’ont- ils  pas  subi  la  rigueur  des  Loix,  sans  que  leurs 
» enfans  en  pleurs  et  portant  le  même  nom  qu’eux , aient 
» pu  exciter  notre  commisération , nous  engager  à leur 
» pardonner,  et  à leur  être  utiles  en  la  moindre  chose  » ? 

On  sait  aussi  le  mot  d’Iphicrates.  Un  descendant  (e) 
d’Harmodius , fier  de  sa  naissance , reprochant  à ce  grand 
homme  la  bassesse  de  la  sienne  : Ma  noblesse , répliqua 
Iphicrates , commence  en  moi  ; la  vôtre  finit  en  vous. 

La  liberté  étoit  chez  les  Athéniens  un  sentiment  si  vif, 
que  dans  les  temps  même  où  ils  n’en  avoient  plus  quo 
l’ombre , ils  abandonnoient  à la  rigueur  des  Loix  ceux  qui 
vouloient  détruire  le  Gouvernement  démocratique.  Phry- 
nichus  (d)  ayant  été  tué  par  Apollodore  et  par  Thrasybulc , 
et  ceux-ci  ayant  été  arrêtés  et  examinés  par  le  peuple,  i^s 


(a)  Dinsrch.  contra  Demosth.  psg.  98,  lin.  n. 

(A)  Demosth.  de  fais»  Légat.  psg.  ifio,  5il. 

(cl  Plutarch.  Apoplithegm.  pag.  187  , B. 

(d)  Lycurg.  advers.  Leocrat.  png.  i63 , lin.  ult.  et  pag.  i64 , 
e*  Edit.  vero  Taylor,  pag.  a3a. 
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prouvèrent  que  Phrynichus  étoit  un  traître.  Ils  furent  sur-, 
le-champ  relâches,  et  le  peuple  ordonna,  de  l’avis  de  Critias, 
qu’on  fcroil  le  proçès  au  mort , et  que  s'il  se  trouvoit  cou= 
pablc  de  trahison,  on  déterrerait  son  cadavre,  et  qu’on  le 
transporteroit  hors  de  l’Attique,  afin  que  la  Patrie  ne  ren- 
fermât pas  dans  son  sein  les  ossemens  d’uu  traître.  Il  y uvoit 
eu  effet  une  (a)  Loi  à Athènes,  qui  défendoit  de  donner  la 
sépulture  dans  l’Attique  aux  traîtres.  On  leur  fai  soit  le 
procès , et  s’ils  étoient  condamnés , ils  n’étoient  point 
enterres  dans  l’Attique,  et  leurs  biens  étoient  confisqués 
au  profit  de  l’Etat.  Phrynichus  étoit  membre  du  Conseil 
des  Quatre-Cents , établi  par  les  Lacédémoniens.  Le  peuple 
fit  aussi  mourir  Arislarque  et  Alexiclès , qui  a voient  pris  sa 
défense,  et  ne  voulut  pas  permettre  qu’on  leur  donnât  la 
sépulture  dans  le  pays,  llipparque  (6)  fut  condamné  à mort 
pour  le  même  sujet;  mais  s’étant  sauvé,  ou  renversa  sa 
statue  qui  étoit  dans  la  citadelle , on  la  jeta  en  foute , et 
on  en  fit  une  colonne  où  fut  gravé  son  arrêt  et  celui  des 
traîtres  qui  vinrent  après  Lui. 

Cet  amour  pour  la  liberté  étoit  si  puissant  sur  les  Athé- 
niens, que,  tout  généreux  qu’ils  étoient,  il  l’emporta  sur 
la  rccoimoissancc , et  qu’ils  érigèrent  des  statues  aux  meur- 
triers de  César,  et  se  déclarèrent  pour  eux,  quoiqu’ils 
eussent  reçu  de  ce  Prince  de  grands  bienfaits.  Ce  fol  amour 
de  la  liberté  le  leur  faisoit  envisager  comme  un  Tyran 
odieux,  dont  on  devoit  s’empresser  de  verser  le  sang. 

J’ai  presqu’oublié  de  dire  que  les  Iléliastes  fai  soient  ser- 
ment , avant  que  d’entrer  dans  les  fonctions  de  leurs 
charges  , de  ne  (c)  jamais  confirmer  par  leurs  suffrages 

(а)  Xenoph.  Hist.  llellen.  lib.  i , cap.  vu  , J.  x , pag.  56. 

(б)  Lvcurg.  advers.  Leocrat.  pag.  îüà,  lin.  aC,  &c.  et  ex  Edit. 
Taylor,  pag.  a 35.  Cet  llipparque  étoit  fils  de  Timarquc  , comme 
pn  le  voit  par  le  même  passage  de  Lycurgue,  ou  plutôt  deCbar- 
mus , suivant  Harpocration  , et  par  conséquent  bien  didéieut 
«l’Hipparque,  fils  de  Fisistrate. 

(s)  Dciuostb.  advers.  TUuoaaL  pag.  i;o 
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la  Tyrannie  et  l'Oligarchie,  et  de  ne  point  obéir  à celui 
qui  détruiroit  la  Démocratie,  ou  qui  parlerait  ou  ferait 
Un  décret  contre  ce  Gouvernement. 

Telle  fut  la  manière  de  penser  d’un  peuple  enthousiaste 
et  épris  d’un  fol  amour  de  la  liberté.  Le  crime  d’Har- 
modius  et  d’Aristogiton  fut  à ses  yeux  un  acte  héroïque, 
qu’il  ne  cessa  de  chanter  et  de  célébrer  dans  l’ivresse  do 
sa  passion.  Mais  nous,  qui  faisons  profession  d’avoir  des 
mœurs  plus  douces,  nous  envisageons  avec  horreur  cette 
action , et  nous  la  regardons  comme  un  attentat  odieux  que 
proscrivent  également  les  loix  divines  et  humaines. 

(121)  §.  lv.  Pendant  quatre  année».  Hérodote  n’a  pas 
cherché  à jeter  du  loucho  sur  la  gloire  d’IIarmodius  et 
d’Aristogiton , comme  on  l’en  a accusé  dans  un  ouvrage 
imprimé  depuis  peu  à Leipsig.  Il  s’est  contenté  d’observer 
que  le  meurtre  d’Hipparquc  11e  rendit  pas  la  liberté  aux 
Athéniens-,  ce  qui  est  exactement  vrai. 

Hippias  fut  chassé  d’Athènes  la  seconde  année  de  la 
soixante-septième  Olympiade,  fi  1 o ans  avant  notre  ère, 
après  un  règne  de  quatre  ans.  Platon  («)  11'eu  met  que 
trois,  mais  Thucydides  (fi)  prétend  qu’il  fut  obligé  do  so 
retirer  la  quatrième  année;  c’est-à-dire  qu’il  régna  trois 
ans  entiers,  et  qu’il  commença  la  quatrième.  C’est  aussi 
le  sentiment  du  savant  Dodwcll  (c),  qui  concilie  Hérodote 
avec  Thucydides.  11  se  retira  d’abord  à Sigée  [d) , et  en- 
suite à Lampsaque  (e),  et  de-là  auprès  de  Darius.  L'année 
où  il  fut  chassé  se  prouve  par  deux  passages  de  Thucydides  ; 
dans  le  premier,  l’Historien  raconte  ( f ) qu’il  revint  vingt 
ans  après,  et  qu’il  combattit  avec  les  Perses  à la  bataille 


(a)  TMato  in  llipparcho,  tom.  u,  psg.  329,  B. 
(fi)  Thucyd.  lib.  vt,  ÿ.  iix. 

(<.)  Annal.  Thucydid.  pag.  4r. 

(d)  Herodot.  lib.  v,  $.  lxv. 

(e)  Thucydid.  lib.  vi,  §.  ux. 

(/)  Ibid, 
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de  Marathon,  où  il  périt,  suivant  (a)  Cicéron.  Cette  ba- 
taille se  donna  la  troisième  année  de  la  soixante-douzième 
Olympiade,  4go  ans  avant  Jésus-Christ.  Daus  le  second  pas- 
sade, le  même  Auteur  dit  (b)  que  cela  arriva  environ  cent 
ans  avant  la  Tyrannie  des  Quatre-Cents  : or  la  Tyrannie 
des  Quatre-Cents  commença  la  première  année  de  l’Olym- 
piade quatre-vingt-douzième  , 4n  ans  avant  notre  ère. 

La  Chronique  de  Paros  ne  paroit  pas  s’accorder  avec  ce 
calcul , suivant  le  P.  Corsini  ; mais  comme  il  y a des  mots 
d’effacés  snr  le  marbre , et  qu’au  lieu  d’«xïxri/>«> , on  no 
lit  plus  qu’âsrixTi....  j’aimerois  mieux  lire  «nrixrinxn-i. 
Depuis  le  temps  qu’Aristogiton  et  Harmodius,  après  avoir 
tué  Hipparquc , ont  contribué  à l’expulsion  des  Pisistra- 
tides.  — En  la  place jîç  rvraitmtrmr,  qui  est  une  conjecture 
de  M.  Chandler,  je  conserverois  rvfur*ptrTr,nti , qui  est  la 
leçon  des  premiers  Editeurs. 

(122)  §.  lvi.  La  vision.  Plutarque  en  rapporte  une 
autre.  Suivant  cet  Auteur,  Hipparque  (e),  fils  de  Pisis- 
trale , crut  voir  pendant  son  sommeil , un  peu  avant  sa 
mort,  Vénus  qui  lui  jetoit  au  visage  du  sang  d’une  certaine 
patère. 

(1 2 3)  §.  tvi.  Panathénées.  Les  Panathénées  ctoient  une 
fête  instituée  en  l’honneur  de  Minerve.  Il  y avoit  les  petites 
et  les  grandes  Panathénées.  L’origine  des  petites  remonte 
à Thésée.  Lorsque  ce  Prince  réunit  tous  les  petits  peuples 
de  l’At tique , dans  la  ville  d’Athènes  , il  y établit  (d)  aussi 
la  fête  des  Panathénées,  qui  étoit  commune  à toute  la 
nation.  Elle  sc  célébroit  tous  les  ans , le  1 4 du  mois  d’Héca- 
lombéon,  qui  répond  au  27  juillet , comme  Samuel  (é)  Petit 
l’a  très-bien  prouvé  contre  Meursius.  Son  institution  est 

(a)  Cicero  ad  Atticum,  lib.  ix,  Kpist.  x. 

(b)  Thucÿdid.  lib.  vm,  §.  lxviii. 

(c)  Plutarch.  de  Sera  Nuniinis  Vindictâ , pag.  555  , B. 

(rf)  Id.  in  Theseo  , pag.  11 , B. 

(«)  Ad  Loges  Atticas  , pag.  87,  Sec.  et  præsertiis , pag.  3a. 
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de  l’an  3,3g8  de  la  période  julienne,  i,3tfi  ans  avant  l’èro 
vulgaire.  Voyez  les  Martres  d’Oxford , Epocli.  xxi. 

Les  grandes  Panathénées  se  célébroient  tous  les  cinq  ans, 
la  troisième  année  de  chaque  Olympiade,  le  27  du  mois 
Hécatombéon , c’est-à-dire  le  9 du  mois  d’août,  (a)  Ta 
/ut yx>jc  ri  E,*arc fs&tiiitç  ijyiro  rfirif  trxlttrtt.  Proclus  dit  : 
le  troisième  du  mois  finissant , selon  la  manière  de  compter 
des  Athéniens,  que  11’a  point  entendue  Meursius,  en  ex- 
pliquant cela  du  23  d’IIécatombéon.  Remarquez  que  ce 
mois  n’ayant  que  29  jours , le  3 du  mois  finissant  tombe 
sur  le  27 , qui  répond  au  9 août. 

Le  savant  M.  de  Sainte-Croix  les  place  de  même  dans  la 
seconde  table  concernant  les  Mois  Attiques  , à la  fin  du 
Voyage  d’Anacharsis , iv®  édition.  Cependant  une  (b)  ins- 
cription nouvellement  découverte  dans  la  citadelle  d’Athè- 
nes, place  les  grandes  Panathénées  saus  la  seconde  Pryta- 
nie , c’est-à-dire , au  mois  Métagéitnion  , qui  correspond 
avec  le  i4  du  mois  d’août  , jusques  et  compris  le  21  sep- 
tembre. Le  savant  et  ingénieux  Barthélemy,  qui  connois- 
soit  parfaitement  la  date  qn’assignoient  à cetlc  fête  les  au- 
teurs qui  en  ont  parlé , s’exprime  ainsi  avec  sa  modestie 
ordinaire  : « Mes  recherches  infructueuses  m’obligent  do 
u laisser  ce  point  de  critique  dans  l’obscurité  ». 

On  n’est  point  d’accord  sur  le  temps  de  leur  institution. 
Ou  prétend , d’après  les  Marbres  d’Oxford , que  les  grandes 
Panathénées  furent  établies  par  Ericbthonius  ; mais  on  11e 
|H>uvoit  encore  donner  ce  nom  à cette  fête , puisque  les 


(a)  Procli  Comment,  in  Timsura  Platonis  1. 

(b)  Dissertation  sur  une  ancienne  Inscription  Grecque  relative 
aux  Finances  des  Athéniens,  par  M.  l’Abbé  Barthélemy.  Paris , 
1791,  j'n-4.  pag.  32.  Cette  Dissertation  réunit  daus  le  plus  haut 
degré  la  sagacité  à l’élégance , la  clarté  à l’érudition  la  plus  variée 
et  la  plus  agréablement  ménagée.  Ou  y remarque  sur- tout  un  ton 
de  modestie  d’autant  plu»  estimable,  qu’il  est  bien  rare  aujour- 
d'hui. 
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Athéniens  n’étoient  pas  encore  réunis.  Je  croirois  qne  de- 
puis Thésée  jusqu’à  la  troisième  année  de  la  cinquante- 
troisième  Olympiade , il  n’y  eut  qu’une  seule  fête  de  ce 
nom  ; mais  qu’en  cette  année , sous  l’Arcliontat  d’Hippu- 
clides  , on  les  célébra  avec  plus  de  magnificence,  et  qu’on 
établit  alors,  comme  nous  l’apprenons  de  Phérécydes  (a)  , 
des  jeux  qu’on  résolut  de  renouveler  tous  les  cinq  ans.  On 
commença  sans  doute  en  ce  temps-là,  et  par  cette  raison, 
à distinguer  les  grandes  Panathénées  d’avec  les  petites. 
Celles  qui  continuoient  à se  célébrer  tous  les  ans  avec  l’an- 
cienne simplicité , s’appeloient  petites  Panathénées,  et  l’on 
donna  le  nom  de  grandes  à celles  qui  se  faisoient  avec' 
pompe,  et  tous  les  cinq  ans. 

Remarques  que , lorsque  je  dis  avec  les  Auteurs  ci -dessus 
cités,  que  cette  fête  sc  célébrait  tous  les  cinq  ans,  j’entends 
seulement  après  quatre  années  révolues , et  au  commence- 
ment de  la  cinquième,  autrement  on  n’auroit  pu  la  célébrer 
régulièrement  la  troisième  année  de  chaque  Olympiade. 

(124)  §.  lvi.  Ces  vers  énigmatiques.  Les  voici  : 

TaJJi  Atttt  « T À pt  et  xetttt  TirÀifori  tvfim. 

Ovè'ii:  xitpmxmi  àJ'ucîr  Tint  <»«  «crsnVir. 

Le  dernier  de  ces  vers  se  trouve  dans  l’Anthologie , pag.  y 
de  l’édit.  d’Alde  au  verso.  Henri  Etienne  a mis  aussi  le  pre- 
mier dans  son  édition , page  1 1 , probablement  d’après  Hé- 
rodote. M.  Brunck  leur  a donné  place  in  Analectis  veter. 
Poet.  Grœcorum , tom.  ni,  pag.  2 48.  Remarque*  dans  le 
premier  vers  ces  expressions  : Taï<i  , «tA*to  , ur^in,  qu» 
Grotius  a su  conserver  dans  sa  traduction  : 

Fortiter  hxc  leo  fer,  quamvis  fera,  quando  ferendum  es t , 
Injuste»  humilies  sero  , cito,  puma  sequetur. 

(125)  J.  lvi.  Après  avoir  fait  des  expiations  pour  en 
détourner  l’effet.  A ruxé/nttf  t»i  «i]/».  La  superstition  s'étoit 


% 


fs)  Marcellin,  in  Yitâ  Thurydid.  init. 
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Acquis  dans  ces  siècles  un  tel  empire , qu’il  n’est  guère  vrai- 
semblable qu’Hipparque  en  ait  secoue  le  joug  en  méprisant 
celte  vision.  Il  est  bien  plus  naturel  de  penser  qu’il  chercha 
à en  détourner  les  funestes  effets  par  des  sacrifices,  ou  autres 
aortes  d’expiations;  et  c’est,  je  crois,  ce  que  signifie  ici  le 
ternie  irruiriiftiitç.  Cette  remarque,  que  je  dois  à M.  Wes- 
scling,  me  paroît  très-juste.  J'aurois  cependant  souhaité 
qu’il  eût  apporté  quelqu’cxemple  de  ce  terme  pris  en  cette 
acception. 

On  croyoit  détourner  les  prétendus  effets  funestes  des 
songes  par  des  sacrifices  aux  Dieux  nommés  AV«rp «*••< , 
A verruncatores , ou  simplement  en  racontant  son  songe  au 
Soleil  (a).  Les  Anciens  , dit  un  Scholiaste  de  Sophoclcs  , 
avoient  coutume , lorsqu’ils  avoieijt  eu  une  vision , de  la 
raconter  au  Soleil  levant , afin  qu’étant  opposé  à la  nuit , 
il  en  détournât  l’effet 

A'sri «r«» , «*-iiV«e4<u  , signifient  despondere  animum.  Je 
traduirais  en  conséquence  : Quoique  découragé  par  cette 
vision,  il  n’en  conduisit  pas  moins  la  procession. 

(126)  §.  Lviir.  Des  lettres.  Hérodote  semble  dire  qu’a- 
vant Cadmus,  los  lettres  ou  caractères  étoient  inconnus  aux 
premiers  liabitans  de  la  Grèce.  De  très-savans  hommes  du 
dernier  siècle,  tels  que  Bochart  dans  son  Canaan,  et  Wal- 
ton  dans  ses  Prolégomènes  sur  la  Polyglotte  d’Angleterre, 
l’ont  entendu  dans  ce  sens,  et  ils  ont  conclu  que  les  Grecs 
tenoient  de  Cadmus  et  des  Phéniciens  la  forme  des  lettres 
employées  dans  les  inscriptions  dont  parle  Hérodote  ci- 
dessous  , §.  mx , 1.x  et  lxi  , et  l’écriture  même , c’est-à- 
dire  , la  connoissance  des  caractères  en  général,  la  façon  de 
peindre  la  parole  et  de  parler  aux  yeux  , qu’ils  supposent 
avoir  été  totalement  inconnue  dans  la  Grèce  jusqu’à  l’arri- 
vée de  Cadmus.  Ces  deux  faits  ne  me  paraissent  pas  cepen- 
dant certains.  O'i  <t>oô<xir. .. . <U.«  ri  scMa. . . . irr/mytr 

(a)  Sophocl.  Elect.  vers.  \i‘t  et  ibi  Scholiast.  ex  Edit.  Brunck. 
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iiSuntLxiu  if  rtùf  EAAswsr , d*  yçH  y»  «««écrit,  «J*  levTK  -rf'it 

vEAAij <n , «f  tjuaV  i'cxin.  Hérodote  11e  met  point  l’article  t* 
devant  yfttftfutr* , de  sorte  qu’il  me  paroit  qu’on  doit  en- 
tendre ce  passage  en  ce  sens  : Les  Phéniciens  introdui- 
sirent chez  les  Grecs , entr1 autres  connaissances,  des  lettres 
ou  caractères  ( et  non  pas  les  lettres  ) , qui  auparavant 
11  étaient  point  en  usage  parmi  les  peuples  de  la  Grèce.  E11 
effet,  les  lettres  paroisseut  en  usage  eu  Grèce  long-temps 
avant  Cad  mus,  et  précéder  même  de  beaucoup  le  temps  de 
Deucalion.  Dès  que  (a)  les  hommes  commencèrent  à se 
rassembler  , à avoir  commerce  les  uns  avec  les  autres,  ou 
meme  à se  faire  la  guerre  , il  a fallu  nécessairement  qu’ils  • 
inventassent  des  signes  pour  se  communiquer  leurs  pensées. 
Cela  est  si  naturel  aux  nations  qui  commencent  à se  policer, 
qnc  l’on  a trouvé  une  façon  d’écrire  chez  ceux  des  Améri- 
cains qui  étoient  formés  en  corps  de  nation.  Or , on  ne  peut 
douter  qu’avant  le  déluge  de  Deucalion  , on  n'ait  bâti  des 
villes  considérables,  et, qu’on  n'ait  fondé  des  Etats  puissans. 
Phoronée  (h)  , fils  d’inaebus,  donna  aux  Argicns  des  lois: 
environ  trois  cent  quatre-vingt-quinze  ans  avant  ce  déluge. 
Comment  auroient-elles  pu  être  connues,  ou  se  conserver 
dans  leur  intégrité,  si  elles  n’eussent  point  été  écrites  ? 

Tzctzès  (c)  soutient  que  les  lettres  étoient  connues  en 
Grèce  avant  l’arrivée  de  Cadmus.  11  le  prouve  par  l’oracle 
rendu  à Cadmus  à Delphes.  Il  conclut  de  ce  que  les  oracles 
se  rendoient  alors  en  vers , que  les  lettres  étoient  en  usage. 
Quoique  celte  preuve  ne  porte  pas  avec  elle  la  conviction  , 
cependant  elle  reçoit  un  certain  degré  de  force  d’un  passage 
de  l’Ilistoire  de  Crète  que  nous  a conservé  Diodore  de  Si- 
cile. « Les  Muses  ( d)  ctoient  filles  de  Jupiter.  Leur  père 

(a)  Dissertatio  «le  priseis  Graccorum  litteris,  J.  îx  , x , & c. 

(b)  Eujcb.  Chronir.  lib.  poster,  ail  ami.  zio  et  4go. 

(r)  Tzetzic  Histor.  Cbiliad.  v , vers.  81S  et  acquent.  pag.  55i  ; 
Chilioil,  x,  vers.  445,  pajj.  43a,  et  Cbiliad.  xii,vcrs.':7,8<c.pag.453. 

(dÿ  Dioilor.  Sicul.  lib.  v,  §.  lxxiv,  tom.  1 , pag.  5dg  et  3ijo- 
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leur  donna  le  talent  d’inventer  les  lettres.  Quant  à ceux 
» qui  disent  que  les  Syriens  en  sont  les  inventeurs,  qno 
« les  Phétliciens  les  ayant  apprises  d’eux,  les  ont  coinmu- 
» niquées  aux  Grecs, ...  on  leur  répond  que  les  Phéniciens 
a n’en  ont  point  été  les  premiers  inventeurs,  mais  qu’ils 
» changèrent  seulement  la  l'orme  des  caractères  (ra;  ti/k-bc), 
u et  que  la  plupart  adoptèrent  ces  lettres  et  s’en  servirent; 
»'et  que  c’est  pour  cela  qu’on  leur  donna  le  nom  de  lettres 
n Phénicièues  ». 

Le  même  Diodore  de  Sicile  en  fournit  encore  une  autre 
preuve  décisive.  « Un  déluge  (a)  ayant  inondé  la  Grèce , 
» et  fait  périr  la  plupart  des  hommes,  les  monomens  écrits 
» en  lettres  périrent  pareillement  avec  eux  ».  Les  lettres 
étoient  donc  antérieures  au  siècle  d’Ogygès,  et  par  consé- 
quent à celui  de  Cadmus  ; car  je  crois  que  Diodore  veut 
parler  du  déluge  d’Ogygès.  Ces  lettres  ne  se  perdirent  pas 
cependant  tout-à-fait , puisqu’au  rapport  d’Eustatlie  (6) , 
les  Pélasgcs  furent  les  seuls  parmi  les  Grecs  qui  les  conser- 
vèrent; et  ce  fut  sans  doute  par  cette  raison  que  ces  lettres 
portèrent  long-temps  le  nom  de  lettres  Pélasgiques,  comme 
nous  l’apprend  Diodore  de  Sicile  (c).  Or , une  invention 
tire  son  nom  de  l’inventeur.  Je  ne  m’arrêterai  point  au 
passage  de  l’Historien  que  je  viens  de  nommer,  qui  semble 
dire  que  ces  lettres , qui  avoient  d’abord  été  appelées  Plié- 
niciènes,  furent  ensuite  nom  mees  Pélasgiques,  parce  qu’elles 
furent  d’abord  connues  des  Pélasges.  Indépendamment  de 
ce  que  ce  passage  est  un  peu  altéré , il  est  certain  que  ces 
lettres  ne  portèrent  qu’en  dernier  lieu  le  nom  de  Phéni- 
ciènes,  comme  on  le  voit  dans  Hérodote  (d) , et  dans  les 


(a)  Diodor.  Sicul.  lit»,  v , §.  ivn  , tom.  i , pag.  376. 

(b)  Kustatliii  Parecbolai , in  Iliad.  n , pag.  558,  lin.  l3. 

(c)  Diodor.  Sicul.  lib.  ni , §.  i.xvi  , tom.  1 , pag.  a36.  Voyez  sur- 
tout les  notes  de  M.  Wesscling , qui  a donné  une  excellente  édi- 
tion de  cet  Historien. 

(d;  ilerodot.  lib.  v,  $.  lviu. 
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Imprécations  des  Téiens  (a)  , qui  sont  très-anciennes , bt 
qui  remontent  peut-être  au  temps  d’Anacréon  (b). 

Il  est  d’ailleurs  très-aise  de  prouver  que  les  lettres  ayant 
été  appelées  Phéniciènes  à l’arrivée  desCadméens,il  n’éloit 
pis  possible  qu’elles  aient  pris  ensuite  le  nom  de  Pélasgi- 
ques , ou  même  que  les  Pélasges  aient  emprunté  leurs  lettres 
des  Cadmécns.  Les  Pélasges  déchurent  beancoup  de  leur 
gloire  sous  Deucalion  et  ses  enfans.  Deucalion  les  chassa  de 
la  plus  grande  partie  de  la  Thessalie.  La  plupart  se  réfu- 
gié lent  dans  les  Cyclades , l'ile  de  Crète,  l’IIistiaeotide,  d’où 
les  Cadméens  les  chassèrent  ensuite. 

Comme  les  Pélasges  avoient  en  horreur  les  Cadméens  , 
qui  les  avoient  chassés  de  l’Ilistiaaotide,on  ne  pourra  jamais 
se  persuader  qu’ils  aient  adopté  les  lettres  de  ces  derniers. 
Il  n’est  pas  possible  non  plus  de  croire  qu’on  ait  donné 
le  nom  de  lettres  Pélasgiqucs  aux  lettres  apportées  par  les 
Cadméens , dans  un  temps  où  ces  peuples  étoient  triom- 
phâtes, et  que  les  Pélasges  étoient  tombés  dans  le  dernier 
mépris. 

On  a vu  plus  haut  que  les  lettres  étoient  antérieures  à 
Deucalion , et  que  les  Pélasges  les  conservèrent  après  le 
déluge.  Ces  lettres  parvinrent , on  ne  sait  comment , aux 
Athéniens.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’est  que  ce  sont  celles 
qu’on  appcloit  les  lettres  Atliqnes  , les  anciennes  lettres  t 
et  dont  l’antiquité  se  perdoit  tellement  dans  la  nuit  des 
temps  , qu’à  Athènes  on  les  croyoit  indigènes.  Am** 
ytxufix rm,  dit  Hésychins,  r*  inxéfi*.  J’ajoute  à cela 

que  les  anciennes  lettres  des  Latins  , qui  avoient  été  in- 
troduites dans  le  Latium  par  (c)  les  Pélasges , étoient , à 
peu  de  chose  (d)  près,  les  mêmes  que  celles  des  anciens 

(a)  Teiorum  Diræ , vers.  $7  ; Ville  Antiquitat.  Aaiatic.  Edm. 
Chishull.  pag.  loi. 

(à)  Ibid.  pag.  96. 

(cj  Plia.  Hist.  Nat.  lib.  vu , cap.  ivt,  tom.  t , pag.  4i3,  lin.  7. 

(d)  Id.  ibid.  lib.  vu  , cap.  i.viii  , pag.  4iq,  lin.  2. 
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Crées  : Et  formas  (a)  litleris  La  finis  , quœ  veterrimis 
Grœcorum.  M.  Swiuton  a raison  d’entendre  par  les  plus 
anciennes  lettres  des  Grecs  , les  lettres  Pélasgiques.  Il  peut 
so  faire  cependant  que  Tacite,  faute  d’avoir  approfondi  ce 
sujet,  ait  pris  les  lettres  de  Cadmus  pour  les  plus  anciennes. 
Les  lettres  de  Cadmus  n’étoient  certainement  point  celles 
qui  furent  portées  dans  le  Latium;  autrement  les  Latins 
auraient  adopté  l’arithmétique  des  Cadmcens,  et  ils  au- 
raient eu  chez  eux  le  coppa  et  le  sanpi , 6cc.  L’arithmé- 
tique des  anciens  Latins  ctoit  la  même  que  celle  des  anciens 
Grecs,  comme  on  le  voit  dans  Scaurus  Je  Orthographiât,  edit. 
Putsch,  pag.  ss5  ; et  dans  Priscicn , de  Figuris  Numero- 
rum.  Or , l’arithmétique  des  Athéniens  est  antérieure  à 
celle  des  Cadméeus.  Dans  l’origine , les  sciences  sont  gros- 
sières , elles  se  perfectionnent  ensuite.  Telle  est  la  marche 
de  l’esprit  humain.  Or,  c’est  ce  qu’on  ne  peut  s’empêcher 
de  reeonnoitre  dans  l’arithmétique  Athéniène  et  dans  la 
Cadméène.  La  première  étoit  longue  , gênante,  embarras- 
sante , se  sentoit  en  un  mot  de  la  grossièreté  des  temps  où. 
elle  fut  inventée.  L’autre  est  plus  facile  , plus  propre  à 
toutes  sortes  d’opérations  sur  les  nombres , et  se  sent  par 
conséquent  du  progrès  de  l'esprit  humain  dans  cette  science. 

Les  lettres  Pélasgiques  ou  Attiques  étoient  au  nombre 
de  seize  seulement  ; savoir  (6)  : A.  B.  r.  A.  E.  H.  I.  K.  A. 

(а)  Tacit.  Annal,  lib.  xi,  J.  xir. 

(б)  Je  ne  chercherai  pas  à le  prouver,  parce  que  cela  me  mè- 
nerait un  peu  trop  loin.  Mais  on  peut  consulter  la  tarante  Dis- 
sertation de  feu  M.  le  Président  Bouhier , de  priscis  Grœcorum 
et  Latinorum  litteris , pag.  56 1 et  seq.  dans  la  Palæographie  du 
Père  de  Montfaucon.  Il  paraît  cependant  que  les  Anciens  ne  con- 
noissoient  pas  l’éta  II  comme  nne  lettre  , mais  seulement  commo 
une  aspiration , et  qu’elle  ne  fut  introduite  comme  lettre , que 
sous  l’Archontat  d’Euclides,  c’est-à-dire , l’an  4o3  avant  l’ère 
vulgaire.  Aussi  sur  le  marbre  de  Choiseul , qui  est  de  l’Archontat 
de  Glaucippus,  et  qui  ne  précède  que  de  sept  «ns  celui  d'Euclides , 
en  ne  trouve  jamais  l'tJ  que  comme  une  aspiration.  Ou  écrit,  par 
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Al.  N.  O.  n.  r.  Z.  T.  Les  Anciens,  dit  Plutarque,  se  «m* 
teutoient  de  seize  lettres  pour  exprimer  leurs  pensées,  soit 
en  parlant , soit  en  écrivant  : ii  sr«A*««i  (a)  Siù  r** 
stg  QpûÇctT if  MirtXftitrmt  yp*^o»T«f.  Elles  stlflisoicnt 
alors,  parce  qu’on  écrivoit  ANTEPOIIOÏ,  xptref 

KEPONOS.  Cadmus  augmenta  cet  alphabet  du  Z.  ©.  S.  et 
de  trois  lettres  purement  numérales,  le  vau , le  sanpi  et  le 
roppa.  Les  Grecs  11e  les  appellent  pas  des  lettres , o-rsi jgi*** , 
mais  des  marques,  des  signes,  iwirtipi*.  Cadmus  introduisit 
ces  caractères,  afin  de  faciliter  les  opérations  de  l’arithmé- 
tique, qui  ne  pouvoient  s’exécuter  dans  son  pays  qu’eu 
les  employant.  l’T,  le  X , + et  l’O  ont  été  ajoutés  par  de* 
Grammairiens  postérieurs. 

C’est  cette  augmentation  des  lettres  de  l’alphabet , qui 
lit  attribuer  à Cadmus  l’honneur  de  leur  invention  , par 
la  plupart  des  Ecrivains.  On  a mis  jusqu'à  présent  Hérodote 
«le  ce  nombre , mais  sans  sujet , à ce  qu’il  me  semble.  L’ar- 
ticle omis  «levant  ypùptputTU,  que  les  Grecs  mettent  toujours 
rn  pareil  cas,  fait  voir  que  Cadmus  11’apporta  que  quelque» 
lettres  ; et  c’est  cc  que  j’ai  exprime  dans  ma  traduction, 
l'eu  M.  le  Président  Bouhier  n’a  pas  pris  garde  à cela.  On 
peut  au  reste  consulter  la  savante  Dissertation  qu’il  a faite 
sur  ( b ) les  anciennes  lettres  des  Grecs  et  des  Latins , où 
l’on  trouvera  développé  ce  que  je  n’ai  fait  qu’ébaucher  dans 
cette  note. 

Pline  (e)  pense  que  Cad di us  apporta  en  Grèce  les  seize 
lettres  dont  j’ai  parlé  plus  haut;  mais  ces  seize  lettres  étant 
Pélasgiqucs,  il  ne  sc  doutoit  pas  qu’elles  fussent  antérieures 
à Cadmus. 


exemple,  tn  tic  Com;  Kmg^ivic  rrporet , pour  *tî  tsc  Coi/rîc  Ks«Gyt- 
?*;  Tf  »toc.  On  l’y  roit  aussi  comme  aspiration , Huth-mc  pour  irtrsîc. 
. (a)  Vlutarch.  Flatouica:  QuæMjones,  pag.  Jooti,  K. 

(b)  Bouhier,  de  priscis  Giæcorina  et  Latinbrum  litteris,  )oe» 
superins  laudnto. 

, te)  l’liu.  Uiat.  Nat.  lib.  »H  , cap.  ltj,  tom.  1 , pgg.  4rï , lin.  5. 
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(137)5.  L v u 1.  tl»  k*  employèrent  d’abord  de  la  même,  K.  c. 
Je  lis  avec  le  manuscrit  de  Sancroft  : xpira  ut  » reuroin 
IXptitrrt  , KHTXTtp  *«i  xxurrtr  zftjtTXi  «l'amxif  , ou  ionique- 
tnent  avec  le  manuscrit  A de  la  Bibliothèque  du  Roi , i%p  t »>r» 
et  xpf  orrai. 

(128)  J.  lv  ni.  Cfe*  lettres  changèrent  avec  la  langue.  Les 
Grecs  écrivirent  d’abord  de  même  que  les  Chaldéens  et  les 
Hébreux  , de  la  droite  à la  gauche  ; ils  écrivirent  ensuite 
alternativement  une  ligne  de  la  gauche  à la  droite,  et  une 
autre  de  la  droite  à la  gauche,  manière  d’écrire  qu’ils  ap- 
pelèrent BoooTfo^séon.  L’inscription  de  Sigée  rapportée  par 
Chishull , dans  ses  Antiquités  Asiatiques,  est  de  ce  genre. 
Enfin , les  Grecs  n’écrivirent  plus  que  de  la  gauche  à la 
droite.  Ce  changement  les  obligea  de  tourner  de  la  gauche 
à la  droite  les  lettres  qui  auparavant  alloient  de  la  droite  il 
la  gauche.  Ils  ont  encore  écrit  de  haut  en  bas , de  même  que 
les  Chinois,  manière  qu’ils  appeloient  rô  »V  cpx">  comme 
on  trouve  (a)  corrigé  dans  l’édition  de  Festus , à l’usage  du 
Dauphin , imprimée  à Amsterdam , ou  plutôt  *■•  iV  ipt et,  à 
cause  d’un  passage  de  Diodore  de  Sicile , oh , parlant  des 
liabitans  de  l’île  Taprobanc,  aujourd'hui  Ccylan,  il  dit 
qu’ils  n’écrivent  point  de  côté , comme  nous , mais  de  haut 
en  bas  et  perpendiculairement  : ypxQoun  (A)  tûÙc  rrlxnt 

•»*  tir  to  xxâyiot  ixriôorrff  , irxtp  i,uût , «AA  âtttltt  xmTêt 

K*riyf*Qùrrtr  tir  iptir.  Cette  manière  d’écrire  se  prouve  par 
un  passage  d’Eustathe.  « Les  (c)  Anciens , dit-il , n’écri- 
» voient  point  leurs  lignes  de  front , comme  nous  le  faisons 
» aujourd’hui,  mais  en  hauteur  ».  Par  la  manière  dont  il 
explique  le  rang  qu’occupoient  les  gens  qui  dévoient  faire 


(a)  Toeporclion  soliti  siint  appellare  Græci , genus  teribendi 
deorsum  versus, ut  nunc  dextrorsum  scribimus.  Sext.  Fomp.  Festus, 
• de  Verbor.  signifient,  voc.  Tæpocon.  lib.  xvm  , pag.  55y. 

(A)  Diodor.  Sicul  lib.  11 , §.  tvn,  pag.  16g. 

( c ) Eustath.  ad  Homeri  Iliad.  lib.  xziu,  vers.  358,  pag.  i3o5  , 
lin.  28. 
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la  course,  il  paroil  que  les  lettres  éloient  («)  Tmie  devant, 
l’autre  derrière , et  après  celle-là  une  autre , et  ainsi  de 
suite.  O'  ptit  tierptrttt,  i F tTiiriit,  Ktt'i  /tir  i«N»i  xMtt,  fie. 
Le  Grammairien  Théodosc  nomme  cette  manière  d’écrire, 
k toitjFov , en  forme  de  colonne.  Ceux  qui  voudront  voir  des 
exemples  de  ces  différentes  manières  d’écrire , n’ont  qu’à 
consulter  la  Bibliothèque  Grecque  de  Fabricius , lib.  i , 
cap.  xxvn,  §.  ni,  pag.  159  et  scq.  ; vel  ex  nova  editione, 
pag.  217  et  seq. 

(129)  §.  Lviii.  Une  autre  forme.  D’antres  proportions. 
fvtfics  signifie  les  proportions  qu’ont  les  différentes  parties 
avec  le  tout.  Si  elles  sont  parfaitement  observées  , le  tout  a 
de  la  grâce;  si  clics  11e  le  sont  pas , l’ensemble,  manquant  de 
proportions  avec  scs  parties , déplaît  aux  connoisseurs  et  à 
ceux  qui  ont  le  coup-d’œil  juste  et  exercé,  quoique  chacune 
des  parties  qui  le  composent,  soit  supérieurement  exécutée. 

Un  homme  de  lettres,  que  M.  Wesseling  ne  nomme  pas, 
vouloit  changer  t»f  putpi , en  rit  pvrptot;  mais  ce  Savant 
lui  a prouvé,  par  ce  passage-ci  d’Aristote,  que  rit  futptit 
ctoit  l’expression  propre.  Xtytirtt  [b)  iimu  ntu  ùtatiputr* 
c ito ttv ç t%orrct  rtis  pvtptovç  r St  ypupifutrat  àfx» c7«t.  n Disant 
» qu’il  y avoit  d’anciennes  offrandes  avec  des  lettres  de 
» meme  forme».  On  peut  voir  la  note  de  M.  Niclas , pag.  297 
de  son  édition,  de  ce  Traité  d’Aristote.  l’ajoute  avec  ce 
.Savant,  que  pitrFp'pvtpiinuru , qu’emploie  Hérodote  deux 
lignes  plus  bas , prouve  qu’il  faut  conserver  ri,  pvlpitt. 

(130)  §.  i.vm.  Des  diphthères.  C’est-à-dire,  des  peaux, 
du  parchemin.  « Une  loi , dit  (c)  Diodorc  de  Sicile,  ordon- 
» noit  chez  les  Perses  d’écrire  l’Histoire  sur  des  peaux.  On 
» les  appeloit  les  Diphthères  royales  ».  Ces  Diphthères  con- 
tenoient  les  Annales  de  la  nation  , et  se  déposoient  dans  les 

(a)  Eustath.  ad  Homeri  ltiad.  lib.  xxm , vers.  358  , pag.  i3»5 , 
lin.  5o. 

(i)  Aristot.  de  Mirnbilibus  Aii'rnltat.  pag.  nG5,  A. 

■ (c)  Diodor.  Sicul.  lib.  n,  $.  xxxu,  pag.  i46. 
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Archives,  dans  les  Bibliothèques  Royales.  La  découvert© 
que  fit  Mardochée  de  la  conspiration  tramée  par  deux 
Eunuques  contre  Assuérus , fut  placée  (a)  avec  éloge  dans 
la  Bibliothèque  Royale;  et  l’on  voit  dans  un  (b)  autre 
passage  que  le  même  Prince , ayant  une  insomnie , se  fit  lire 
les  Annales  de  son  empire.  Il  est  fait  aussi  mention  dans  (c) f 
Agathias  de  ces  Diphthères.  « C’est  ainsi,  dit-il,  que  les 
» Perses  rapportent  la  généalogie  d’Artaxarès,  et  ils  assurent 
m que  ces  choses  sont  vraies,  et  telles  qu’elles  sont  écrites 
» dans  les  Diphthères  Royales  ». 

M.  le  Major  Rennel  remarque  ((!)  que  les  Perses  nomment 
dans  leur  langue  des  registres  Dufter.  N’est-il  pas  probable , 
ajoute  ce  Savant , que  les  Ioniens  ont  emprunté  des  Perses 
ce  terme  et  l’usage  de  ces  peaux  ? 

L’usage  d’écrire  sur  le  papier  ayant  enfin  prévalu,  il 
passa  en  proverbe  de  dire  de  ceux  qui  faisoient  des  contes 
anciens  et  qui  n’avoient  aucun  sens:  « Vous  nous  contez 
» des  choses  pi  us  anciennes  que  les  Diphthères».  A'p£*/«'rcp<» 
rf(  J'tÇtifu t Myuç.  Remarque*  aussi  que  «r  signifie 
non-seulement  ancien,  mais  encore  un  sot.  Voyez  Suidas 
au  mot  ».  t.  A. 

Consultez  aussi  sur  ce  passage  d’Hérodote  les  Essais  de 
critique  sur  les  Traductions  d’Hérodote,  par  M.  l’abbé 
Bcllangcr,  pag.  161. 

( 1 3 1 ) §.  lviii.  Le  Biblo*  était  rare.  J’ai  rapporté , liv.  1 1 , 
J.  xcii,  note  3a5 , les  descriptions  que  Théophraste  et  Pline 
ont  laites  de  la  plante  appelée  Byblos  ou  Papyrus.  Ce  «croit 
ici  le  lieu  de  parler  du  papier  et  de  la  manière  dont  les 
Egyptiens  le  faisoient;  maisM.  Bernard  de  Jussieu  et  M.  le 
Comte  de  Caylus  n’ayant  rien  laissé  à désirer  sur  cet  objet, 


(a)  Ksther.  cap.  11,  vers.  a5. 

(h)  Id.  cap.  VI , vers.  1. 

(c)  Agathias , lib.  ti , pag.  66  , A. 

(rf)  The  Geographical  System  of  Hcrodotus , psc.  247 , note. 
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je  renvoie  le  lecteur  curieux  à leur  (a)  dissertation  sur  le 
Papyrus,  dont  je  n’a  vois  encore  aucune  connoissance,  lorsque 
je  fis  ma  note  sur  le  second  Livre.  J’ajouterai  cependant 
que  le  sentiment  de  Varron  sur  le  peu  d’ancienneté  du 
papier,  dont  il  rapporte  l’origine  (£)  après  la  fondation 
d’ Alexandrie , est  insoutenable.  Il  paroît  par  ce  passage, 
que  l'usage  en  étoit  très-constant  du  temps  d’Hérodote,  qui 
vivoit  un  peu  plus  d'un  siècle  avant  Alexandre.  Le  papier 
ctoit  connu  long-temps  auparavant,  et  même  très-commun , 
si  l’on  peut  compter  sur  l’anecdote  rapportée  par  Cassius 
Hémina.  Cet  Historien  (e)  raconte,  au  quatrième  Livre 
de  ses  Annales,  que  Cn.  Térentius  trouva  en  labourant 
son  champ  sur  le  Janicule,  un  coffre  dans  lequel  étoient  les 
livres  de  Ntuna,  sur  du  papier  parfaitement  bien  conservé  par 
le  moyen  de  feuilles  de  citronnier.  Ces  livres  contcnoient  la 
philosophie  de  Pythagore.  Le  Préteur  Quint.  Pétilius,  qui 
n’étoit  pas , sans  doute , ami  de  la  philosophie,  les  fit  briller. 
Luc.  Pison  rapporte  la  même  chose  au  premier  Livre  de 
aes  Commentaires , avec  cette  différence  qu’il  met  sept  livres 
sur  le  droit  pontifical , et  sept  autres  sur  la  philosophie  de 
Pythagore. 

11  serait  inutile  d’objecter  ici  que  Pythagore  étoit  de 
beaucoup  postérieur  à Numa.  Ces  ouvrages  n’en  furent  pas 
moins  trouvés  dans  un  coffre  où  étoient  renfermées  les 
cendres  d’un  homme  que  le  vulgaire  croyoit  celles  de  co 
Prince. 

M.  Bruce  (d)  « ne  croit  pas  que  cette  plante  soit  natu- 
» relie  à l’Egypte  et  au  Nil.  Elle  a , dit-il , la  tête  trop 
» pesante-,  et  dans  un  pays  de  plaine  tel  que  l’Egypte,  elle 

(a)  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles-Lettres,  tom.  xxvt, 
P*S-  267 , &c. 

(i)  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  xm , cap.  xi , tom.  1 , pag.  68g , lin.  li. 

(<•)  Id.  ibid.  cap.  xm,  tom.  1 , pag.  69?. , lin.  i4  , & c. 

(d)  Travels  to  discover  tlie  source  of  tbe  Nile  , vol.  5*1> , pag.  1 , 
et  de  la  traduction,  pag.  11. 
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n donne  trop  de  prise  au  vent.  Sa  tige  est  mince,  foiblo 
» et  trop  longue , et  sa  racine  trop  courte  et  trop  grêle , 
» pour  qu’elle  puisse  résister  à une  violente  pression  du 
» vent  et  du  courant  du  fleuve  ; ainsi  elle  n’auroit  pu  croître 
» ni  dans  le  Nil , ni  dans  aucune  autre  rivière  rapide  et 
» profonde  ». 

Si  M.  Bruce  eût  eu  autant  de  connoissancc  des  Anciens 
qu’il  se  flatte  d’eu  avoir,  il  auroit  vu  dans  (a)  Hérodote  que 
le  Byblus  croît  dans  les  marais,  et  dans  (b)  Théophraste, 
q u 'il  ne  vient  pas  dans  une  eau  profonde.  Cette  planté  crois- 
soit  dans  les  canaux,  et  dans  les  eaux  stagnantes  formées  pâl- 
ies alluvions  du  Nil.  Ainsi  la  raison  alléguée  par  M.  Bruce 
est  nulle. 

(i3a)  $.  r.vm.  Il  y a beaucoup  de  Barbare*.  Il  est  difficile 
de  se  défaire  de  ses  anciennes  habitudes.  Les  Barbares  an- 
roient  pu  faire  venir  du  Papyrus  d’Egypte  , comme  les 
Grecs  ; mais  ils  étoient  accoutumés  à écrire  sur  des  peaux. 
Il  n’y  a pas  long-temps  (c) , dit  Pline,  qu’on  a découvert 
qu’il  croît  du  Papyrus  dans  l’Euphrates  , aux  environs  de 
Bubylone , et  qu’on  peut  en  faire  du  papier , de  môme  qu’on 
en  fait  du  Papyrus  d’Egypte  ; et  cependant  les  Partîtes 
aiment  mieux  encore  à présent  écrire  sur  des  peaux. 

(i33)  §.  mx.  Amphitryon  m’a  dédit.  Les  Thébaiiu  (d) 
célébroient  en  l’honneur  d’Apollon  Isménien  une  fête  ap- 
pelée Daplméphorie.  Le  prêtre  de  ce  Dieu  étoit  choisi  tous 
les  ans  parmi  les  enfans  les  mieux  faits  et  les  plus  robustes 
des  plus  illustres  maisons.  Amphitryon  consacra  ce  trépied 
au  Dieu  pendant  quHercules  étoit  Daphnépbore,  c’est-à- 
dire,  Porte-laurier;  car  celui  qui  exerçoit  ce  Sacerdoce  por- 
loit  une  couronne  de  laurier.  Proclus  parle  dans  sa  (e) 

(a)  Herodot.  lib.  n , J.  xcu. 

(b)  Theopbrast.  de  Flantis  , lib.  rv,  pag.  54,  in  adrersâ  parte. 

(c)  Plin.  lib.  xiu,  cap.  xi,  tom.  i,  pag.  690,  lin.  17. 

(<!)  Pauian.  Bœot.  aive  lib.  ix  , cap.  x,  pag.  730. 

te)  Frucl.  in  Cbreitomath.  apud  Fhot.  pag.  iytf< . lin.  33,  &c. 
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Chrestomatliic  de  l’origine  de  cette  fête  , et  la  décrit  très 
au  long.  Selon  cet  auteur,  celui  qui  préside  à cette  fêle  est 
un  enfant  qui  a son  père  et  sa  mère.  Son  plus  proche  parent 
porte  le  bois,  couronné  de  laurier,  et  des  bandelettes  sacrées 
qu’on  appelle  Copo.  11  est  suivi  du  Daphnéphore , qui  touche 
le  laurier.  Sa  chevelure  n’est  point  nouée  ; il  porte  une 
courounc  d’or  ; sa  robe  est  éclatante  et  lui  descend  jus- 
qu’aux pieds,  et  sa  chaussure  est  l’Iphicratis.  Cela  veut 
dire , sans  doute , que  cette  chaussure  resscmbloit  beaucoup 
à celle  qu’inventa  dans  la  suite  Iphicratc,  Général  Athé- 
nien , qui  fleurissoit  vers  l’an  4,3ai  de  la  période  julienne, 
3q3  ans  avant  notre  ère.  J’ai  parlé  de  cette  sorte  de  chaus- 
sure dans  mon  Mémoire  sur  les  Vases  Théricléens.  Voyez 
les  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles-Lettres,  tom.  xun , 
pag.  aoo. 

(i34)  $.  i.ix.  A son  retour  de  chez  les  TèUboens.  Il  faut 
entendre  cela  de  la  victoire  qu’il  remporta  sur  ces  peuples. 
Voyez  les  notes  de  MM.  Wesseling  et  Valckenaer.  L’Aris- 
tarque  (a) de  Cambridge,  que  je  soupçonne  être  le  D.  Ri- 
chard Bentley,  propose  de  lire  >»*»». 

Cette  conjecture  est  très-heureuse.  MM.  Wesseling  et 
Valckenaer  n’en  parlent  pas  dans  leurs  notes,  parce  que 
viaisemblablement  ils  n'en  avoient  aucune  connoissance. 
M.  Brunck  l’a  admise  dans  le  texte  de  ses  Analectes,  tom.  ni, 
pag.  179;  mais  il  auroit  dû  apprendre  au  public  quel  étoit 
l’auteur  de  cette  correction.  M.  Dansse  de  Villoison  l’a  ( h ) 
publiée  comme  si  elle  lui  eut  appartenu.  Cependant  il  con- 
noissoit  parfaitement  les  Antiquités  Asiatiques  de  Chishull 
et  les  Analectes  de  M.  Brunck.  11  est  bien  étonnant  que  le 
célèbre  M.  Heyne,  qui  avoit  entre  les  mains  ces  ouvrages, 
ait  fait  (c)  honneur  de  cette  correction  à M.  de  Villoison. 


(o)  Ad  Calcera  Antiquit.  Asiat.  l'.dm.  Chishull. 
(61  In  Anecdotis  Grxci»,  pag.  iay,  not. 

(c)  In  notii  ad  Apollodori  liiblioih.  psg.  HJ. 


( 1 35)  §.  j,ix.  Du  temps  de  Laïus.  Amphitryon  étoit 
contemporain  de  Laïus,  puisqu’il  fut  expié  d’un  meurtre 
par  (a)  Créon,  beau-frère  de  ce  Prince.  Hercules  (£)  l'étoit 
aussi  d'QSdipe , comme  on  le  voit  dans  la  Bibliothèque 
d’Apollodore. 

Il  est  étonnant  qu’Hérodotc  n’ait  pas  fait  mention  d'un 
trépied,  qui,  pour  me  servir  des  termes  de  (c)  Pausanias  , 
n’étoit  pas  moins  remarquable  par  son  ancienneté  que  par 
la  gloire  de  celui  qui  l’avoit  présenté.  C’étoit  une  offrande 
d’Amphitryon  pour  son  fils  Hercules  , qui  étoit  Daphné- 
phore.  Les  Daphnéphores  étoient  des  prêtres  d’Apollon 
Isinénien,  dont  le  sacerdoce  ne  duroit  qu’un  an.  On  les 
appeloit  ainsi , parce  qu’ils  portoient  des  couronnes  de 
feuilles  de  laurier.  Ils  dévoient  être  jeunes , d’une  famillo 
illustre,  d’nne  grande  beauté  et  d’une  grande  force.  Tous 
les  Daphnéphores  ne  consacroient  pas  au  Dieu  un  trépied  j 
il  n’y  avoit  que  ceux  dont  les  pères  étoient  riches. 

(136)  §.  ix.  Pour  lui  servir  d’ornement.  Les  Doriens 
disent  riït  pour  ni,  tibi.  Hésychiusditsur  ce  mot  : ri<»,  ni 
Aupths.  Tut  est  doriquement  pour  ni. 

(137)  §.  i.x.  Contemporain  d’ Œdipe , fils  de  Laïus.  Ce 
Scæus  étoit  contemporain  d'CQdipe , puisqu’Hercules  (t/)  le 
tua  avec  son  père. 

(138)  §.  i.x.  Que  le  fils  d’ Hippocoon.  Je  lis  avec  la  leçon 

qui  est  en  marge  de  l’édition  de  Henri  Etienne, les  manus- 
crits de  Sancroft , du  D.  Askcw  , du  Cardinal  Passionei , 
un  de  la  Bibliothèque  Impériale  à Vienne  , et  deux  d’An- 
gleterre, r S ' , au  lieu  de  ri  Je 

trouve  la  même  leçon  dans  les  excellons  manuscrits  A cl  U 
de  la  Bibliothèque  du  Roi. 


(a)  Apolloilor.  Biblioth.  lib.  11 , cap. jv , vi , psg.  gi. 

(b)  Hercules  étoit  fils  d’Ampliitryon , et  par  conséquent  con- 
temporain d’CBdipe,  fils  de  Laïus. 

(c)  l’ausan.  Bceotic.  seu  lib.  ix , cap.  x , psg.  700.  t 

(d)  Apollodor.  Biblioth.  ni,  cap.  x,  $.  xv,  psg.  200. 
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(i?g)  "§.  lxi.  Le  Tyran.  Il  y a dans  le  grec, 
le  Monarque.  Mais  dans  Hérodote  , le  Monarque  est  un 
Despote  , et  il  le  fait  synonyme  de  Tyran.  Ces  Princes  de 
la  maison  de  Cad  mus  pouvoient  être  regardés  comme  Rois 
par  les  Phéniciens  qui  avoient  accompagné  Cadinus , et 
comme  Tyrans  par  les  peuples  de  Béotic  qu’ils  avoient 
subjugués.  Voyez  notre explicaliondumotdeTyran,liv.  m, 
§.  i.,  note  io3. 

(i4o)  §.  i.xi.  Sous  ce  Prince.  Laodamas  (a),  filsd’Etéo- 
eles,  succéda  à son  père  au  trône  de  Tlièbes.  Il  eut  pour  tu- 
teur pendant  sa  minorité  Créon,  fils  de  Ménrcée,  qui  étoit 
Régent  du  Royaume.  Laodamas  (b)  étoit  majeur  , et  gou- 
vernoit  par  lui-même,  lorsque  les  Argiens  se  mirent  une 
seconde  fois  en  campagne  pour  assiéger  Tlièbes.  Los  Thé- 
bains  allèrent  au-devant  d’eux  jusqu’aux  environs  de  di- 
sante. Laodamas  tua  dans  le  combat  Ægialéc , fils  d’Adraste; 
cependant  les  Argiens  gagnèrent  la  bataille.  Laodamas  se 
l'étira  la  nuit  suivante  clics  les  lllyriens  , avec  ceux  des 
Thébains  qui  voulurent  le  suivre.  Les  Argiens  ayant  pris 
Thèbes,  la  remirent  à Thersandre , fils  de  Polyniccs. 

Avant  Laodamas,  Cadmus  (c)  s’étoit  aussi  retiré  dans 
rillvrie  , chez  les  Enchéleens. 

Hérodote  dit  que  les  Cadmécns  (ce  spnt  ceux  que  Pan- 
sanias  appelle  Thébains) se  retirèrent  chez  les  Enchéleens. 
Ces  Enchclécns  sont  les  mêmes  que  les  lllyriens  de  Pausa- 
nias,  ou  du  moins  ils  faisoient  partie  des  lllyriens.  Voyez 
la  Table  Géographique. 

( 1 4 1)  \.  lxi.  A Athènes.  On  leur  permit  de  s’établir  sur 
les  bords  du  Cepliisse  , qui  sépare  l’Attique  proprement 
dite  du  territoire  d’Eleusis.  On  construisit  en  cet  endroit 
un  pont,  afin  qu’il  y eût  des  deux  côtés  une  libre  commu- 
nication. Je  croirois  volontiers  que  les  ponts  , y 

(a)  Fausan.  Attic.  sive  lib.  1 , Cap.  xxxix,  pag.  <yi. 

(A)  1.1.  Hccot.  sise  lib.  ix  , cap.  v , pag.  72a. 

(c)  lil.  ibid.  cap.  v,  pag.  71  g. 


T E R P S I C II  O R E.  I.  I V R V.  V.  afW 
prirent  leur  nom  de  ces  peuples.  L'auteur  de  Y Etynwio- 
gicum  magnum,  prétend  qu’on  avoit  appelé  ces  peuples 
Gépliyréens  à cause  de  ce  pont;  mais  il  est  très-certain 
qu’ils  portoient  ce  nom  avant  qu’ils  vinssent  dans  l’Attique. 

(i4j)  J.  lxi.  Cirés  A rh écrie.  Ce  nom  avoit  été  donné  à 
cette  Déesse  à cause  de  la  douleur , «fcoç , qu’elle  ressentit 
de  l’enlèvement  de  Proserpine  , comme  le  dit  l’Auteur  de 
l’ Etymologicum  : ’éifeiit  vr*fx  ri  *XK  t-Jr  Kaasr.  On  l’ap- 
peloit  aussi  Gcpliyréène  , pai'ce  qu’elle  étoit  particidièrc- 
ment  honorée  jwr  les  Géphyréens. 

(l43)  §.  LX1I.  Et  qui  s' étaient  enfuis  de  leur  patrie. 
« Quoiqu’ils  (a)  fussent  pareils  de  Pisistrale,et  qu’ils  eussent 
» vécu  familièrement  avec  lui  avant  qu’il  se  fût  emparé  do 
» l’autorité,  ils  ne  voulurent  avoir  aucune  (6)  part  à sa 
» Tyrannie.  Ils  aimèrent  mieux  se  bannir  de  leur  patrie 
» que  de  voir  leurs  citoyens  esclaves.  Pendant  quarante  ans 
» que  durèrent  ces  troubles , ils  furent  tellement  haïs  des 
» Tyrans , qui  étoient  en  si  grand  nombre , que  lorsque 
» ceux-ci  furent  les  maîtres , ils  rasèrent  leurs  maisons  et* 
» détruisirent  leurs  tombeaux  ».  Isocrates  a eu  raison  de 
dire  que  les  Tyrans  étoient  en  très-grand  nombre  , parce 
qu’il  comprend  sous  cette  appellation,  non-sculeroent  Ilip- 
parque , Hippias  et  les  eufans  d’Hippias,  mais  encore  les 
fauteurs  de  la  Tyrannie.  C’est  à quoi  n’a  pas  pris  garde 
M.  l’Abbé  Augcr,  qui  a changé  tos-cut»»  en  vuyfïri» 
<>rsi,  et  a introduit  dans  le  texte  cette  vicieuse  conjecture , 
sans  y être  autorisé  ni  par  les  manuscrits,  ni  par  aucune 
édition.  Hérodote  a dit  dans  le  même  sens  qu'Isocrates 
( liv.  vu , vi  ),  que  Xerxès  étoit  obsédé  par  les  Pisistra- 
tides,  quoiqu’il  n’y  eût  plus  alors  qu’Hippias,  et  quoique 
peut-être  il  fût  déjà  mort. 


(o)  Isocrat.  de  Bigis , tom.  n , pag.  43l. 

( b ) Ce  récit  d’Isocrales  n’est  pas  exact,  l'oyez  Hérodote,  liv.  i , 
J.  LX,&C. 
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(144)  §.  lxii.  A voient  reçu  un  échec.  Lipsydrium  étoit 
un  lieu  de  l’Attiquc  au-dessus  de  Pæonia  et  du  (a)  mont 
Parues.  Les  exiles  et  tous  ceux  qui  étoient  mécontens  du 
gouvernement  des  Pisistratides  s’y  étoient  réfugiés.  Les 
Alcmæonidcs , qui  étoient  à leur  tête,  l’avoient  fortifié. 
Les  Pisistratides  l’assiégèrent  et  s’en  rendirent  les  maîtres. 
C'est  sans  doute  l’écliec  dont  parle  Hérodote.  Ce  malheur 
donna  occasion  à la  Scolie  ou  Chanson  suivante.  Voyez 
l'Etymologicum  magnum , au  mot  »Vi  Au^ui'pi*  ou 

, comme  on  lit  dans  la  première  édition, 
II  faut  aussi  corriger,  ùxi  p rhetn/tte  avec  Kuster  sur  Suidas. 
Un  lieu  qui  manque  d’eau,  comme  l’indique  son  nom,  ne 
pouvoit  être  au  pied  du  mont  Parnès.  Cette  chanson  ou 
scolie  se  trouve  aussi  dans  Suidas,  au  mot  iVj  AinJ'uéW» 
P* xi • dans  Eustathc  sur  Homère,  pag.  4Gi , lin.  aS  : mais 
le  dernier  vers  manque.  Ce  vers  est  plus  correct  dans  (h) 
Athénée  que  dans  Suidas  et  le  grand  Etymologique. 
M.  Brunck  a publié  cette  chanson  dans  scs  (c)  Analectcs 
d’après  Athénée. 

A l ai  Ati^ui'pict  TrpcfcnTxiper  , 

0 ntç  aié'pxt  *X»ÀI ntf,  uxyvrtxi 

Ayxiés  ri,  k xi  iov*Tp!i*ç , 

01  T CT  Hat  nri  peu  xôptirmr. 

« Hélas  ! hélas  ! Lipsydrion , qui  as  trahi  tes  amis , qHels 
>i  illustres  et  braves  guerriers  n’as-tu  pas  perdus  ! ils  mon- 
>>  trèrent  par  leur  mort,  de  quels  pères  ils  étoient  sortis  ». 

(145)  lxii.  De  Pæonia.  M.  Kuster  a,  je  crois , le  pre- 
mier changé  le  texte , et  substitué  n âprtilos  à , dans 

une  note  sur  Suidas,  au  mol  tiri  Atr^vé'pi*  u*z>i.  Il  a été 


(a)  Hesych.  Suidas,  Ktymol.  M.ign.  voc.  A«i4»ty*i  > Am4»“ 

tpicp  Euitath.  ad  Humer.  4Gi , a5. 

(b)  Athen.  Deipnosoph.  lib.  it , cap.  x»,  psg.  Gn5 , F ; Cantcras 
Varinrum  Lcctionum  , lib.  ix,  pag.  713. 

(c)  Analecta  Veteruin  l’uctaruin  Gncor.  tom.  1 , pag  li5,  vt. 
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suivi  par  MM.  Wesseling  et  Valckenaer.  Ces  Savans  se 
fondent  sur  ce  que  la  Réunie  étoit  en  Macédoine,  et  par 
conséquent  fort  loiudel’Attique.  Ils  n’ont  |>as  fai l attention 
qu'il  y avoit  dans  l'Attique  des  Pæonidcs  (a)  de  la  Tribu 
Léontide.  Ces  Pæonidcs  étoient  sans  doute  les  habitans  du 
bourg  Pæonia.  Ils  pouvoient  avoir  pris  leur  nom  de  P, -ron , 
fils  d’Antilochus.  « Sous  le  règne  de  Tisamèiie,  dit  Pau- 
» sanius  (6),  les  Héraclidcs  étant  revenus  dans  le  Pélopon- 
» nèse , chassèrent  de  Lacédémone  et  d’Argos  Tisainène  ; 
a et  de  la  Mcssénie  , les  descendais  de  Nestor  ; savoir , 
» Al  cm  non  , fils  de  Sillus  et  petit-fils  de  Thrasyinèdes ; 
» Pisistrate , fils  de  Pisistiatc , et  les  fils  de  Pæon....  Tisamène 
n passa  avec  ses  enfans  et  scs  troupes  dans  le  pays  qu’on 
>■  nppcllc  aujourd’hui  Achaïe  ; les  Néléides  vinrent  tous  à 
« Athènes , excepté  Pisistrate. ...  et  c’est  d’eux  que  les  mai- 
» sons  des  Pœonidet  etdes  Alcmæonides  ont  pris  leur  nom  ». 

Sur  cette  autorité,  je  ne  doute  point  que  les  Pæonides 
de  l’Attique,  et  Pæonia  leur  bourg,  n’aient  tiré  leur  nom 
de  ce  Pæon. 

Il  y avoit  à Athènes  une  statue  de  Minerve  (c)  Pæoniène. 
ASijxïf  llautnus  ityakfui.  l’ausanias,  en  parlant  d’Oropc  (//), 
ville  située  entre  l’Attique  et  le  territoire  de  Tanagrc , 
fait  mention  d’Apollon  Pæonien  et  de  Minerve  Pæoniène. 
Plutarque  dit  (e)  que  l’Orateur  Lycurgue  fut  enterré  avec 
quelques-uns  de  ses  descendais , aux  dépens  du  Publie, 
vis-à-vis  de  la  Minerve  Pæoniène,  dans  le  jardin  de  Mé- 
lanthius  le  Philosophe.  Cette  Minerve  s’appeloit  Pæoniène , 
sans  doute  parce  qu’elle  étoit  adorée  à Pæonia , de  même 
qu’on  disoit  la  Minerve  d’Assésos,  &.C.  Voyez  liv.  i , §.  xix. 
Ces  autorités  me  font  croire  qu’il  y avoit  dans  l’Attique 


(a)  Harpocrat.  voc.  rtaisuuc. 

(à)  Pansa  n.  Corinth.  sire  lib.  n,  cap.  xvnt. 
(c)  Id.  Attic.  sire  lib.  t,  cap.  n , pag.  7. 

(rf)  Id.  ibid.  cap.  xxxiv,  pag.  83  et  84. 

(a)  Plutarch.  x,  Orat.  vit.  pag.  84a,  B, 
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une  bourgade  nommée  Pæonia , et  qu’on  a eu  tort  de  changer  ■ 

cil  Hapmiof. 

( 1 46)  §.  l xii.  Amphictyons.  J’avois  imaginé  que  ce  qui 
concerne  les  Amphictyons  , étoit  un  sujet  entièrement 
épuisé  ; mais  après  avoir  lu  avec  la  plus  grande  attention 
l'Ouvrage  intitulé,  des  Anciens  Gou verne  mens  Fédératifs , 
j’ai  reconnu  que  ce  sujet  avoit  été  antérieurement  à peine 
ébauché,  que  les  Auteurs  qui  l’avoient  traité  précédem- 
ment, 8’étoieut  tous  trompés,  et  qu’ils  m’avoient  induit  eu 
erreur  avec  eux  sur  l’objet  principal  des  Amphictyons.  Je 
me  fais  un  plaisir  et  un  devoir  de  reconnoître  que  j’ai  rectilié 
mes  idées,  d’après  l’excellent  Ouvrage  que  je  viens  de  citer. 

Le  nom  d’Amphictyons  se  donnoit  à la  plus  illustre  assem- 
blée de  la  Grèce.  11  paroi  t qu’elle  n’avuit  d’autre  objet  qnc  de 
protéger  le  temple  de  Delphes  , et  de  rendre  la  justice  à la 
multitude  de  ceux  qui  accouroient  de  toutes  les  parties  do 
la  Grèce  pour  consulter  le  Dieu.  Androtiou  (a)  prétend 
dans  son  Histoire  de  l’ Attique , que  les  peuples  du  voisinage 
de  Delphes  s’assemblant  dans  cette  ville,  cette  assemblée  en 
prit  de-là  le  nom  d’Amphictyons,  et  que  dans  la  suite 
l’usage  prévalut  de  les  appeler  Amphictyons  : tn^iwtîMi 

pitt  AuÇix-ticiuç  rat);  v»«iAta»rat;,  ixxxsroi  S t £faaar  r : >Sr 
rifiint  ortfut.  Car  c’est  ainsi  qn’il  faut  lire  et  non  A'ppitrittmt. 
Afcjnsrittiç  signifie  voisins.  Mais  on  peut  voir  une  autre 
étymologie,  que  j’ai  rapportée  livre  vii,  §.  cc,  note  322, 
et  qui  me  paroît  plus  naturelle. 

On  ne  peut  regarder  cette  assemblée  comme  les  Etats- 
Généraux  de  la  Grèce.  Les  différens  peuples  de  ce  pays 
étant  perpétuellement  en  guerre  les  uns  avec  les  autres , les 
Athéniens,  entr’autres,  ayant  à soutenir  une  guerre  de 
vingt-sept  ans  contre  les  Lacédémoniens,  cette  assemblée 
n’interposa  en  aucun  temps  son  autorité  pour  la  faire  cesser. 
Jamais  on  ne  lui  adressa  des  Ambassadeurs , et  lorsque 


(a)  Pausau.  Phocio.  sire  lib.  x,  cap.  vm,  pag.  8i5. 
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Philippe  fut  déclaré  Généralissime  des  Grec»,  ce  fut  à Co- 
rinthe. « Si  l’assemblée  (a)  des  Amphictyons,  dit  le  Savant 
u et  ingénieux  de  Sainte-Croix,  eût  été  une  véritable  diète 
• « fédérative,  n’auroit- elle  pas  elle-même  fait  ce  choix? 
ii  Philippe  l’auroit  sans  doute  préféré  , puisqu'il  y étoit 
» assuré  de  la  pluralité  des  suffrages  , ayant  également  à sa 
» disposition  tous  ceux  des  peuples  de  la  Thessalie,  et  les 
» deux  qu'on  venoit  d’accorder  aux  Macédoniens  ».  Dé- 
mostbènes  rapporte , il  est  vrai , un  décret  (6)  où  le  Conseil 
des  Amphictyons  est  appelé  le  Conseil  commun  des  Grecs, 
rc  Kcit'o  ntt  J'fnf,  et  Cicéron  le  nomme  (c)  commune 

Græciœ  Conci/ium,  Mais  il  faut  entendre  ces  expressions 
de  la  Religion.  Le  temple  de  Delphes  étoit  commun  à tous 
les  Grecs.  L’objet  principal  des  Amphictyons  étoit  de  veiller 
aux  intérêts  de  ce  temple.  J’avois  adopté  dans  ma  première 
édition  le  sentiment  de  MM.  de  Valois,  Goguet,  et  antres 
Sa  vans;  mais  après  avoir  lu  l’Ouvrage  inti  tulé , des  Anciens 
Gouvernemens  Fédératifs , convaincu  de  mon  erreur,  jo 
n'ai  rien  eu  de  plus  pressé  que  de  me  rétracter. 

Cette  assemblée  se  tenoit  deux  fois  par  an,  au  printemps 
et  enautomne.il  est  mention  de  l’assemblée  du  printemps 
dam  deux  décrets  que  nous  a ( d)  conservés  Démostlièncs , 
et  de  celle-ci  et  de  celle  d’automne  dans  (e)  Strabon. 

Chaque  ville  qui  avoit  le  droit  d’amphiclyonic,envovoit 
deux  Députés  à cette  assemblée  , dont  l’un  s’appcloit  llié- 
romnémon  et  l'autre  Pylagorc.  Le  nombre  des  Pylagorea 
étoit  quelquefois  plus  considérable,  et  l'on  voit  par  la  Ha- 
rangue d’Æschines  contre  Clésiphon  ( f ) , que  les  Athéniens 
en  envoyoient  trois  au  Conseil  Amphictyonique.  Les  Hié- 


(a)  Des  Anciens  Gouvernemcns  Fédératifs,  psg.  ijCi. 

( b ) Dcmosth.  pro  Coronâ,  png.  166,  Segm.  276. 

(cl  Cicer.  de  Invent.  lib.  11,  §.  xxm. 

(il)  Demosth.  pro  Coronâ  , pag.  16S,  Scgin.  175  et  176. 
(e)  Strab.  lib.  tx  , pag.  645  , C. 

(/)  Æsch.  contri  Ctcsiph.  pag.  446,  E. 
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l oin  nouions  étoient  des  greffiers  sacrés  (a)  ci  tiktiuihi  (i> 
miXMt'cti  Ÿ tpcypxuuMTÙf  ; ils  prenoient  soin  des  sacrifices,  et 
se  cliargcoient  de  la  dépense  nécessaire  pour  cet  objet, 
comme  on  peut  l’inférer  d’un  passage  du  Scholiaste  (&) 
d’ A ristophunes , tou  t al  téré  qu’i  l est.  Les  Pylagorcs  n’a  voient 
point , à ce  que  je  pense , de  fonctions  particulières  ; mais 
ils  décidoient,  de  concert  avec  les  Hiéromnémons,  de  tout 
ce  qui  conccrnoit  le  bien  commun,  et  de  tout  ce  qui  pouvoit 
en  assurer  la  tranquillité.  Eux  seuls  portoient  la  parole 
tontes  les  fois  qu’il  s'agissoit  de  haranguer,  et  peut-être 
est-ce  par  cette  raison  qu’IIésychius  les  appelle  les  Prési- 
de ns  (c)  de  l’assemblée,  quoique  les  Hiéromnémons  fussent 
véritablement  au-dessus  d’eux.  C’étoient  en  effet  ceux-ci 
qui  rccueilloient  les  voix,  et  qui  prononçoient  ensuite, 
comme  nous  l’apprenons  de  Démosthènes.  Æschines  (d) , 
dit -il,  persuade  aux  Hiéromnémons  d’ordonner  par  un 
décret  la  visite  du  pays  que  cultivoient  les  Amphissécns, 
comme  leur  appartenant,  à ce  qu’ils  disoient.  L’on  voit 
aussi,  par  un  passage  d’Æschines,  que  Cottyphus,  qui  étoit 
Hiéromnémon , comme  le  dit  Ulpien  (e)  dans  ses  remarques 
sur  la  Harangue  de  Démosthènes  pour  la  couronne , convo- 
quoit  (f)  l’assemblée  des  Ainpbictyons,  et  recucilloit  les 
suffrages.  Or,  cette  fonction  étoit  attachée  à la  personne 
du  Président. 

L’IIiéromnémon  se  tiroit  au  sort  , xàtipurcç , mais  les 
Pylagorcs  étoient  élus  ( g ) à la  pluralité  des  suffrages,  ce 
qui  se  faisoit  en  levant  la  main. 

Quoiqu’il  y eût  des  villes  qui  envoyassent  plusieurs 


(a)  Hesych.  voc.  'I«foju«»/uom. 

(4)  Ad  Nnb.  vers.  6i3. 

(r)  Hesycli.  voc.  rn/sayopoi. 

(d)  Demosth.  pro  Corons,  pag.  i65,  Segm.  268. 

(e)  Accession,  ad  Ulpiani  Comment,  pag.  1171 , col.  1. 

(f)  Æschin.  contré  Ctesiph.  pag.  447  , D. 

{g)  Demosth.  pro  Coronâ  , psg.  rt>4  , Segm.  267. 


Fylagores, 
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Pylagores , elles  n’avoient  cependant  que  deus  suffrage- . 
M.  de  Valois  (a)  me  paroit  se  tourmenter  un  peu  trop  pour 
éclaircir  ce  point  qui  lui  semble  très -obscur,  et  qui  me 
paroit  très-simple.  L’Hiéromnémon  avoit  un  suffrage  , et 
les  Pylagores  un  autre  Ceux-ci  offraient  un  (b)  sacrifice  à 
Cérès,  à leur  arrivée  aux  Thermopyles.  M.  de  Valois  (c)  y 
joint  aussi  l'Hiéromnémon  ; mais  Strabon  ne  parle  que  des 
Pylagores. 

A l’égard  du  serment  qne  prêtoient  les  Amphictyons  à 
leur  réception,  je  n’en  ai  aucune  sorte  de  connoissancc , et 
je  doute  fort  qu’ils  en  fissent  un.  Celui  que  rapporte  fort 
au  long  M.  de  Valois  ( d ),  d’après  Æschines , ne  regardoit 
point  les  nouveaux  Amphictyons , et  n’étoit  pas  conçu  en 
termes  aussi  généraux  que  le  suppose  ce  Savant , qui  a fait 
un  des  principaux  ornemens  de  la  France.  Les  Cirrhéens 
et  les  Acragallides  (e)  pilloient  le  temple  de  Delphes,  et 
commettoient  diverses  violences  envers  les  Amphictyons. 
Le  Dieu,  qui  n’étoit  point  endurant,  ordonna  qu’on  leur 
ferait  la  guerre  nuit  et  jour,  et  qu’après  qu’on  les  aurait 
Téduits  en  servitude , et  qu’on  aurait  dévasté  leur  pays,  on  lo 
consacrerait  à Apollon  Pythien , à Diane , à Latone  et  à 
Minerve  ; que  les  Amphictyons  ne  pourraient  cultiver  ce 
pays,  et  qu’ils  ne  souffriraient  jamais  que  d’autres  le  culti- 
vassent. Les  Amphictyons  exécutèrent  l’ordre  du  Dieu , et 
firent  ensuite  serment  de  ne  jamais  cultiver  le  territoire 
de  Cirrha,  de  ne  jamais  souffrir  que  d’autres  le  cultivassent , 
et  de  défendre  le  Dieu  de  toutes  leurs  forces.  Non  contens 
de  ce  serment,  ils  y joignirent  des  imprécations  terribles; 


(a)  Mémoires  de  l’Académie  des  Inscriptions  , tom.  ni,  Mém. 
pag.  su. 

(b)  Strab.  lib.  ix,  pag.  643,  C. 

(c}  Mémoires  de  l’Académie  des  Inscriptions,  tom.  m,  Mém. 
pag.  ai4. 

(d) Id.  ibid.  pag.  202  , ao3,  &c. 

(e)  Æschin.  contra  Ctesipb.  pag.  444,  S ; pag  «45. 
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mais  ce  serment  et  ces  imprécations  ne  regardoient  qtie  la 
première  guerre  au  sujet  de  Cirrha  , qui  se  fit  du  temps  de 
Solon  , comme  on  peut  le  voir  dans  Æschincs  contre  Ctési- 
phon , pag.  445  , B.  Mais  voici  le  passage  du  même  Auteur, 
dont  s’appuie  M.  de  Valois  : « En  même  temps  je  racontai 
» la  fondation  du  temple  , à commencer  dès  son  origine  , la 
» première  assemblée  tenue  par  les  Amphictyons , et  je  lus 
» les  serin  ms  dont  s’étoient  liés  les  Anciens , &c.  À “fi*  (a) 
» Jl  il  éii£ijA0«»  tjj»  ktiVi*  Tti  il  pi,  x«î  t»»  irfunit  ruttitr 

• M . t \ \ (/  . n • / • 

» ynouttr,  9 Têtt  A p.fptxTvtion , k«i  rovç  aura  > ait  y»*»?,  if 

))  otç  tfoptto*  r/f  raiç  ctp%*ioiç , Scc.  ».  Mot  à mot)  je  lus  les 
sermens  d'eux  ; mais  comme  cela  est  la  suite  de  la  première 
assemblée  des  Amphictyons , il  est  clair  que  ces  sermens 
sont  veux  de  cette  première  assemblée;  sans  cela,  à quoi 
bon  parler  de  cetle  première  assemblée?  Il  me  paroîl  qu’Æs- 
ebines  n’en  fai  t mention  que  pour  avoir  occasion  de  s’étendre 
sur  les  sermens  et  les  imprécations  qu’elle  fit.  D'ailleurs , 
si  les  Amphictyons  avoient  été  obligés,  comme  le  prétend 
M.  de  Valois , de  faire  un  serment  à leur  réception , Æscliinea 
an  roi  t dit  : je  lus  les  sermens  que  nous  avons  prêtés,  ou  que 
chacun  de  nous  a prêtés  ; car  il  étoit  du  nombre  des  Am- 
phictyons. Quoi  qu’il  en  soit , je  ne  doute  point  que  ces 
sermens  n’obligeassent  aussi  leurs  successeurs , quoiqu’ils 
ne  les  rcircmvellassent  pas. 

(147)  5-  lxii.  A Deiphet.  « Ce  temple  de  Delphes 
» n’étoit  (b)  dans  son  origine  qu’une  chapelle  faite  avec  de» 
n branches  du  laurier  qui  croît. auprès  du  Tempe  : un  cer- 
» tain  Ptéras  de  Delphes  le  bâtit  ensuite  d’une  manière 
» sans  doute  plus  solide.  On  le  construisit  après  en  airain  ; 

« mais  (c)  il  fut  englouti , ou  fbndu  par  le  feu.  11  fut  bâti 
» pour  la  quatrième  fois  en  pierres , par  Tropbonius  et 
» Agamèdcs.  Ce  temple  fut  brûlé  la  première  année  de  la 

(a)  Æschin.  de  fais»  Legatione  , pag.  4oi , B. 

(i)  Pausnn.  Phocic.  «ire  lib.  x , cap.  v , pag.  810. 

(c)  Id.  ibid.  pag.  811. 
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» cinquante-huitièmcOIympiade, soasl’Archontatd’Erxi- 
« clides  ».  Les  Ampliictyons  (a)  firent  marché  à 3oo  1a- 
lens  (b)  pour  le  rebâtir,  et  taxèrent  les  Delpbiens  au  qnart 
de  cette  somme.  Spintharos  (c)  de  Corinthe  en  fut  l’archi- 
tecte. Les  Delphiens  étant  allés  faire  une  qnète  de  ville  en 
ville,  Ainasis,  Roi  d’Egypte,  leur  donna  (d)  mille  taleus 
d’alun.  Il  y eut  sans  doute  quelque  obstacle  qui  empêcha 
de  bâtir  tout  de  suite  ce  temple,  puisqu’environ  trente-six 
ans  après , les  Ampliictyons  firent  un  nouveau  marché  avec 
les  Alcmæonides.  Ceux  de  cette  maison  ne  furent  en  effet 
chassés  d’Athènes  qu’après  le  meartre  d’Hipparque , qu’Eu- 
sèbe  place  la  première  année  de  la  soixante -cinquième 
Olympiade  ; le  P.  Petau , la  quatrième  année  de  la  soixante- 
sixième,  et  nous,  la  troisième  année  de  la  même  Olympiade. 
Dodwell  (e)  place  l’embrasement  de  ce  temple  la  seconde 
année  de  la  soixante-troisième  Olympiade , parce  qu’Hip- 
pias  et  Hipparque  succédèrent  à Pisistrate , et  qu’on  leur 
attribue  ( f ) cet  incendie.  Mais,  i°.  le  témoignage  de  Pau- 
sanias,  que  j’ai  rapporté  au  commencement  de  cette  note, 
suffit  pour  détruire  le  sentiment  de  ce  Savant.  a“.  Si  les 
Pisistratides  eussent  été  véritablement  coupables  de  cet 
incendie,  ne  pourroient-ils  point  l’avoir  fait  faire  du  vivant 
de  leur  père  ? 

(i48)  §.  lxii.  Ve  pierre  de  Porus.  M.  de  Valois  (g) , 
qui  ne  se  rappeloit  pas  sans  doute  ce  que  c’étoit  que  le 
Porus,  dit  que  les  Alcmæonides  firent  faire  la  façade  du 
temple  de  marbre  de  Paros,  quoiqu’elle  ne  dût  être  que 

(a)  Herodot.  lib.  n,  ÿ.  cx.xxx. 

(b)  1,620,000  liv. 

(c)  Pausan.  Phocic.  sive  lib.  x,  cap.  ▼,  sub  finem. 

(d)  6i,452  liv.  quatre  onces  , cinq  gras,  vingt-quatre  grains, 
poids  âe  Paris. 

(e)  Ann.  Thucydid.  pag.  a3 , ad  calcem  Thucydidis  Dukeri. 

(/)  Voyex  liv.  11 , §.  clxxx  , note  6&j. 

[g)  Mémoires  de  l’Académie  des  Inscriptions , tom.  tu , Hist. 
pag.  74. 
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de  pierres.  Le  Forus  (a)  ressemble  et  par  la  couleur  et  par 
la  densité  au  marbre  de  Paros,  mais  il  a la  légèreté  du  To- 
plius.  Pline  se  contente  de  traduire  Théophraste.  Paria  (6), 
dit-il , similis  candnre  et  durit ie , minus  tanien  ponderosus , 
qui  Porus  vocatur. 

Ce  marbre,  que  nous  ne  connoissons  plus  aujourd’hui, 
se  tiroit  de  l’Elide  ; Pausanias  nous  l’apprend  , lorsqu’il  dit 
que  le  temple  de  Jupiter  Olympien  (c)  étoit  bâti  de  Porus, 
marbre  du  pays.  Dans  le  bois  sacré  il  y avoit  une  enceinte 
fermée  (</)  par  une  balustrade  de  pareille  pierre.  On  trouve 
aussi  dans  les  Auteurs  quelques  statues  de  ce  marbre,  et 
entr’aulrcs  un  Silène  (e) , vis-à-vis  duquel  Andocides  plaça 
le  trépied  qu’il  gagna  au  combat  du  Dithyrambe.  Il  faut 
bien  se  garder  de  confondre , comme  ont  fait  les  interprètes 
de  Julius  Pollux  (/),  ce  marbre  avec  le  Tophus , qu’on 
iippeloil  Porus , et  qui  est  une  pierre  raboteuse , approchante 
d u Pûmes , aisée  à se  casser  et  à se  réduire  en  poudre. 

11  y a en  Bourgogne  une  pierre  qui  prend  le  poli  du 
marbre,  mais  qui  n’en  approche  ni  pour  la  couleur,  ni  pour 
la  dureté. 

(l4q)  §■  lxii.  De  marbre  de  Paros.  Ce  marbre  étoit 
extrêmement  estimé  ; Phidias , Praxitèlcs  , les  plus  habiles 
sculpteurs  en  un  mot , s’en  sont  servis  dans  leurs  plus  beaux 
ouvrages.  On  le  tiroit  des  carrières  à la  lueur  des  lampes, 
ce  qui  lui  avoit  fait  donner  le  nom  de  Lychnites.  Quem  (g) 
lapidem  (Parium)  ccepére  Lychniten  appellare , quoniam 
ad  lucernas  in  cunicu/is  cœderetur , ut  auctor  est  Varro. 

(a)  Theophrast.  de  Lapid.  pag.  a54,  verso,  lin.  antepenult. 

(5)  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  xxxvi,  cap.  xvn  , tom.  n , pag.  747, 
lin.  a6.  ' 

( c ) Pausan.  lib.  v,  sive  Eliac.  prior.  cap.  x,  pag.  398. 

(d)  Id.  lib.  vi,  »ivo  Eliac.  poat.  cap.  nx , pag.  497. 

(e)  Plutarch.  Vit.  x , Oratorum , pag.  835 , B.  AVrmpvc  t«  ntfii» 
ïtihiu,  C'est  ainsi  qu'il  faut  lire,  et  non  point  Isfcir». 

(f)  Polluci»  Onomast.  lib.  vu  , Segm.  ia3,  pag.  776. 

( g ) Plin.  liist.  Nat.  lib.  xxxvi,  cap.  v , tom.  u,  pag-  7i5,  lin.  1. 
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Les  Auteurs  Grecs  l’appellent  souvent  Lychnias,  Lychneus, 
entr  autres  Platon,  Poète  comique,  dans  sa  (a)  Pièce  in- 
titulée, les  Sophistes  ; Callixène  (4)  de  Rhodes,  au  liv.  i 
de  l’Histoire  d’Alexandrie , et  Saint  Clément  d’Alexan- 
drie (c).  Hygin,  affranchi  d’Auguste,  l'appelle  de  même 
lapis  (d)  Lychnicut.  Le  Scholiaste  (e)  de  Piudare  nous 
apprend  que  ce  marbre  s’appeloit  aussi  Lygdinus.  De-là  on 
entend  cette  expression  d’Anacréon,  xif)  AoyJV,» 
autour  de  son  cou  d’albâtre , comme  nous  dirions.  Philostrate 
s’exprime  aussi  clairement  que  le  Scholiaste  de  Pindare  : 
Zi«»r«r  (/),  dit-il,  Auylltsi  S ts>  n« fiat  xiitr,  polissant 
la  pierre  de  Lygdinus  ou  de  Paros.  On  trouve  dans  Hcsy- 
chius , Au'yé»r  Xittr , • , la  pierre  de  Lvgdus  est  la 

Pariène.  Enfin  Saumaise  a le  premier  (g)  corrigé  dans 
Pline  Lygdinos  in  Paro  repertos  : on  lisoit  auparavant  in 
Tauro.  Cette  correction  est  appuyée  par  (h)  Isidore , qui 
le  plus  souvent  ne  fait  que  copier  Pline.  Cette  faute  des 
copistes  a induit  en  erreur  celui  qui  a commenté  Martial 
pour  le  Dauphin.  Il  dit  dans  une  note  sur  ce  vers  : 

Candida  (/)  non  tacitâ  respondet  imagine  Lygdos. 

que  ce  marbre  se  trouvoit  dans  le  mont  Taurus.  On  tiroit 
aussi  du  Lygdus  de  l’Arabie , comme  on  le  voit  dans  le 
Périple  de  la  mer  Erythrée  par  Arrian,  page  i4.  Peut-être 
lui  avoit-on  donné  ce  nom  à cause  de  sa  ressemblance  avec 
le  vrai  Lygdus  de  Paros. 


(a)  Pollucis  Onomast.  lib.  vu,  Srgra.  100  , tom.  u,  pag.  7G0. 
(i)  Atheu.  Deipnosoph.  lib.  v,  cap.  vin,  pag.  2o5,  F. 

(c}  Clemen.  Alexandr.  Cohartat.  ad  (tentes , pag.  4i  , lin.  18. 
(<t)  Hvgin.  Fab.  i>3,  pag.  34a. 

(e)  Ad  Pindari  Nem.  Od.  iv,  vers.  i3i , pag.  357,  col.  a,  lin.  4. 
(/)  Philostr.  Froœm.  Icon. 

(g)  Excrcitat.  Plin.  ad  Solini  Polyhist.  pag.  3q4 , col.  2 , D. 

(4)  Isid.  Orig.  lib.  xvi , cap.  v. 

(s)  Martial.  Epigr.  lib.  vi,  Epigr.  i3,  vers»  3. 
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Pline  assure  (a)  qu'on  a trouvé  depuis  du  marbre  pins 
blanc  que  celui  de  Paros , et  entr’antres  , dans  les  carrières 
de  Lu na  en  Etrurie.  Ce  fait  est  vrai , et  M.  de  Tournefort  (b) 
no  balance  point  à donner  la  préférence  aux  marbres 
d:Italie  sur  ceux  de  Grèce.  Il  paroît  cependant  par  tous 
les  Ouvrages  des  Anciens,  et  par  Pline  lui-même,  qu’on 
a toujours  préféré  pour  les  statues , les  derniers  aux  pre- 
miers, et  parmi  ceux-là  le  marbre  de  Paros.  La  raison  en 
est  sensible  ; le  marbre  de  Luna , aujourd’hui  Carrare , étant 
trop  éclatant,  occasionne  des  reflets  de  lumière  désagréables 
à la  vue. 

( i5o)  §.  lxiii.  Mille  hommes  de  cavalerie.  La  cavalerie 
Thrssaliène  (c)  étoit  très-renommée.  Les  chevaux  Thessa- 
liens  l’étoient  pareillement  ; témoins  ces  vers  de  Théocrite  : 

*H  K*jr»  (rf)  xvicefimt , H mppixri  ©i»v«>ièf  (Vjrsr 
Kttt  ftioxftt  ET  Ai  ta»  Auittikiputi  Ktrpttt. 

<i  De  même  que  le  cyprès  fait  l’ornement  des  jardins , 
« et  les  chevaux  Thessaliens  celui  des  chars , de  même  la 
» belle  Hélène  fait  celui  de  Lacédémone  ». 

Témoin  encore  l’oracle  rendu  suivant  quelques-uns  aux 
Mégariens , et  suivant  d’autres , à ceux  d’Æges  en  Achaïo , 
que  (e)  Suidas  nous  a conservé , ainsi  que  le  (f)  Scholiaste 
de  Théocrite,  et  (g)  Taetiès,  et  qui  commence  par  ce  vers 
dans  Suidas  : 

"'i ssii  ©lencAncèr,  Atuciteipttnnt  ri  yateîttt. 

« La  cavalerie  Thessaliène  et  les  femmes  de  Lacédc- 
j>  inone  ». 


(a)  Plin.  HUt.  Nat.  lib.  xxxvi , cap.  v , tom.  11 , psg.  11S,  lia.  5. 

( b)  Relation  d’nn  Voyage  au  Levant,  Lett.  v,  pag.  xox. 

(c)  Herodot.  lib.  vn , §.  cxcvi. 

(d)  Theocrit.  Idyll.  xvm  , ver».  3o. 

(e)  Voc.  ’T  f£uc,  • vol.  m,  psg.  5ac>. 

(f)  Scholiast.  Theocrit.  ad  Idyll.  xiv,  vers.  48, 

(g)  Treize»  Chil.  ix,  cap.  ccxci. 
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( 1 5 1 ) §.  LXIll.  Qui  étoit  Coniéen.  K«i<*7of,  Coniœua  peut 
venir  de  Coniœo  u Conion , de  même  que  d 'Atlienœ  on  a fait 
Je  11e  connois  point  en  Thessajie  de  ville  de  ce 
nom.  Mais  il  y en  avoit  une  en  Plirygie  que  Pline  ap- 
pelle (a)  Conium.  Il  en  est  fait  aussi  mention  parmi  les  villes 
de  la  Plirygie  Pacatiane , dans  le  Synecdetnu.i  de  ( b ) Hié- 
roclèa.  Mais  quel  rapport  y a-t-il  entre  cette  ville  et  la 
Thessalic  ? 

Le  mont  Bermion  ou  Bermius  étoit  en  Macédoine,  suivant 
Hérodote  (c)  et  Strabon  (d) , et  suivant  Pline  , en  Tlies- 
salie  (e).  Les  environs  de  cette  montagne  étoient  habités 
par  les  Briges  ou  Brigiens.  Midas,  leur  Roi,  leur  ayant 
persuadé  de  le  suivre,  il  sortit  de  l’Europe  , passa  l’Helles- 
pont,  et  s’établit  au-dessus  de  la  Mysie,  dans  un  pays  où 
ses  sujets,  par  un  léger  changement  de  nom , furent  appelés 
Phrygiens , comme  nous  l’apprend  Conon  (f)  Narrat.  1. 

Ces  Briges  ou  Brigiens  se  répandirent  aussi  de  la  Phrygie 
en  Bithynie,  à laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  (g)  Thes- 
salis.  Il  y avoit  donc  de  la  parenté,  et  peut-être  une  corres- 
pondance ouverte  entre  les  Thessaliens  et  quelques  peuples 
de  l’Asie  Mineure,  comme  les  Phrygiens  et  autres  : de  sorte 
que  les  Thessaliens  pouvoient  avoir  pour  Roi  un  Prince  né 
en  Phrygie , dans  la  ville  de  Conium  , ou  du  moins , qui 
lût  originaire  de  Phrygie  et  de  Conium. 

Je  m’en  tiens  à cette  conjecture,  jusqu’à  ce  qu’on  trouve 
quelque  chose  de  plus  plausible. 

(i5a)  §.  i.xi v.  Fut  bientôt  misevn  déroule.  Cléomèncs 
embarrassa  la  plaine  par  les  arbres  qu’il  fit  abattre , et  la 


(а)  Plin,_Hist.  Nat.  lib.  v,  cap.  xxxn^tom.  1,  pag.  290,  lin.  1. 

(б)  Hieroclis  Synecdemos,  pag.  666. 

(c)  Herodot.  lib.  vin  , §.  cxxxvm. 

( d ) Strabonis  Excerpta  ex  lib.  vu,  pag.  5io. 

(e)  Plin.  lib.  iv , cap.  vm , tom.  1 , pag.  199 , lin.  11. 

( f)  Conon  in  Phot.  Cod.  clxxxvi  , pag.  4a3. 

(g)  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  v , cap,  xxxu,  tou.  1 , pag.  289,  lin.  6. 
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rendit  impraticable  à la  cavalerie,  fa)  Cleomenes  Lacedœ- 
monius  aclversùs  Hippiam  Atheniensem , qui  equitatu 
prcevalebat , planitiem , in  quâ  dimicaturus  erat , arbo- 
ribus  prostralis  impedivit , et  inviam  equiti  fecit. 

Aristophane*  fait  allusion  à cette  victoire  des  Lacédé- 
moniens , lorsqu’il  fait  dire  à Lysistrate  (6) , le  principal 
personnage  de  la  pièce  qui  porte  ce  nom  : « Croyez-vous , 
» Athéniens , que  je  puisse  vous  absoudre  ? Avez-vous  donc 
» oublié  que  lorsque  vous  portiez  un  habit  d’esclave,  les 
» Lacédémoniens  prirent  les  armes  en  votre  faveur,  tuèrent 
>>  un  grand  nombre  de  Thessaliens,  et  des  amis  et  des  alliés 
» d’Hippias  ; qu’ils  vinrent  seuls  alors  à votre  secours,  qu’ils 
» vous  remirent  en  liberté,  et  qu’ils  vous  revêtirent  de  nou- 
» veau  de  l’habit  d'homme  libre  » ? 

(153)  §.  lxiv.  Se  retira  sur  le  champ.  Il  y a dans  le 
texte  : üiraXXxmtTe , ûs  ïw,  ce  que  le  traducteur  latin  a 
rendu  ut  erant  rediere.  D falloit  traduire,  s tatim,  continua 
rediere.  C’est  ce  qu’a  très-bien  vu  le  savant  (c)  M.  Burgcss, 
qui  apporte  pour  le  prouver  deux  exemples  , l’un  tiré  du 
Roman  d’Achilles  Tatius  , et  l’autre  de  l’Antigone  do 
Sophocles. 

(154)  J.  i-xiv.  La  citadelle  bâtie  par  les  Pclasges.  On 
a déjà  vu  signifier  une  forteresse.  Les  Pélasges-Tyr- 
rhéniens , chassés  de  la  Tyrrhénie , se  réfugièrent  dans 
l’Attique  61  ans  après  la  prise  de  Troie.  Ils  construi- 
sirent [d)  le  mur  qui  environnoit  la  citadelle,  et  qui  fut 
appelé  par  cette  raison  le  mur  Pélasgique.  Sept  cent  cin- 
quante-cinq ans  après  la  construction  de  ce  mur,  on  bâtit 
les  Propylées  ou  vestibules  de  la  citadelle,  la  ni*  année  de 
la  lxxxv*  Olynipiadu,  437  ans  avant  l’ère  vulgaire.  Mné- 


(<A  Frontini  Stratcgemat.  lib.  11 , cap.  11 , J.  ix. 

(b)  Aristophan.  Lysistrat.  ver».  n4g  et  seq. 

(r)  In  Appendice  ad  Rie.  Dawes  Miacellaoea  Critica  , pag.  555. 
(il)  Herodot.  lib.  vi , §.  cx>,x»u. 
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aiclès  en  fut  l’architecte,  comme  le  dit  Philochorus  dans 
«on  quatrième  Livre.  Héliodore  (a)  assure,  dans  son  pre- 
mier Livre  concernant  la  citadelle  d’Athènes , qu’ils  furent 
commencés  sous  l’ Archoutat  d'Euthyménës , et  qu’ils  furent 
achevés  cinq  ans  après.  Ils  coûtèrent  2,01a  talens,  c’est- 
à-dire,  io,864,8oo  liv.  de  notre  monnoie.  Voyez  Harpo- 
cration  au  mot  Hfcrv^muc  mûrit , et  le  Voyage  d’Auacharsis, 
tom.  1 , pag.  4o5  de  l’édition  in- 4°. 

( 1 55)  §.  lxiv.  Les  enfans  des  Pisistratides  furent  pris. 
Andocidcs  parle  d’une  victoire  gagnée  à Pallénium , contre 
les  Pè.istratides , qui  rendit  absolument  la  liberté  aux  Athé- 
niens. Hérodote  n’en  fait  aucune  mention , et  je  ne  sache 
pas  qu'il  en  soit  question  en  aucun  autre  Auteur.  J aurais 
soupçonné  Andocides  d’avoir  voulu  indiquer  la  prise  des 
enfans  des  Pisistratides,  si  en  effet  ces  enfans  eussent  été 
escortés  d’un  corps  de  troupes  considérable.  Mais  coi-. me 
on  cherchoit  à les  faire  sortir  secrètement  de  l’Attique,  il 
y a grande  apparence  qu’ils  avoient  peu  de  monde  avec 
eux.  Quoi  qu’il  en  soit,  voici  ce  qu’on  lit  dans  Andocides: 

« Tandis  ( b ) que  les  Tyrans  étoieut  les  maîtres  de  la  ville, 

» et  que  l’Etat  étoit  affligé  de  grands  maux,  le  peuple  prit 
>1  la  fujte.  Nos  ancêtres  livrèrent  bataille  aux  Tyrans , et 
» remportèrent  la  victoire  à Pallénium  , sens  la  conduite 
» de  Léogoras  mon  bisaïeul , et  celle  de  Chabrias  (r),  qui 
» avoit  épousé  sa  fille  , qui  fut  mère  de  mon  aïeul.  De  re- 
» tour  dans  leur  patrie,  ils  firent  mourir  quelques-uns  de 
» ceux  qui  avoient  pris  le  parti  des  Tyrans , en  exilèrent  , 
» quelques  autres , et  déclarèrent  incapables  de  posséder 
» les  charges  de  la  République,  ceux  à qui  ils  permirent 
» de  rester  dans  la  ville  ». 

(a)  Héliodore  d’Athènes  avait  fait  une  description  de  la  cita- 
delle d’Athènes  et  des  curiosités  qu’elle  reufermoit,  en  quinze 
livres.  Voyez  ci-dessous,  note  ao4. 

(b)  Andocid.  de  Mysteriis , pag,  i4,  lin.  21 , 8(c. 

(c)  C'est  la  leçon  marginale. 
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(i5fi)  §.  i.xiv.  Après  avoir  gouverné  trente-six  ans.  L* 
Tyrannie  de  Pisistrate  commença  sous  l’Archontat  de 
Comias,  l’an  297  de  Père  Attique,  selon  les  marbres  (a) 
d’Oxford.  Son  règne  fut  de  trente-trois  ans,  selon  Ajis- 
tote  (ft)  ; mais  il  faut  réduire  ces  trente-trois  ans  à dix-sept, 
parce  qu’il  fut  chassé  deux  fois.  Ses  enfans  régnèrent  dix- 
huit  ans,  cela  fait  en  tout  trente-cinq  ans.  Hérodote  eu 
compte  trente-six , parce  que  cette  trente-sixième  année 
ét/rit  sans  doute  commencée.  Voyez  la  Dissertation  de  M.  le 
Président  Bouhier  (c) , le  Père  Corsini  (</),  et  sur-tout  mon 
Essai  de  Chronologie,  chapitre  xx.  / 

('^7)  §■  lxv.  De  la  famille  de  Nèlie.  Voici  sa  Généa- 
logie : 

DEUCALION. 

HBLLEN. 

I 

ÆOLUS. 

I . 

SALMONEE. 


TVRO  eut  deNeptune  : 
NE  LEE. 

NESTOR. 


ANTII.OCUUS.  PÉR1CLYMÉNUS.  PISISTRATE. 

I I I 

PÆON.  FENTHILUS.  PISISTRATE. 

I 

BOR  US. 


ANDROTOMPÜS. 

MÉLANTH0S. 

Mclanthus , les  fils  de  Pæon  et  Pisistrate  (e)  ayant  etc 

( a Marmora  Oxon.  Epoch.  4i , psg.  27. 

(6)  Aristot.  de  Republicâ , lib.  v , cap.  xu  , pag.  4 1 1 , C. 

(c)  P.echerches  et  Dissertations  sur  Hérodote,  pag.  lii , &c. 

(d)  Fasti  Attîci , tons.  111 , pag.  gfi. 

(e)  Vausan.  Coriuth.  sire  lib.  n , cap.  xvui,  pag.  i5i. 
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chassas  de  la  Messérye  par  les  Héraclides , se  réfugièrent  à 
Athènes,  et  Mélanthus,  père  de  Codrus,  en  devint  Roi. 
J’ai  parlé  des  ancêtres  de  Codrus , liv.  i , §.  cxlvii  , note  36a. 
Voyez  aussi  sur  ce  Prince,  plus  bas,  §.  lxxvi  , note  199; 
et  liv.  ix , §.  xcvi , note  i4a. 

Pisistrate  remontoit  par  conséquent  à Nélée  père  de 
Nestor  , par  Pisistrate  fils  de  Nestor.  A lcm *01» , qui  chassa 
le  Tyran  Pisistrate,  remontoit  aussi  à Nélée  par  Péricly- 
inénus,  fils  de  Nestor.  Ils  étoient  donc  de  la  même  maison, 
quoique  de  deux  branches  différentes.  V oyez  sur  la  Généa- 
logie d’Alcmæon,  liv.  vi,  §.  exxv,  note  210. 

(i58)  §.  Lxvi.  A Jupiter  Carien.  Les  Cariens  ctoient 
extrêmement  méprisés,  et  on  les  regardoit  comme  de  vils 
esclaves , parce  qu’ils  avoient  les  premiers  donné  des  troupes 
pour  de  l’argent.  Aussi  les  exposoit-on  dans  les  occasions 
les  plus  périlleuses.  De-là  étoit  venu  le  proverbe  rapporté 
par  Pausanias  (a),  dans  son  Lexique,  i»  K«fi  ri»  zitJvitt, 
pour  signifier  qu’on  vouloit  faire  une  épreuve  périlleuse , 
en  se  servant  d’un  homme  vil.  Ces  peuples  ( b ) avoient  ut* 
temple  qui  leur  étoit  commun  avec  les  Lydiens  et  les  My* 
siens,  qui  étoient  leurs  frères-,  on  l’appeloit  le  temple  de 
Jupiter  Carien.  Ceux  qui  sacrifioient  à Jupiter  Carien,  sc 
reconnoissoient  pour  être  originaires  de  Carie.  Ainsi , en 
disant  qu’Isagoras  offroit  des  sacrifices  à Jupiter  Carien, 
c’étoit  le  faire  passer  pour  être  d’une  famille  Cariène  et 
esclave. 

Plutarque  n’a  pas  manqué  de  relever  ce  trait  mordant. 
« Selon  son  usage  (r) , dit-il , Hérodote  mêle  pour  se  faire 
)i  croire,  quelques  louanges  à des  reproches  ». 

Il  paroît  que  c’étoit  un  bruit  public.  On  ne  peut  donc 
faire  un  crime  à notre  Historien  de  l’avoir  rapporté.  Voyez 


(a)  Eustath.  Comment,  in  Iliad.  lih.  11,  pag.  368,  lin.  6,  à fine. 
(/>)  Strab.  lib.  xiv,  pag.  974  , A.  Herodot.  lib.  1,  §.  ctxxi. 

(cl  Plutarch.  de  Herodoti  taalignitate , pag.  860 , D. 
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le  Traité  de  la  Malignité  d’Hérodoto,  tom.  vi , §.  xxvii, 
note  5g. 

(l5g)  5-  i.xvi.  Il  partagea  les  quatre  Tribus  en  dix.  Le 
nom  des  quatre  anciennes  Tribus  a varié  en  différens  temps. 
Sous  (a)  Cécrops , <jn  leur  donnoi  t le  nom  de  Cccropis , d’A  u- 
tochtlion , d’Actasa  et  de  Paralia.  Sous  Cranaiis , elles  furent 
appelées  Cran&ïs , Atthis , Mésogée  et  Diacris.  Sous  Erich- 
tlionius,  elles  prirent  le  nom  de  Dias,  d’Atbénaïs,  de  Posi- 
donias  et  dTléphæstias  ; enfin,  sous  Erechtkée , elles  s’ap- 
pelèrent les  Géléontes , les  Ægicores , les  Ergadéis  et  les 
Hoplètes,  du  nom  des  fils  (b)  d’ion.  Julius  (c)  Pollux  et 
Etienne  de  Byzance  sont  aussi  de  ce  sentiment.  On  sait  en- 
core, par  le  témoignage  d’Apollodore,  qu’un  des  fils  d’ion 
s'appeloit  (rf)  Hoplès , et  qu’lioplcs  maria  sa  fille  Méta  à 
Egée.  Strabon  (e)  et  Plutarque  (f)  ont  cependant  avancé 
qu’Ion  avoit  partagé  les  Athéniens  en  Tribus,  suivant  leurs 
différentes  occupations,  et  que  les  noms  qu’il  leur  avoit 
donnés  étoient  tirés  de  ces  diverses  occupations.  Il  est  cer- 
tain  (g)  que  le  partage  en  quatre  Tribus  est  antérieur  à la 
naissance  des  fils  d’ion -,  mais  ce  Prince  voulant  illustrer  ses 
eufans,  leur  donna  les  noms  de  ces  Tribus.  Les  Auteurs 
ne  s’accordent  pas  sur  la  signification  du  nom  de  ces  Tribus. 
Je  parlerai  des  Géléontes,  note  161.  Les  Ægicores  s’occu- 
poient  du  soin  des  troupeaux,  selon  ( h ) Plutarque;  mais 
suivant  (i)  Strabon,  c'étoient  les  Prêtres.  Je  penche  d’au- 
tant plus  volontiers  du  cdté  de  ce  Géographe,  qu’Euri- 

(a  Polîucis  Onomast.  tib.  vm,  cap.  ix  , Segm.  109  , 1 10. 

(b)  Herodot.  lib.  v,  §.  lxvi  , Euripid.  iu  loue  vers.  1576,  Sic. 

(c)  Jolii  Pollucis  Ouomaslic.  lib.  vin  , cap.  îx  , Segm.  109, 
pag.  g3t  ; Stephan.  Byzant.  voc.  Aiyixéfiac. 

(il)  Apollodor.  lib.  ni , cap.  xiv,  §.  vi , pag.  î34i 

(e)  Strab.  lib.  vm , pag.  b&S , A , B. 

( f ) Plutarch.  in  Solonc  , pag.  91 , C. 

( g ) Voyez  plus  bas  , note  lyH. 

(b)  Plutarch.  in  Soloue  , pag.  91  , C. 

(1)  Stiabo,  loco  laudato.  ' 
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pidcs  (rt)  fait  dire  à Minerve  que  les  Ægicores  prendront 
leur  nom  de  son  Egide;  ce  qui  me  paraît  avoir  plus  de 
rapport  à la  religion  qu’au  soin  des  troupeaux.  D’ailleurs , 
on  sait  qu'Ion  (6)  changea  les  mœurs  agrestes  des  Athé- 
niens, et  porta  ce  peuple  aux  cérémonies  religieuses,  de 
même  que  Nama  le  fit  dans  la  suite  à l’égard  des  Romains. 
Les  Hoplites,  ou  Hoplites,  comme  les  appelle  Plutarque, 
sont  certainement  les  gens  de  guerre.  Les  Ergadéis  sont  les 
ouvriers.  Ces  Tribus  ayant  été  partagées  en  dix,  on  leur 
donna  (c)  le  nom  d’Erechthéïde,  d’Ægéide,  de  Pandionide, 
de  Léontide  , d’Acamantide  , d'QEnéidc  , de  Cécropide  , 
d'Hippothoontidc,  d’Æautide  et  d’Antiochidc. 

On  ajouta  dans  la  suite  deux  autres  Tribus,  l’Autigo- 
nidc  et  la  Démétriade , dont  on  changea  les  noms  en  ceux 
d’Attalide  et  de  Ptolémaïde. 

Au  reste , Clisthènes  partagea  ces  quatre  Tribus  en  dix, 
de  crainte  qu’une  de  ces  Tribus  venant  à se  concilier  uno 
autre , ne  prît  le  dessus  sur  les  deux  qui  restoient.  Voyez 
le  Scholiaste  manuscrit  d’Aristides,  rapporté  dans  la  nol# 
de  M.  Valckenaer. 

(îfio)  J-  uvi.  Des  fils  d’ion.  Il  aura  (d)  quatre  enfaus, 
dit  Minerve  dans  la  Tragédie  d'ion,  qui  donneront  leur 
nom  aux  peuples  de  ce  pays.  Le  premier  sera  e)  Géléor. 
Les  Hoplètes  reconnoitront  le  second  pour  leur  chef,  les 
Argades  le  troisième,  et  les  Ægicores  tireront  leur  nom  de 
mon  Egide. 

(t6l)  §.  lx vi.  De  Géléon.  Les  sentimens  ont  été  fort 
partagés  sur  la  manière  dont  il  falloit  écrire  ce  mot,  les 
uns  penchant  pour  Géléon , et  les  autres  pour  Téléon.  Dans 
toutes  les  éditions  avant  celle  de  Gronovius,  il  y avoiî 

(а)  Euripidis  Ion.  vers,  i53o. 

(б)  Flutarch.  advers.  Colnten.  png.  1 1-2.5 , P. 

(c)  Corsini  Fasti  Attici,  tom.  i.  Dissert,  iv,  pag.  i5i  et  scq. 

(d)  Euripid.  Ion.  vers.  1576  et  seq. 

(«)  Il  y a des  éditions  d’Euripide*  ait  on  lit , Téléon. 


ligitized  by  Google 


aS6  HISTOIRE  D’HÉRODOTE. 
r>A<<rr«r;  mais  ce  Savant  a mis  dans  la  sienne  TiA/s»rst , & 
cause  que  ce  mot  se  trouve  dans  (a)  Plutarque  et  dans 
Etienne  de  Byzance  (A).  Le  marbre  de  Cyzique,  rapporté 
par  M.  le  Comte  de  Caylus  (c) , décide  en  Faveur  de  Géléon. 
On  sait  avec  quelle  scrupnleuse  attention  les  colonies  con- 
servoient  les  usages  de  leurs  Métropoles.  Or,  Cyzique  étoit 
une  colonie  de  Milet,  et  Milet  l’étoit  d'Athènes.  Il  n’est 
donc  pas  étonnant  de  trouver  à Cyzique  le  nom  des  quatre 
anciennes  Tribus  d’Athènes. 

Mais  que  signifie  ce  terme  de  Géléon  te?  Plutarque,  qui 
les  nomme  Téléontes , prétend  que  ce  sont  les  laboureurs. 
Mais  comment  Tcléon  peut-il  signifier  un  laboureur?  Ce 
nom  convient  aux  familles  illustres,  d'où  l’on  choisissoit 
les  Magistrats,  •<  i»  T«Au,  du  moins  jusqu’au  temps  (ré)  de 
Thésée  et  de  Solon.  Les  Géléontes , qui  paroîl  le  terme  an- 
cien , comme  on  l’a  vu  au  commencement  de  cette  note , 
ne  vient  point  de  yï,  la  terre , ainsi  qu’on  pourroit  le  soup- 
çonner. Cette  Tribu  étoit  la  première  et  la  plus  illustre , 
tant  à Cyzique  qu’à  Athènes.  On  (a)  disoit  anciennement, 
au  rapport  d’Hésycliius,  yiA«»,  pour  splendere ; yiA «»,  qui 
signifie  rire,  s c prenoit  aussi  dans  la  même  (f)  acception. 
Ainsi  les  Géléontes  peuvent  se  rendre  par  splendidi,  illus- 
tres , les  familles  illustres,  et  sont  par  conséquent  les  mêmes 
que  les  Téléontes. 

Apollonius  Rhodius  (g)  nomme  Téléon  ce  fils  d’ion.  Ce 
Téléon  fut  père  de  Butés,  l’un  des  Argonautes,  qui  est, 


(a)  Plutarch.  in  Solone,  pag.  91  , C. 

(A)  Au  mot  A'iyixsfiwc. 

(e)  Recueil  d’Antiquités  Egyptiennes  , Etrusques,  8cc.  tom.  11, 
pag.  loi , &c. 

(d)  Plutarch.  in  Theseo  , pag.  1 1 , A ; in  Solone , pag.  87 , F. 

(e)  Le  reste  de  cette  note  appartient  à M.  Wes.elmg. 

(fi  Eustath.  in  Homeri  Iliad.  pag.  159,  lin.  16. 

(g)  Apollon.  Rhod.  lib.  i,  vers.  96. 
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scion  toutes  les  apparences,  la  tige  de  la  famille  sacerdotal^ 
des  Butiades. 

(162)  Ç.  lxvi.  Ajax.  De  ce  nom  vient  la  Tribu  Æantide. 
Ajax , fils  de  Tëlamon,  avoit  été  Roi  de  Salaiurne,  île  voi- 
sine de  l’Attiquc. 

(|63)  §.  lxvi.  Clisthènes  son  aïeul  maternel.  Pausanias 
assure  (a)  qu’il  fut  choisi  par  les  Amphictyons,  pour  (air» 
la  guerre  aux  Cirrhéens,  qui  avoient  pillé  le  temple  de 
Dclplies  et  commis  d’autres  sacrilèges.  Cependant  il  paroît 
certain  qu’il  ne  commanda  au  siège  de  Cirrha  que  les  troupes 
qu’il  y avoit  menées,  et  que  ce  fut  moins  en  vertu  d’uu 
décret  des  Amphictyons  qu’il  les  y conduisit , que  par  uu 
effet  de  son  zèle  pour  la  cause  du  Dieu.  Voyez  ci-dessous, 
liv.  vi , note  2i4. 

Ce  Tyran  (b)  de  Sicyone  étoit  fils  d’Aristonyme  et  petit- 
fils  de  (c)  Myron.  Ceux  de  cette  famille  traitoient  (d)  leurs 
sujets  avec  .modération,  suivoient  les  loix,et  tâchoient  de 
s’attacher  le  peuple  ; aussi  leur  domination  subsista-t-elle 
un  siècle.  Le  premier  de  cette  maison  qui  régna  à Sicyone , 
s’appeloit  Orthagoras.  M.  l’Abbé  Gédoyn  (e)  donne  à en- 
tendre que  Clisthènes  fut  le  premier  qui  s’empara  du  gou- 
vernement, et  que  Cléon  fut  son  contemporain,  quoique 
l’un  eût  été  le  cinquième  Tyran,  de  père  en  fils,  et  que 
l’autre  ait  devancé  de  peu  Aratus.  Orthagoras  étoit  cuisi- 
nier, si  l’on  en  croit  Iielladius  (/)  et  Libanius  (g).  Plu- 
tarque fait  aussi  mention  de  cet  Orthagoras.  Orthagoras, 


(a)  Pgusan.  lib.  x,  cap.  xxxvn  , pag.  89t. 

(h)  Id.  lib.  11,  cap.  viii,  pag.  129. 

(c)  C’est  ainsi  qu’il  faut  lire  , comme  il  est  aisé  de  le  voir  par 
Hérodote  ,liv.  vi,  J.  cxxvi,  et  Plutarque  de  Sera  Numinia  Vin- 
dictâ  , pag.  553 , A. 

(d)  Aristot.  de  Republicâ  , lib.  v , cap.  xn  , pag  4 1 1 , A. 

(e)  Pausanias  François,  liv.  u,  chap.  vm  , tom.  1,  pag.  iS3. 

(/)  Photii  Biblioth.  Cod.  cci.xxix,  pag.  1.579  , lin. 

(g)  Liban,  lîdit.  Bongiovani , Orat.  xiu,  pag.  213. 
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dit-il , étant  (o)  devenu  Tyran  de  Sicyonc,  et  Myron  et 
Clisthènes  après  lui,  ils  réprimèrent  l’insolence  des  Sicyo- 
niens.  Je  ne  trouve  dans  les  Anciens  que  ces  quatre  ]>assages 
concernant  Orthagovas.  La  Tyrannie  (b)  de  cette  maison 
subsista  cent  ans.  Elle  commença  à-peu-près  vers  la  trente- 
unième  Olympiade , c'est-à-dire,  vers  l’au  655  avant  Jésus- 
Christ;  et  voici  comme  je  le  prouve.  Pisistratc  s’empara  pour 
la  seconde  fois  de  l’autorité  souveraine,  vers  la  troisième 
année  de  la  cinquante -sixième  Olympiade.  Mégaclès  lui 
donna  alors  une  de  ses  filles  en  mariage.  Mégaclès  avoit 
épousé  lui-mcmc  une  fille  de  Clisthènes,  Tyran  de  Sicyonc. 
Ce  Tyran  devoit  être  mort,  ou  bien  près  de  mourir,  lorsque 
Pisistrate  se  rendit  pour  la  seconde  fois  maître  d’Atlicnes. 
Cette  Tyrannie  ayant  duré  cent  ans,  il  faut  qu’elle  ait 
commencé  à-peu-près  à l’année  que  je  viens  de  lui  assigner. 

C’est  ainsi  que  je  me  suis  exprimé  dans  ma  première 
édition.  Je  ne  pouvois  pas  prévoir  toutes  les  objections 
qu’on  pouvoit  me  faire,  et  moins  encore  qu'on  lirait  dans 
une  Compagnie  savante  une  dissertation  pour  me  réfuter. 
J'aurais  laissé  l’auteur  (c)  de  cette  dissertation  jouir  en  paix 
de  la  victoire  qu’il  croit  avoir  remportée,  s’il  se  fût  con- 
tenté de  combattre  mes  opinions.  Mais  ayant  prétendu 
qu'Hérodote  s’étoit  trompé,  et  en  ayant  conclu  que  cet  II is- 
toricn  étant  tombé  dans  des  erreurs  considérables  sur  des 
faits  si  voisins  de  son  temps , il  ne  méritoit  nullement  notre 
confiance  sur  ceux  qui  se  sont  passés  dans  des  siècles  très- 
éloignés  du  sien,  j’ai  cm  qu’il  étoit  d'autant  plus  impor- 
tant de  prendre  sa  défense , que  si  l’on  conteste  à cet 
Historien  sa  véracité  ou  son  exactitude , le  Pyrrhonisme 
historique  n’aura  plus  de  bornes.  On  proscrira  l’Histoire 
ancienne  et  même  la  moderne  ; on  les  regardera  comme 
des  Romans  où  quelques  vérités  se  trouvent  confondues 

(a)  Vlutarch.  de  Sera  Numinis  Vindictâ , pag.  555,  B. 

(i)  Aristot.  de  Republicâ , lit.  v , cap.  xn , pag.  àl  i , A. 

(c)  Al.  Vauvillivra. 

avec 
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®vec  beaucoup  de  fables , et  l’on  aura  peut  - être  l’audace 
d’envclopper  dans  la  même  proscription  les  Livres  saints. 
On  ne  saurait  trop  s’opposer  à un  pareil  abus  , et  c’est 
le  seul  motif  qui  m'a  déterminé  à rompre  le  silence  que 
je  metois  d’abord  imposé.  Je  ne  suivrai  pas  cependant 
l’auteur  de  oette  dissertation  pas  à pas  ; je  me  contenterai  de 
prouver  qu’Hérodote  est  d’accord  avec  lui-même  et  avec 
les  Auteurs  qui  ont  parlé  des  mêmes  faits. 

Mégaclès  fut  Archonte  en  la  XLite  Oly-mpiade  , 612  ans 
avant  notre  ère.  La  conjuration  de  Cylon  éclata  sous  son 
Archontat , et  ce  fut  (a)  lui  qui  fit  arracher  des  autels  et 
punir  de  mort  ceux  des  conjurés  qui  s’y  étoient  réfugiés. 
La  violation  de  cet  asyle  fut  regardée  comme  un  sacrilège. 
Une  maladie  contagieuse  fit,  vers  ce  temps-là,  de  grands 
ravages  dans  l’Attique.  On  s’imagina  que  c’étoit  une  puni- 
tion des  Dieux.  Les  esprits  s’échauffèrent  , et  bientôt  la 
ville  d’Athènes  fut  en  combustion.  Cylon  et  Mégaclès 
étoient  '/>)  morts  ; mais  leurs  partisans  n’en  étoient  pas 
moins  animés  les  uns  contre  les  autres.  Les  Cyloniens,  fai- 
sant parler  la  superstition  , vinrent  à bout  de  faire  chasser 
de  l'Attique  les  Alcmæouides , et  l’on  fit  venir  de  Crèto: 
Epiménides  pour  expier  la  ville.  Cette  expiation  est  (c)  de 
la  xi.vi*  Olympiade,  5<)6  ans  avant  notre  ère.  Mégaclès 
ne  peut  donc  être  celui  qui  épousa  la  fille  de  Clisthènes, 
Tyran  de  Sicyone,  570  ans  avant  notre  ère.  Il  était  son 
aïeul.  Lorsqu’il  mourut,  son  fils  Alcmæon  n’éloit  plus  dans 
la  première  jeunesse.  Celui-ci  s'étant  trouvé  à Delphes  dans 
le  temps  oh  les  députes  de  Crésus  étoient  venus  en  cette 
ville  pour  y consulter  l'Oracle,  rendit  à ces  députés  toutes 
sortes  de  bons  offices.  Crésus  ( d) , par  reconnoissaucc , le 
combla  de  richesses.  On  connoit , par  les  Marbres  d’Ox- 


(al  Plutarch.  in  Solone  , pag.  84  ; Thucydid.  lib.  1,  J.  cxxvt. 
(à'  Id.  ibid. 

(c)  Diogen.  Larrt.  in  P.pimenids,  lib.  I,  Sfgm.  ex,  pag.  71. 
(<t)  Herodot.  lib.  VI,  $.  CXXY. 

Tome  IF, 
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ford  la  célèbre  députation  que  fit  Crésus  pour  consulter 
l’Oracle  de  Delphes  au  sujet  de  la  guerre  qu’il  vouloit  en- 
treprendre contre  les  Perses  : elle  est  de  la  (a)  première 
année  de  la  lvi'  Olympiade,  556  ans  avant  notre  ère.  La 
députation  dont  il  est  question  dans  ce  passage  d’Hérodote 
lie  peut  être  celle  qui  eut  tant  d’éclat , i°.  parce  que  celle- 
ci  ne  précède  que  de  deux  ans  le  rétablissement  de  Pisia- 
trate , et  que  Mégaclès , fils  d’Alcmason  , donna  deux  ans 
après,  en  mariage  à Pisistrate , la  fille  qu’ilavoit  eue d’Aga- 
riste,  fille  de  Clisthènes,  Tyran  de  Sicyone.  a°.  Parce  que 
Mégaclès , qui  maria  sa  fille  à Pisistrate  deux  ans  après  cette 
fameuse  députation , ne  se  maria  lui -même  que  quelques 
années  après  la  députation  dont  il  est  fait  mention  dans  ce 
jiassage  d’Hérodote. 

Le  silence  des  Historiens  sur  cette  députation  ne  doit 
pas  nous  surprendre  ; elle  n’eut  rien  de  remarquable  , rien, 
en  un  mot , qui  la  distinguât  d’une  multitude  d’autres  dé- 
putations pareilles  que  l’Histoire  ne  s’est  pas  chargée  de 
transmettre  à la  postérité.  Mais  ce  silence  n’est  pas  un 
motif  suflisant  pour  en  contester  l’authenticité.  Qui  peut  en 
efTet  assurer  que  Crésus  n’ait  pas  envoyé  consulter  l’Oracle 
aussi-tôt  que  son  père  l’eut  associé  au  trône  ? 11  est  d’autant 
plus  vraisemblable  qu’il  le  fit,  qu’il  méditoit  déjà  des  con- 
quêtes, et  qu’il  soumit,  la  seconde  année  après  son  associa- 
tion au  trône , la  plus  grande  partie  de  l’Asie  mineure. 
Cette  association  est  de  l’an  574  avant  notre  ère , comme 
je  l’ai  prouvé , tome  1 , note  66.  Il  faut  donc  bien  prendre 
garde  de  confondre  cette  obscure  députation  avec  celle  dont 
parlent  les  Marbres. 

Alcmæon  avoit  un  fils  nommé  Mégaclès , ainsi  que  son 
grand-père,  selon  l’usage  des  Grecs.  Mégaclès  aspira  à de- 
venir le  gendre  de  Clisthènes , Tyran  de  Sicyone.  Ce  Tyran 
conduisit  des  troupes  au  siège  de  Cirrlia,  entrepris  par  ordre 


. (a)  Marmora  Oxon.  Epoch.  xui. 

\ 
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des  Amphictyons.  Cette  guerre  est  de  la  première  année  de 
la  xlvi'  Olympiade , 5 9 fi  ans  avant  notre  ère , comme  l’a 
prouvé  le  savant  Corsini  dans  ses  Fastes  Attiques,  et,  sui- 
vant toutes  les  apparences,  Clisthènes  venoit  de  monter 
sur  le  trône.  Cette  guerre  finie , Clisthènes  remporta  le  prix 
aux  jeux  (a)  Olympiques.  Hérodote,  qui  nous  instruit  de 
cette  particularité , n’a  point  indiqué  l’Olympiade  en  la- 
quelle il  fut  victorieux.  Aucun  Auteur  n’a  parlé  de  cette 
victoire , et  le  nom  de  Clisthènes  ne  se  trouve  point  parmi 
ceux  des  Olympioniques.  Mais  si  on  n’en  a pas  la  date  , on 
peut,  la  découvrir , & peu  de  chose  près,  par  une  conjecture 
simple  et  facile.  Mégaclès  maria  à Pisistrate  la  fille  qu’il 
avoit  eue  d’Agariste,  fille  de  Clisthènes  ; et  en  la  mariant, 
il  s’engagea  à rétablir  Pisistrate.  Ce  rétablissement  est  de 
l’an  554  avant  notre  ère.  Cette  fille  avoit  donc  au  moins 
quinze  ans , et  Mégaclès  avoit  épousé  sa  mère  environ  seize 
ans  auparavant . c’est-à-dire,  570  ans  avant  l’ère  vulgaire, 
et  par  conséquent  quatre  ans  après  que  Crésus  eut  comblé 
de  ses  bienfaits  son  père  Alcmæon.  Ainsi , comme  Mégaclès 
n’épousa  Agarisle  qu’un  an  et  soixante  jours  après  la  vic- 
toire remportée  par  Clisthènes  aux  jeux  Olympiques , il 
s’ensuit  que  cette  victoire  est  de  la  première  année  de  la 
Lll'  Olympiade.  Jules  Africain  , qui  a conservé  les  noms 
des  Olympioniques , n’a  pas  nommé  sur  cette  Olympiade 
celui  qui  avoit  remporté  le  prix  de  la  course  du  char  à 
quatre  chevaux.  Pausanias  (l>)  nous  apprend  que  Clisthènes 
remporta  le  prix  de  la  couise  du  char  à quatre  chevaux 
daus  la  Pythiade,  où  ce  prix  fut  disputé  pour  la  première 
fois.  Or,  l’on  sait  que  ce  fut  en  la  seconde  Pythiade,  et  par 
conséquent  l’an  58a  avant  l’ère  vulgaire.  Mais  Ilérodolu 
parle  d’une  victoire  remportée  aux  jeux  Olympiques,  ce  qui 
est  bien  different  d’une  victoire  gagnée  aux  jeux  Pythiques. 


(a)  Herodot.  lib.  vi , §.  cxxvi. 

(è)  Fausan.  Phocic.  «i»e  lib.  x,  cap.  vu  , pag.  8i4. 
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Tous  ces  faits , toutes  ces  dates  ont  été  étrangement  alté- 
rés par  l’Auteur  de  la  dissertation.  Il  passe  ensuite  à une 
objection  bien  forte  cnapparence.  Pausanias,  dit-il,  suppose 
que  Myron  cloit  Tyran  de  Sycioneen  la  xxxjii*  Olym- 
piade, c’est-à-dire,  l’an  648  avant  notre  ère.  Orthagoras 
étant  parvenu,  selon  moi,  à la  Tyrannie  de  Sicyonel’an  655 
avant  notre  ère  , je  suis'censé  ne  donner , pour  les  règnes 
d’Ortliagoras  et  d’Andréas,  que  sept  ans;  ce  qui  n’est  guère 
vraisemblable. 

Je  réponds  , i°.  qu’en  supposant  que  le  règne  de  Myroii 
a commence  l’an  648  avant  notre  ère,  il  n’y  a rien  contre 
la  vraisemblance,  en  avançant  que  les  règnes  d’Orthagoras 
et  d’Andréas  son  fils,  aient  été  très-courts.  Orthagoras 
ayant  été  cuisinier,  il  a fallu  bien  des  menées  et  des  cir- 
constances heureuses  pour  le  faire  parvenir  au  trône.  Il  étoit 
sans  doute  âgé  lorsqu’il  y monta,  et  sou  fils  n’étoit  pas  non 
plus  de  la  première  jeunesse.  Quand  même  celui-ci  auroit 
succédé  à son  père  dans  la  vigueur  de  l’âge  , qui  peut  assu- 
rer qu’il  ait  régné  plus  de  trois  ou  quatre  ans?  La  vie  de 
l’homme  est  si  précaire  , que  si  l’Auteur  de  la  dissertation 
n’apporte  pas  un  passage  positif  de  quelqu’ancien  Auteur 
qui  prouve  que  les  règnes  de  ces  deux  Princes  ont  été  plus 
longs  , son  opinion  est  dénuée  de  tout  fondement.  Je  sais 
que  cet  auteur  a prétendu  prouver  que  ces  deux  Princes 
ont  régné  long-temps . parce  que  Plutarque  dit  (a)  qu’Or- 
thagoras,  Myron  et  Clisthènes  ont  réprimé  l’insolence  des 
Sicyoniens.  Il  n’étoit  pas  nécessaire  d’un  long  règne  pour 
parvenir  à ce  but.  Un  Tyran  sait  qu’il  ne  peut  se  soutenir 
dans  sa  Tyrannie  que  par  le  moyen  de  troupes  entièrement 
dévouées  à ses  ordres  , et  qu’en  désarmant  scs  sujets.  Cela 
fait,  et  c’est  l’ouvrage  seulement  de  quelques  mois,  per- 
sonne n’ose  remuer  dans  ses  Etats  ; il  est  maître  absolu. 

2°.  Quand  même  on  conviendroit  qu’il  pèche  contre 


(<2}  rlularch.  de  Sera  Numinis  Vindicte , peg.  555 , B. 
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toute  vraisemblance  que  ces  deux  règnes  ont  été  si  courts, 
et  que  Pausanias  a dit  positivement  que  Myronrégnoit  en 
la  xxxiii*  Olympiade,  ce  ne  seroit  pas  une  raison  suffisante 
pour  me  faire  abandonner  mon  opinion.  11  y a une  mul- 
titude de  fautes  dans  Pausanias  ; les  unes  viennent  de  sa 
négligence , et  les  antres  de  celle  de  ses  copistes.  Qui  peut 
assurer  que  les  copistes  de  cet  Auteur  ne  se  sont  pas  mépris 
en  cet  endroit?  S'ils  ont  copié  fidèlement  ce  passage , quelle 
preuve  a-t-on  que  l’auteur  ne  s’est  pas  trompé  lui-même  ? 
Hérodote  est  né  soixantc-ouzc  ans  seulement  après  la  mort 
de  Clisthènes  ; il  lui  étoit  donc  très-facile  de  se  procurer 
des  connoissances  exactes  sur  cette  famille,  qui  n’avoit  oc- 
cupé le  trône  que  cent  ans.  Pausanias,  de  son  côté,  écri- 
voit  (a)  l’ail  1 74  de  notre  ère , puisqu'il  dit  i l’endroit  cité 
en  marge  que  jusqu'à  lui,  c’est-à-dire,  jusqu'au  temps  oit 
il  écrivoit  cela,  il  y avoit  deux  cent  dix-sept  ans  que  Co- 
rinthe étoit  rétablie.  Jules-César  avoit  repeuplé  cette  ville 
quarante-quatre  ans  avant  notre  ère.  Ainsi  Pausanias  vi- 
voit  l’an  1 74  de  notre  ère , c’est-à-dire , sept  cent  vingt-huit 
ans  après  la  mort  de  Clisthènes,  dernier  Tyran  de  Sicyonc. 
Comment  se  pcrsuadera-t-011  qu’un  Historien  qui  a vécu 
plus  de  sept  siècles  après  les  événemens  qu'il  raconte , est 
plus  croyable  qu’un  écrivain  exact , qui  vivoit  moins  d’un 
siècle  après?  De  plus,  Plutarque,  qui  reprend  Hérodote 
avec  beaucoup  d'aigreur  sur  des  sujets  très-légers,  n’auroit 
pas  manqué  de  le  relever  en  cette  occasion,  si  cet  Historien 
s’étoit  trompé. 

3°.  Il  11’est  pas  nécessaire  de  recourir  à ce  moyen  pour 
justifier  Hérodote.  Pausanias  ne  dit  pas  que  Myron  fut 
Tyran  de  Sicyone  eu  la  xxxiii*  Olympiade,  mais  que 
Myron,  qui  fut  Tyran  de  Sicyone,  bâtit  en  la  xxxiii0 
Olympiade  le  trésor  des  Sicyoniens.  (b)“Em  <T«  htntvfàf  lr 


(a)  Va  usa  a.  Eliacor.  prior,  sive  lib.  v , cap.  1,  pag.  375. 

(b)  Idem.  Eliacor.  posterior  , seu  lib.  vi,  cap.  xix  , pag.  I97. 
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Tfirii t vjtf  Tfixxtrrlif  OXufinmS'a. 

Il  est  donc  évident  que  le  Vécit  de  Pausanias  ne  contre- 
dit pas  celui  d'Hérodote;  et  quand  on  donnerait  au  passage 
de  cet  Auteur  le  sens  que  lui  donne  l’Auteur  de  la  disser- 
tation , il  ne  s'ensuivrait  pas  qu’Hérodote  s’est  trompé  , 
1°.  parce  qud  les  règnes  d’Orthagoras  et  d’Andréas  peuvent 
avoir  été  très  - courts  ; a0,  parce  que  le  témoignage  d’un 
Ecrivain  qui  vivoit  moins  d’un  siècle  après  la  mort  de  Clis- 
thènes, et  qui  s’est  souvent  entretenu  à Athènes  avec  les 
petits-enfans  de  ce  même  Clisthènes  , est  d’un  plus  grand 
poids  que  celui  d’un  Auteur  qui  vivoit  plus  de  sept  siècles 
après  l’çxtinction  de  cette  famille. 

H y avoit  eu  des  Rois  à Sicyoue  avant  ce  temps-là  ; c’éloit 
même  le  plus  ancien  royaume  de  toute  la  Grèce.  On  pré- 
tend qu’il  dura  près  de  mille  ans,  sous  environ  vingt-six 
Rois,  et  sons  trente-trois  Pontifes.  Suivant  Pausanias  (a) 
Ægialéc  Autochthone,  c’est-à-dire,  lié  dans  le  pays,  fut  le 
premier  qui  habita  la  Sicyonie;  il  y régna,  et  bâtit  dans  la 
plaine  une  ville  qui  fut  nommée  Ægialcia  ; la  partie  du 
Péloponnèse  appelée  Ægialus , prit  aussi  ce  nom  de  lui. 
Strabon  en  donne  une  autre  raison , qui  me  paraît  plus 
naturelle,  et  que  l’on  peut  voir  ci-dessous,  §.  i.xfm , 
note  173.  Quoi  qu’il  en  soit,  Europs  son  fils  lui  succéda; 
celui-ci  eut  pour  successeurs , de  père  en  fils , Telchin , 
Apis,  qui  donna  au  Péloponnèse  le  nom  d’Apia,  Thelxion, 
Ægyrus,  Thurimachus,  Leucippus.  Celui-ci  n’eut  point 
d’enfans  mâles , mais  Calchinia  sa  fille  eut  de  Neptune  un 
fils  nommé  Pératus,  à qui  Leucippus  laissa  sa  couronne  en 
mourant;  Pératus  eut  Plemnseus,  et  celui-ci  Orthopolis, 
dont  la  fille  Chrysortlié  eut  d’Apollon  un  fils  nommé  Coro- 
nus.  Coronus  eut  Corax  et  Lamédon.  Corax  (6)  mourut 


(a)  Pausan.  Corinth.  aive  lib.  il,  cap.  v,pag.  123. 
(à)  Id.  ibidi  pag.  ia4. 
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Sans  enfans.  Dans  cc  tcraps-là  Ei>opéus  étant  venu  de  Tl i t:.s - 
.salie,  s’empara  de  la  Couronne.  Sous  son  règne,  les  Sicyo- 
niens , qui  avoient  jusqu’alors  vécu  dans  une  paix  pro- 
fonde, eurent  le  chagrin  de  voir  fondre  pour  la  première 
fois  une  armée  sur  leurs  terres.  Antiopc,  fille  de  Nyctéus, 
ou , comme  d’autres  le  disent , du  fleuve  Asopc,  étoit  d’une 
grande  beauté.  Epopéus  en  fut  épris,  et  l’enleva.  Ce  rapt 
alluma  le  flambeau  de  la  guerre  entre  les  Thébains  et  les 
Sicyoniens.  Nyctéus  et  Epopéus  furent  blessés  dans  un  com- 
bat ; la  victoire  se  déclara  néanmoins  pour  Epopéus.  Nyc- 
téus mourut  peu  après.  Epopéus  ne  lui  survécut  pas.  Lamé- 
don,  fils  de  Coronus,  lui  succéda,  et  rendit  Autiope.  Il 
épousa  (a)  Phéno,  fille  de  Clytius,  qui  étoit  d’Athènes.  Une 
guerre  s’étant  allumée  entre  lui  et  Archandre  et  Architèles, 
fils  d’Acliæus,  il  appela  de  l’Attique  Sicyon  à son  secours,  et 
lui  donna  eu  mariage  sa  fille  Zeuxippe.  Sicyon  lui  succéda, 
et  de  son  nom  le  pays  fut  appelé  Sicyonie , et  la  ville  Sicyone, 
au  lieu  d’Ægiale.  Chthonophylé  sa  fille  eut  de  Mercure 
Polybe.  Phlias  l’épousa  ensuite , et  en  eut  Androdamas. 
Polybe  maria  Lysianassa  sa  fille  à Talaiis , fils  de  Bias , Roi 
des  Argiens.  Adraste  ayant  été  chassé  d’Argos , se  retira  èt 
Sicyone , et  succéda  à Polybe.  Il  retourna  dans  la  suite  à 
Argos,  et  Janiscus,  petit-fils  de  ce  Clytius , qui  avoit  marié 
sa  fille  à Lamédon,  vint  de  l’Attique  régner  à Sicyone.  Ja- 
niscus étant  mort,  Phaestus,  qu’on  dit  avoir  été  un  des  fils 
d'Hcrcnles,  lui  succéda;  mais  il  alla  s’établir  en  Crète,  et 
laissa  la  Couronne  à Zeuxippus , fils  d’Apollon  et  de  la 
Nymphe  Syllis.  Après  la  mort  de  Zeuxippus,  Agamemiion 
subjugua  les  Sicyoniens,  et  fit  de  leur  pays  nne  province-, 
mais  ayant  secoué  le  joug , il  n’est  point  étonnant  qu’ils 
. détestassent  les  Argiens.  Voyei  aussi  sur  Clisthènes,  liv.  vi, 
note  ai 4. 

Quelques  Savans , et  entr’autres  le  Chevalier  Mars- 


(<■)  Faussa.  Coriuth.  sire  lib.  Il,  cap.  v,  pag.  ixS. 
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liam  (a) , ne  croient  pas  le  royaume  de  Sicyone  aussi  ancien 
qu’on  le  fait,  et  tiennent  pour  suspecte  cette  longue  suite 
de  Rois.  Je  pense  qu’ils  ont  raison. 

j (i64)  5-  mcvii.  Les  Rhapsodes.  Ce  mot  est  composé  de 
firrra , je  couds , ou  de  fùtS'ti , baguette  ou  branche , et  de 
«îdij,  chant,  chanson,  poème.  Selon  la  première  étymo- 
logie, il  signifie  un  Poète,  auteur  de  plusieurs  chants  ou 
livres  de  poésie,  qui  sont  liés  ensemble,  et  font  un  tout, 
un  poème  entier,  dont  les  parties  peuvent  se  détacher  et 
être  chantées  ou  récitées  chacune  en  particulier.  Selon  la 
seconde,  il  signifie  un  Chantre  qui,  tenant  à la  main  une 
branche  de  laurier,  chante  ses  propres  poésies,  ou  celles  de 
quelque  Poète  célèbre. 

Hésiode  s’attache  à la  première  étymologie.  Le  Sclio- 
liaste  (A)  de  Pindare  rapporte  trois  vers  hexamètres , qu’on 
trouve  aussi  parmi  les  (c)  Fragmens  d’Hésiode,  où  ce  Poète 
dit  qu'Ilonière  et  lui  sont  les  premiers  qui  ônt  chanté  à 
Délos  de  nouveaux  hymnes  qu’ils  avoient  composés  (cousus 
ensemble)  à l’honneur  d’Apollon.  Homère,  Hésiode,  &c. 
ctoicnt  Rhapsodes  en  ce  scus.  Us  composoicnt  leurs  poè'mcs 
en  plusieurs  livres,  en  plusieurs  chants,  et  ces  pièces  étoieut 
liées  ensemble,  et  faisoient  un  tout.  Les  anciens  Poètes 
alloient  de  contrée  en  contrée  et  de  ville  en  ville,  instruire 
et  amuser  les  peuples  par  le  chant  de  leurs  poésies.  On  leur 
rendoit  de  grands  honneurs , et  la  libéralité  des  peuples  leur 
fournissoit  d’abondantes  ressources  pour  subsister-,  c’est  ce 
que  nous  voyons  dans  la  vie  d’Homère,  attribuée  à Héro- 
dote. Le  plus  ancien  Rhapsode  qu’on  connoisse , est  ce 
Fhcmius  qu’Homère,  qui  avoit  été  son  disciple,  a immor- 
talisé dans  son  Odyssée.  Platon  (d)  lui  donne  le  nom  do 
Rhapsode.  Mais  ces  anciens  Poètes,  Chantres,  Rhapsodes, 

( a ) Chronicu»  Canon,  &c.  pag.  16. 

(é)  Ad  Nem.  Od.  n , vert.  1 , pag.  53>  , col.  1 , lin.  ult. 

(c)  Heaiod.  ex  Edit.  Robinson  , pag.  ao4. 

(rl)  Plat,  in  Ione,  tom.  1,  pag,  533,  C, 
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qui  récitaient  et  chantaient  des  vers  de  leur  composition , 
portaient-ils  une  baguette  ou  une  branche  de  laurier?  c’est 
un  fait  controversé  entre  les  Critiques.  L’opinion  la  plus 
probable  est , qu’en  chantant  leurs  propres  pièces  ils  tenoient 
à la  main  une  branche  de  laurier,  sur-tout  quand  ils  n’ac- 
coinpagnoient  pas  leurs  poésies  du  son  des  mstrumens. 

« On  voit,  par  les  vers  d’Hésiode,  dit  Pausanias  (a),  qu’il 
» récitoit  ses  vers  eu  tenant  à la  main  une  branche  de 
» laurier  ». 

Les  Rhapsodes  de  la  seconde  espèce , c’est-à-dire  , ceux 
qui  tenoient  à la  main  une  branche  de  laurier , venoient  an 
secours  des  Poètes;  011  leur  donnoit  aussi  le  nom  d’ Hypo- 
crites j c’est-à-dire,  d’ Acteurs.  On  les  appcloit  aux  fêtes  et 
aux  sacrifices  publics,  pour  chanter  les  poèmes  d’Orphée, 
de  Musée,  d’Hésiode , d’Archiloque,  de  Mimncrmus,  de 
Phocylides , et  particulièrement  ceux  d’Homère.  Parmi 
ceux-ci , les  uns  n’étoient  Rhapsodes  que  dans  le  sens  de  la 
seconde  étymologie.  Ils  se  contentaient  de  réciter  ou  de 
chanter  les  poésies  des  autres  Poètes,  sans  y rien  ajouter  du 
leur.  Les  autres  étaient  doublement  Rhapsodes , ainsi  que 
les  anciens  Poètes,  mais  dans  un  sens  un  peu  différent.  Ils 
n’étoient  point  assez  habiles  pour  composer  ; mais  ils  ajou- 
taient aux  pièces  des  Anciens;  ils  les  lioient,  les  cousoient» 
ensemble,  en  faisoient  un  tout,  soit  en  y mettant  des  exor- 
des,  soit  eivy  ajoutant  des  épilogues,  et  en  cet  état  ils  les 
chantaient  une  branche  de  laurier  à la  main.  « Ceux  ( b ) 

» d’entre  les  Béotiens  qui  habitent  aux  environs  de  l’Hé- 
» licon,  pensent,  et  c’est  une  tradition  qu’ils  tiennent  do 
» leurs  ancêtres , qu’Hésiode  11’a  fait  que  le  poème  desTra- 
» vaux  et  des  Jours,  et  même  ils  en  retranchent  le  préam- 
» bule  ou  invocation  aux  Muses  ».  On  croit  que  ce  préam- 
bule est  l’ouvrage  de  quelque  Rhapsode.  On  ne  peut  donc 


(a)  Psusan.  Bœot.  sive  lib.  ix,  cap.  xxx,  pag.  7G8. 

(b)  Id.  ibid.  cap.  xxxi,  pag.  771. 
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blâmer  le  savant  Brnnck  île  les  avoir  proscrits  de  l’excel- 
lente édition  des  Poètes  Gnomiqwes , qu’il  a publiée  à Stras- 
bourg en  1 784.  Mais  peut-être  auroit-il  mieux  fait  de  faire 
imprimer  cette  espèce  d’exorde  entre  crochets.  On  donnoit 
aussi  à ces  Rhapsodes  le  nom  d’Homérides  ou  Homéristes, 
parce  qu’ils  chantoicnt  le  plus  souvent  des  morceaux  d’Ho- 
mère. Pindare  les  (a)  appelle,  Chantres  de  vers  cousus , 
furrât  ix i®>  xstiovt. 

Les  dcscendans  (A)  d’Homère  furent  les  premiers  Rhap- 
sodes. Après  eux  Cynæthus  de  Cliios  acquit  beaucoup  de 
célébrité.  On  prétend  même  qu’il  inséra  dans  scs  Poèmes 
beaucoup  de  vers  de  sa  façon , et  que  l’Hymne  en  l’honneur 
d’Apollon  est  de  lui.  Mais  Nicoclès  assure  qu’Hésiode  (c) 
est  le  plus  ancien  des  Rhapsodes. 

Les  Rhapsodes  chantoient  assis  sur  un  théâtre , s’accom- 
pagnant eux -mêmes  avec  la  cithare  ou  quelqu’autre  ins- 
trument ; on  leur  donnoit  pour  récompense  une  couronne 
d’or  (d).  Ils  mettoient  leurs  soins , non-seulcmeut  i pro- 
noncer chaque  morceau  de  poésie , suivant  le  rhytlime  qui 
lui  était  propre , mais  encore  à entrer  dans  l’esprit  du  Poète, 
et  à connoitre  tellement  le  fond  de  sa  doctrine,  qu’ils  fus- 
sent en  état  de  l’expliquer.  Et  comme  les  Poètes  parlent 
de  toutes  les  sciences  et  de  tous  les  arts,  les  Rhapsodes 
s’imaginèrent  avoir  des  connoissances  supérieures  au  reste 
des  hommes  ; ce  qui  les  rendit  ridicules.  Platon  s’en  moque 
ouvertement  dans  son  Ion,  pag.  53g , 54o  et  54 1. 

Les  poésies  d’Homère  ont  été  appelées  Rhapsodies , ou 
parce  qu’il  les  chantoit  lui-même , une  branche  de  laurier 
à la  main , ou  parce  que  les  Homérides  les  chantoient  de 
la  sorte  ; dans  ce  sens-là , Rhapsodie  vient  de  pxsiot,  verge, 
branche  ; ou  parce  qu’Homère  ayant  conçu  et  arrangé  dans 

(a)  Pindsr.  Nem.  Od.  n,  »ers.  1. 

(à)  Scholiast.  Pindari  ad  Nem.  Od.  n , vert.  tg.  53i , col.  !. 

(r)  Id.  ibid.  col.  a,  lin.  3. 

(</)  Fiat,  ia  loue , tom.  1 , pag.  ou  , C. 
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sa  tête  le  poëme  entier,  ne  le  donnoit  que  livre  à livre, 
qu’il  lioit  ensemble , jusqu’à  ce  que  tout  le  poëme  fût  achevé. 
On  n’eut  en  effet  ce  Poëme  que  par  morceaux  et  par  parties 
détachées,  jusqu’à  ce  que  Pisistrate  l’eût  fait  recueillir  en 
un  volume , et  mettre  en  ordre  ; et  même  long-temps  après 
on  n'avoit  l’Iliade  que  par  parties,  dont  chacune  avoit  son 
titre  particulier,  dont  les  Rhapsodes  ou  les  (a)  Grammai- 
riens étoient  les  Auteurs.  Peut-être  aussi  donna-t-on  ce 
nom  à ces  poèines  , parce  que  les  Homérides  y ajoutoient 
quelques  vers  de  leur  façon , pour  servir  de  prologue  et 
d’épilogue.  Dans  ce  sens , Rhapsodie  vient  de  pne-rm , je 
couds.  Dans  la  suite,  les  noms  de  Rhapsodes  et  de  Rhap- 
sodie devinrent  des  noms  de  mépris,  par  l’abus  que  les 
Rhapsodes  firent  de  leur  art.  De  sorte  qu’on  entend  aujour- 
d’hui  par  Rhapsodie,  un  recueil  de  méchantes  Pièces  re- 
cousues. Cela  vient  peut-être  de  ce  que  les  Rhapsodes  cou- 
soient  aux  livres  d’Homère  d’impertinens  prologues  et  d’in- 
sipides épilogues,  ou  parce  que  ceux  qui  ont  fait  ces  paro- 
dies, qn’on  appeloit  Centons  d’Homère, ‘0^sp»*irrp«,  les 
ont  nommés  Rhapsodie.  Perrault  ( dans  ses  Parallèles  des 
Anciens  et  des  Modernes)  abuse  de  la  première  étymologie, 
pour  jeter  une  sorte  de  ridicule  sur  les  poésies  d’Homère, 
qu’il  n’estimoit  pas  plus  qu’il  ne  les  entendoit.  Boileau, 
pour  le  réfuter , rejette  bien  loin  cette  étymologie , quoique 
appuyée  sur  l’autorité  des  plus  grands  et  des  plus  anciens 
Poètes,  comme  je  l’ai  fait  voir;  et  il  s’attache  à la  seconde, 
qu’il  croit  plus  favorable  à la  cause  qu’il  défend. 

On  ne  doit  pas  trop  insister,  ni  sur  ces  sortes  d’étymo- 
logies, ni  sur  l’origine  des  mots  : on  doit  encore  moins  en 
tirer  des  raisons  ou  de  louange  ou  de  blâme.  11  y a des  mots, 
qui,  dans  leur  origine,  étoient  beaux,  et  qui  par  la  suite 
sont  devenus  ridicules  : tels  sont  les  noms  de  Rhapsode  et 
de  Rhapsodie.  Il  y en  a d’autres  qui,  ne  signifiant  d’abord 


(a)  Voyez  Hérodote , lir.  11 , J.  cxvi , note  4oo. 
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qu’une  chose  commune  et  profane,  sont  devenus  des  nom» 
augustes  et  respectables  chez  les  Romains,  et  qui  ont  été 
adoptés  dans  l’Eglise  Latine.  De  ce  nombre  est  le  mot 
Pontifex.  E signifie , selon  son  étymologie  ,faisfur  de  pont. 
On  donna  ce  nom  chez  les  Romains,  au  Ministre  des  choses 
sacrées,  au  premier  des  Prêtres,  au  Grand-Prêtre,  parce 
qu’il  étoit  chargé  (a)  d’entretenir  et  de  faire  raccommoder 
le  pont  de  bois  bâti  sur  le  Tibre. 

(ifi5)  §.  mcvii.  Par-dessus  tous  les  autres  Grecs.  Je  lis 
avec  M.  Valckcnacr , <f<«  Voyez  la  note  de  ce  Savant. 

(166)  §.  i.xvii.  Bannir  de  ses  Etats  Adraste.  Adrastc  , 
fils  de  Talaiis,  Roi  d’Argos,  prit  les  armes  en  faveur  de 
Polynices  que  son  frère  Etéoclcs  avoit  chassé  de  Thèbes.  II 
perdit  la  bataille,  et  la  plupart  des  chefs  furent  tués;  mais 
il  eut  le  bonheur  de  se  sauver  par  la  vitesse  de  son  (ù) 
cheval  Arion , si  célèbre  chez  les  Poètes.  Les  Thébain* 
n’ayant  pas  voulu  permettre  qu’on  donnât  la  sépulture  aux 
sept  chefs  Argicns  qui  avoient  péri  sous  les  murs  de  leur 
ville,  Adrastc  implora  la  protection  de  Thésée,  et  ce  fut 
peut-être  par  ce  motif  que  les  Athéniens  (c)  bâtirent  une 
chapelle  en  son  honneur  à Culone , bourgade  célèbre  de 
l’Allique,  où  se  fit  l'entrevue  de  ces  deux  Princes.  Ayant  été 
dans  la  suite  chassé  de  la  partiedu  Royaume  d’Argos  qui  lui 
appartenoit,  il  se  retirai  Sicyone.  Mais  pour  en  comprendre 
les  motifs,  il  faut  savoir  comment  il  étoit  parvenu  à en  être 
Roi. 

Prœtus  rc’gnoit  sur  toute  l’Argolide.  Ses  filles  étant  de- 

(a) r Oktoi  , ( nempè  qui  apud  Komar.os  summum  sacerdotium 

babent  ) serra  fin  riir  ât/T »?  J»*mxto?  19’  troc  t»t  0 srperr- 

ttuen  , êvis-xet/éfoTTic  T»?  Çusirtn  }f$t/;eer  , ncrTiçixic  irparet^o- 
fiéoiTcti.  Dionys.  Halicarn.  Antiq.Rom.  lib.  11 , §.  lxxiii  , pag.  127, 
lin.  34.  Varron  rapporte  aussi  cette  étymologie  : Pontifices  ega 
à ponte  arbitror.  Nam  ab  iis Sublicius  est  factus  pnmùm  et  res- 
titutus  scepe.  De  Linguâ  Lat.  lib.  iv , pag.  22,  ex  Edit.  Henrici 
Stephani , i58i. 

[b)  Apollodori  Biblinth.  lib.  tti -,  cap.  vi , pag-  180. 

(r)  rausau.  Attic.  sive  lib.  1 , cap.  xxx,  pag.  76. 
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venues  folles,  il  envoya  chercher  le  devin  Mélampus,  qui 
remontoit  à Hellen.  Ce  devin  guérit  les  filles  de  Proc  tus 
moyennant  les  deux  tiex-s  du  Royaume  (a)  qu’on  lui  donna. 
Mélampus  (i)  garda  pour  lui  l’un  de  ces  tiers , et  donna 
l'autre  à son  frère  Bias  qu’il  aimoit  tendrement.  Ainsi  le 
Royaume  d’ Argos  fut  partagé  entre  les  Mélampodides , les 
Biantides  et  les  Prœtides.  Mélampus  eut  pour  fils  Anti- 
phates,  celui-ci  fut  père  d (Eclès  et  (Eclès  d’Amphiaraiis. 
Bias  fut  père  de  Talaüs , et  celui-ci  d’ Ad  ras  te.  Les  descen- 
dais de  Prœtus  furent  Mégapenthès,  II,ipponus,  Capanée, 
Sthénélus.  Il  s’éleva  un  différend  entre  Amphiaraiis  descen- 
dant de  Mélampus,  et  Adraste  petit-fils  de  Bias.  Amphia- 
raiis  fut  tué  par  Talaüs.  Son  fils  Adraste  fut  obligé  de  se 
sauver  à cause  de  ce  meurtre.  Il  se  réfugia  à Sicyone  auprès 
de  Polybe  qui  en  étoit  Roi.  Adraste  sut  tellement  gagner 
les  bonnes  grâces  de  ce  Prince , que  Polybe  lui  donna  sa 
fille  en  mariage , et  qu’en  mourant  il  le  nomma  son  succes- 
seur, parce  qu’il  n'avoit  pas  d’enfans  mâles.  Adraste  ayant 
succédé  à Polybe , il  gouverna  ses  sujets  avec  bonté , et  ceux- 
ci,  par  reconnoissance , lui  élevèrent  une  chapelle  qui  exis- 
toit  encore  du  temps  (c)  d’Hérodote. 

Ils  instituèrent  aussi  en  son  honneur  une  fête  avec  des 
chœurs,  où  on  célébroit  ses  malheurs,  et  où  on  lui  payoit 
un  tribut  de  louanges  sans  s’adresser  à Bacchus.  Cette  fèto 
se  célébroit  avec  beaucoup  de  magnificence , et  l’on  y offroit 
des  sacrifices  à ce  héros. 

Ce  furent  ces  fêtes  qu’abolit  dans  ses  Etats  Clisthènes, 
Tyran  de  Sicyone.  J’ignore  si  elles  furent  rétablies  après 
sa  mort. 

(•67)  §.  xxvil.  Une  chapelle.  ’H fin.  C’est  ainsi  qu’on 
oppeloit  les  chapelles  consacrées  aux  héros.  Suivant  toutes 

(a)  Sdioliast.  Pindari  ad  Nem.  ix  , vers.  3o,  pag.  Soi  , col.  1 , 
lin.  26. 

(4)  Herodot.  lib.  v,  §.  Livji. 

{cj  Idem,  ibid. 
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les  apparences , les  cendres  d’Adraste  y reposoiont.  Dieuty- 
ebidas  (a)  rapporte,  au  troisième  Livre  de  son  Histoire  de 
Mégares,  qu’Adraste  étoit  enterré  en  cette  dernière  ville, 
et  qu’il  n’y  avoit  à Sicyone  que  le  cénotaphe  de  ce  héros. 

(168)  §.  lxvii.  Et  lui  un  brigand.  Il  y a dans  le  grec, 
Xtvrrîjttt , que  j’avois  traduit  : Il  en  itoit  le  Tyran.  Je  pre- 
nais avec  Hésychius  ce  mot  dans  un  sens  actif,  (petit  tileic 
tttiftûrrM , meurtrier  qui  fait  périr  à coups  de  pierres , qui 
lapide.  Elicn  l’emploie  dans  ce  sens.  T«»  ( b ) KtrcrttSplai 
Xivc-TÎjpM.  Le  traducteur  paroît  avoir  lu  Asev êpm,  puisqu’il 
le  rend  par  prædonem.  Si  on  le  prend  dans  le  sens  passif, 
il  faudra  traduire  : Et  que  lui  méritait  d’être  lapidé.  Little- 
bury , traducteur  Anglois , l’a  pris  dans  cette  signification. 
Aussi  ne  méritoit-il  pas  d’être  repris  par  M.  Bel  langer,  qui 
donne  au  terme  grec  une  acception  qu’il  n’a  jamais  eue. 
Voyez  les  Essais  de  Critique  sur  les  Ecrits  de  M.  Rollin 
et  sur  les  Traductions  d’Hérodote , page  1 65. 

Cependant , après  y avoir  plus  mûrement  pensé , je  crois 
que  Xwrrip*  est  une  faute  des  copistes,  ou  plutôt  de  ceux 
qui  ont  lu  les  manuscrits.  Ce  qu’on  a pris  pour  un  upsilon 
est  un  iota  joint  au  sigma  par  un  trait.  J’en  ai  remarqué 
ccnt  et  cent  exemples  dans  les  manuscrits.  E11  voici  un  que 
je  tire  de  Denys  d’IIalicarnassc , tom.  11 , pag.  a5g , lig.  aa. 
On  lit  •>  irr  'tf , quoiqu’il  y ait  dans  les  éditions  de  Thucy- 
dides, * mp.  On  n’a  point  vu  que  Viola  étant  placé  à côté 
de  l’oméga,  et  joint  au  pi  par  un  trait,  pour  servir  de  liai- 
son, a donné  occasion  à quelqu’un  qui  n’étoit  point  accou- 
tumé à la  lecture  des  manuscrits,  de  croire  que  c’étoit  un 
upsilon.  11  faut  donc  lire  ici  Aciers p«.  Un  pareil  défaut 
d’attention  a fuit  souvent  changer  un  datif  en  un  accusatif. 
Voyez  ma  traduction  de  la  Retraite  des  Dix-mille,  liv.  11 , 


(a)  Scholiast.  Findari , ad  Ncm.  vm , vers.  3o , pap.  4oi , col.  1 , 
lin.  z3. 

(b)  A'.liau.  Hist.  Animal,  lib.  v,  cap.  xv,  pag.  a ig. 
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tom.  i,  pag.  167  , note  61 , où  j’en  ai  apporté  un  exemple^ 
M.  Brunck  en  a ci  té  beaucoup  d’antres , dans  ses  excellentes 
éditions  d’Apollonius  de  Rhodes  et  d’Aristophanes. 

(169)  5-  cxvii.  Mélanippe , fils  d’Astacus.  «On  (a) 
» montre  sur  le  grand  chemin  le  tombeau  de  Mélanippe , 
ji  le  plus  grand  guerrier  qu’il  y ait  eu  parmi  les  Tin-bains. 
>>  Lorsque  les  Argiens  vinrent  attaquer  Thèbes , il  tuaTy- 
» dée  et  Mécistée , frère  d’ Adraste , et  l’on  dit  qu’il  périt 
» de  la  main  d’Amphiaraüs  ». 

(170)  Mvn.  Méditée. . . . Tydèe.  Les  Grecs  disoient 
indistinctement  M«s/rryr  ou  Mswrnii*,  suivantle  dialecte 
dont  ils  faisoieut  usage.  Voyez  Maittaire  sur  les  Dialectes , 
page  i83.  M.  Bellanger  (Zi)  me  paroi  t , par  cette  raison, 
avoir  eu  tort  de  reprendre  Valla  et  Du  Ryer , dont  l’un 

a traduit  Mecistem Tydeunt,  et  l’autre  Médités.  La 

suite  de  sa  remarque  où  il  relève  l’Abbé  Tcrrasson  me 
semble  plus  juste. 

(171)  §.  lx  vu.  Dans  leurs  chœurs  tragiques.  On  pour- 
voit inférer  de  ce  passage  que  Thcspis  n’est  point  l’inventeur 
de  la  Tragédie.  Aussi  Thémistius  dit  : « Les  (c)  Sicyonicns 
» sont  les  inventeurs  de  la  Tragédie , mais  les  Poètes  Athé- 
» niens  l’ont  perfectionnée  ».  Voyez  aussi  Suidas,  au  mot 
&imt , où  il  est  dit  qu’Epigènes  de  Sicyonc  a été  le  pre- 
mier Poète  tragique,  et  Thcspis  seulement  le  seizième.  Con- 
sultez aussi  le  même  Suidas,  au  mot  ivVu  xfit  rit  Aicium. 

Il  n’en  est  pas  moins  constant  que  la  Tragédie  ne  re- 
monte pas  plus  haut  que  Thespis  ; mais  cela  exigeroit  une 
dissertation  que  les  bornes  d'une  note  excluent  de  cct  Ou- 
vrage. 

A l’égard  du  passage  d’Hérodote  , comme  cet  Historien 
vivoit  dans  un  temps  où  la  Tragédie  avoit  atteint  son  point 


(а)  Pausan.  lib.  ix  , sire  Bceotic.  cap.  xviu  , pag.  74 5. 

(б)  Essais  de  Critique,  Sec.  pag.  i65. 

(cj  Themist-  Ont.  xxvn  > pag.  337i  B. 
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de  perfection  , il  donne  par  une  prolcpse  aux  chœurs  , en 
l’honneur  d’Adrastc,  le  nom  de  chœurs  tragiques,  quoi- 
qu'ils ne  l’eussent  point  alors.  Cette  figure  étoit  employée 
en  bien  d’autres  occasions  par  les  Auteurs  les  plus  célèbres. 

(17a)  lx  vin.  Car  de  Hys  et  Onos , au' quels  il  ajouta 
la  terminaison  atai.  'Ex'i  y ai  ht  ri  aa'i  e>«u  rut  ixuiupiiaç 
fitT*Ti)uç , aura  rà  nlitniM  1V1  M.  Wesscling  ex- 
plique aura  par  ftHa , solas  et  nonuisi  terminationes  addi- 
dit.  J’avois  suivi  cette  explication  dans  ma  première  édi- 
tion , et  même  j’avois  cité  un  vers  d’Homère  où  isrit  se 
prend  pour  solus.  Mais  après  y avoir  plus  mûrement  ré- 
fléchi, j’adopte  le  sentiment  de  M.  Coray,  dont  voici  la 
note. 

<1  Je  corrige  «ri  au  lieu  de  «VJ , et  arai  en  la  place  de 

» AUTec , Cl  je  lis  : uxo  yup  vç  ri  tgy  otou  tmç  uitu- 


» rifùt , *r*i  Ta  riAi uraîa  ixitsat.  J’écris  arai  sans  aucun 

» accent , et  je  le  regarde  comme  la  terminaison  des  noms 

» qui  commencent  par  h et  Sut,  ainsi  qu’il  paroit  par  ce 

j)  qui  suit  : iri fil  h , sitar  a>Mi  , inârar  irtfti  II , Z*‘~ 

» ptirai  ».  „ 

r Cor  a r. 


(173)  §■  i.xviii.  En  ceux  d’Hylliens  , de  Pamp/iy- 
liens , âc.  Etienne  de  Bvzance  rapporte  au  mot  Av/uif , 
qu’il  y avoit  parmi  les  Doriens  trois  Tribus,  les  Ilyllécns, 
qui  liroient  («)  leur  origine  d’Hyllus,  fils  d’Hercules,  les 
Pnmphyliens  et  les  Dymancs,  qui  venoient  de  Pamphy- 
lus  et  de  Dymas , fils  (fi)  d'Ægimius,  roi  des  Doriens  de  la 
Tétrapolo.  Voyez  ma  Table  Géographique  au  mot  Dori  te. 
Hérodote  appelle  Dymanates  ceux  qu’Etieune  de  Byzance 
nomme  Dymanes.  A l’égard  de  la  quatrième  Tribu  , Eplio- 
re  (c),  au  premier  livre  de  son  Histoire,  lui  donne  le  nom 


(a)  Henr.  Valcsii  Emcndat.  lib.  1,  cap.  xxxn,  pag.  87  et  58. 

(b)  Scholiast.  Pindari  ad  Pythie.  1 , vers.  111 , pag.  174,  col.  I , 
lin.  8,  et  Pyth.  v , vers.  91,  pag.  i56 , col.  1,  lin.  penultimâ. 

(c)  Stcph.  Byzant.  vue. 
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dp  Hymithiène.  Je  croirois  qu’elle  fut  ainsi  nommée  , ou 
plutôt  Hyrncthiène,  de  (a)  Hvrnétbo,  dont  la  fille  Orso- 
bia  épousa  Pam’phylus , fils  d’Ægimius. 

Hérodote  prétend  que  cette  Tribu  fut  appelée  Ægialéèue 
d’Ægialée,  fils  d’Adrastc;  mais  le  premier  nom  deSîcyone 
est  Ægiales  (fi) , qui  parolt  lui  avoir  été  donné  à cause 
qu’elle  étoit  bâtie  sur  le  bord  de  la  mer.  Les  peuples  qui 
babitoient  la  partie  maritime  de  l’Argolide,  et  snr-tout  les 
Achéens,  s’appeloieiit  par  cette  raison  Ægialéens,  nom  que 
les  Poètes  leur  donnent  fréquemment , parce  qu’il  entre 
commodément  dans  leurs  vers. 

(l  ?4)  §.  xxix.  Qui  avaient  perdu  auparavant  tous  les 
privilèges.  Il  y a dans  le  grec  : •xfortfit  mltrut. 

M.  Ilciske  change  (c)  en  wùtoi,  ou  en  isr«/f«f , ou  en 
<s-«y«yvr , ce  qu’ilcroit  encore  mieux.  Mais  M.  Wesseling  so 
contente  d’une  légère  transposition,  xfortftt  èexua-nliti  x«'>- 
t «»,  t»ti.  ...  J’ai  trouvé  dans  les  papiers  de  M.  Bellangerla 
remarque  d’un  Savant  où  l’on  propose  le  même  change- 
ment , qui  me  paroit  nécessaire.  Dans  le  manuscrit  A do 
la  Bibliothèque  du  Roi , il  n’y  a point  de  virgule  après 

iirUTfititt.  1 : 

(176)  i.Xix.  Distribua  les  bourgades  dans  les  dix 
Tribus.  Valla  a traduit  : atque  etiam  decem  demos  distri - 
huit  in  Tribus.  Gronovius  ne  s'est  pas  apperçn  de  ccoOntre- 
sens.  Le  P.  Corsini  (d)  est , je  crois , le  premier  qui  l’ait 
relevé.  Mi  l’Abbé  Bellanger  a voit  parfaitement  bien  rendu 
ce  passage.  • ■ 

L’Attiqùe étoit  dans  l’origine  partagée  en  qtiatre  Tribu*. 
Sons  (e)  Cécrops,  elles  furent  nommées Cécrorpis/Autoch- 
thon , Actæa , Paralia  ; elles  changèrent  de  nom  sous  Cra- 

(a)  Pansan.  Corinthiac.  sire  lib.  it,  cap.  xxvm  , pag.  176. 

(i)  Strab.  lib.  vil»,  pag.  HSq.,  A. 

(c)  Miscellanea  Lipsiansia  nora  , tom.  vm , pag.  3uG.  • 

■ (d)  Fasti  Att.  tom.  m,  pag.  118,  ad  Olympiadcku  ut»«, 

(e)  Follucis  Onomast.  lib.  TUI,  icct.  109,  lie.  • 

Tome  ir.  v ; 
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naos,  et  furent  appelées  Crailaïs , Attliis , Mesogæa , Diacris; 
sous  Erichtbonius,  elles  furent  nominées  Dias,  Athenaïs, 
Posidonias , Hepluestias  ; sous  Erechthée , elles  furent  ap- 
pelées des  fils  d'ion,  Télcontes,  Hopli  tes,  Ægicores , Erga- 
deis  ; enfin  , sur  les  réponses  d’Apollon  , les  dcscciidans 
d’Alcmæon  établirent  dix  Tribus,  l’Erechthéide , la  Cé- 
cropide,  l’Ægéïdc  , la  Paudionidc,  l’Acamantide,  J’Antio- 
cliide,  la  Léontide,  l'Qïnéïdc  , l’IIippothoontide  et  l’Æan- 
lide.  Dans  la  suite , c'est-à-dire , l’an  3o 7 avant  l’ère  vulgaire, 
on  y ajouta  deux  autres  Tribus  (a),  l’ An  tigunide  et  la  Démé- 
triade  , en  l'honneur  d’Antigouus,  et  de  son  fils  Dénié  tri  us. 
Environ ceutdixaus  après,  c’est-à-dire,  cent  quatre-vingt- 
dix-sept  avant  notre  ère  , on  changea  le  nom  de  l’uue  de 
cos  tribus  (h)  , et  on  l’appi  la  Attalide  , et  quelque  temps 
après,  l’autre  prit  le  nom  de  Ptolémaïde. 

(•7®)  $•  lxix.  /(  prit  ,tn  très -grand  ascendant.  Clis- 
thènes et  Isagoras  11’aspiroient  point  à la  Tyrannie  , et  s’ils 
s'étoient  réunis  pour  chasser  d’Athènes  les  Pisistratidcs , 
ils  n on  étoient  j»s  pour  cela  plus  d’accord.  Ee  premier 
souhaitoit  qu’on  rétablit  le  gouvernement  Démocratique, 
et  pour  y parvenir,  il  donnoit  au  peuple  plus  d’autorité 
qu’il  n’en  avoit  eu,  en  le  distribuant  dans  un  plus  grand 
nombre  de  Tribus,  qui  devenoient  par  cela  même  bien  plus 
diiliciles  à gagner.  Isagoras,  au  contraire,  dcsiroil  établir 
l'Aristocratie;  et  comme  il  ne  jiouvoit  y réussir  qu’en  em- 
ployant la  force,  il  appela  par  cette  raison  les  Lacédémo- 
niens à son  secours. 

(177)  §.  nxx.  Pour  en  faire  chasser.  Voyez  ci-dessous, 
J.  i.xxii  , note  l85.  Les  Alcinssonides  revinrent  (c)  dans 
la  suite  à Athènes,  et  leurs  familles  y subsistoient  encore 
dans  le  temps  de  Thucydides.  Les  Lacédémoniens  prenant 


(a)  Diotlor.  Sicul.  lib.  xx,  $.  xlvi  , pag.  43g. 

(b)  Polybii  excerpta  ex  Légation.  N°  3,  pag.  109.3. 

(c)  Thucyilid.  lib.  i,  9.  cxxvi , tub  linem  et  j.  cxxvn , pag.  83, 

lin.  99 , 1 , Sic.  v . 
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la  religion  |>our  prétexte , voulurent  les  faire  chasser  au 
commencement  de  la  guerre  du  Péloponnèse  ; mais  leur 
véritable  dessein  étoit  d’écarter  du  timon  de  l’Etat  Périclès, 
qui  desceudoit  par  sa  mère  de  ceux  qui  s’étoient  souillés  du 
meurtre  des  partisans  de  Cylon.  Mégaclès , aïeul  maternel  do 
cct  (a)  Alcibiades,  si  fameux  par  scs  vertus  et  par  ses  vices, 
et  Alcibiades , pere  de  Clinias  et  grand-père  du  même  Alci- 
biades , étoient  de  cette  maison , et  ils  furent  exilés.  C’est 
à ces  exils  que  fait  allusion  Andocides  dans  sa  Haranguo 
contre  Alcibiades , lorsqu’il  dit  (b)  : ptlit , «ï  itS  r» 

ytttf  rxtwiïf,  ifim  fJ.n  éuittptsitt  irptri**  r c»rt«  rtu  irpmypumt. 
M.  Taylor  prend  occasion  de  ce  passage  pour  enlever  cette 
Harangue  à Andocides  , et  l'attribuer  (c)  à Phaîax.  En 
effet , dit-il , l’Orateur , quel  qu’il  soit , raconte  qu’il  étoit 
plutôt  d’une  famille  ignoble  qu'illustre.  Deindi  (</)  Orator, 
quicumque  fuerit , memorat  se  domo  esse  humili  potiùs  et 
igtiobili  quàtn  illustri.  Or,  dit-il  dans  la  colonne  suivante* 
de  la  même  page,  Andocides  ne  pouvoit  point  parler  de  la 
bassesse  de  sa  naissance,  puisqu’en  d’autres  endroits  il  a 
coutume  d’en  vanter  l’éclat,  et  qu'il  desceudoit  en  effet 
d’Ulysse.  Cette  raison  n’est  fondée  que  sur  ce  passage. 
M.  Taylor  ne  l’a  point  entendu.  .L'Orateur  ne  rabaisse  pas 
sa  naissance,  il  se  contente  de  dire  que,  s’il  falloir  juger  de 
lui  et  d’Alcibiades  par  leur  naissanoe , l’exil  conviendroit 
plutôt  à Alcibiades,  dont  les  deux  grands-pères  avoient  été 
exilés  , qu'à  lui  , qui  ctoil  d’une  famille  dont  personne 
n’avoit  jamais  subi  cette  peine. 

J’ai  suivi,  en  traduisant  repassage,  le  changement  qu’y 
fait  Henri  Etienne.  Mais  si  l’on  préfère  la  leçon  ordinaire, 

( «/•>.*  pi  'r.t,  ii  in  **r<*  yuif  rxearcù,  ifso'i  pclt  iuiautttr  rptiniKU 

(a'  Andocid.  contr.  Alcibiad.  pag.  35,  lin.  5i , Sic. 

(I)  Ibid.  pag.  35,  lin.  28,  Sic. 

(c)  Lectiones  Lysiac*,  cap.  vi,  pag.  6y4,  col.  a,  sub  fineui  et 
pag.  Cg.5. 

(cl)  Ibid.  col.  1 , pag.  6y4. 
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icvmtÎv  sre*yu«j-*f  ' iaoi  tmi  cvfi'il  , etrrif  *>  ctxeéit%eu  t«» 

ifitriféit  iuftju  rî  nfiÇefm  rmurn  %pi fncuttct.  ) il  faudra  la 
rendre  de  la  sorte  : « Mais  s’il  est  nécessaire  dans  cette 
» cause  d'avoir  égard  à la  naissance,  l'affaire  de  l'ostracisme 
» ne  me  regarde  point,  n’y  ayant  personne  qui  puisse  prou- 
» ver  que  quelqu’un  de  ma  famille  ait  jamais  éprouvé  ce 
» malheur  « ; c’est-à-dire , que  quelqu’un  de  ma  famille  ait 
jamais  été  exilé  par  la  voie  de  l’ostracisme.  Or,  quelle  que 
soit  la  leçon  qu’on  suive , on  ne  peut  en  tirer  le  sens  adopté 
par  Taylor , et  conséquemment  enlever  à Andocides  cette 
harangue  pour  la  donner  à Plueax. 

(i  78)  lxxi  .Ayant  ité  victorieux  aux  jeux  Olympiques. 
Il  remporta  le  prix  du  stade  doublé  en  la  xxxv*  Olym- 
piade , selon  (a)  Eusèbe.  Cela  est  confirmé  par  (b)  Pausa- 
nias,  qui  11'ajoute  pas  cependant  en  quelle  Olympiade  il  fut 
v ictoricux. 

(179)  §.  lxxi.  Porta  son  ambition. 'tsépmn.  Les  anciens 
Grecs  entretenoient  leur  chevelure  avec  le  plus  grand  soin, 
et  se  glorifioient  de  l'avoir  longue.  Homère  leur  donne  par 

' cette  raison  l’épithète  de  x*p>txcuca»Tt{ , chevelus.  De-li  le 
verbe  xtptât  se  dit , suivant  la  remarque  (c)  d’Eustathe , de 
ceux  qui  tirent  vanité  de  quelque  succès,  qui  portent  leur 
ambition  sur  une  place,  &c.  et  tout  de  suite  il  cite  ce  pas- 
sage de  notre  Historien. 

Nos  Rois  de  la  première  race  porloient  la  chevelure  très- 
longue  , et  lorsqu’on  vouloit  les  rendre  incapables  de  régner, 
on  la  leur  coupoit. 

(180)  §■  lxxi.  De  se  rendre  maître  de  la  citadelle.  Cy- 
loir(</)  étoit  d’une  des  plus  illustres  maisons  d’Athènes  et 
très-riche;  il  avoit  épousé  une  fille  de  Théagèncs,  Tyran 


(a)  Euseb.  Chronic.  prieur,  pag.  4o. 

(i)  Fausan.  Attic.  sive  lib.  1,  cap.  jtxvm , pag.  67. 

(r)  Eustath.  ad  Horacr.  Iliail.  lib.  11,  pag.  iG»> , lia.  i5. 
(rf)  Thucydid,  lib*  1 , §■  cxxvi. 
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de  Mégarcs.  Sur  la  foi  d’uu  oracle  trompeur,  il  tenta  ito 
s’emparer  de  la  citadelle  d’Athènes,  à l’aide  de  quelques 
troupes  que  lui  envoya  son  beau-père.  On  (a)  lui  avoit 
élevé  dans  la  citadelle  une  statue  de  bronze.  On  a lieu  d’en 
être  surpris.  Pausanias  ne  l’est  pas  moins  ; mais  il  conjec- 
ture que  ce  fut  parce  qu’il  étoit  un  des  plus  beaux  hommes 
d'Athènes,  et  parce  qu’il  avoit  remporté  aux  jeux  Olym- 
piques le  prix  du  stade  doublé. 

(181)  §■  i.xxi.  De  la  statue  de  Minerve.  Il  y a dans  le 
grec  : il  s’assit  en  suppliant  auprès  de  la  statue.  Cette 
statue  ne  pouvoit  être  que  celle  de  Minerve , protectrice 
de  la  citadelle.  J’ai  cru,  par  cette  raison , devoir  l’exprimer. 

(18a)  §.  lxxi.  Les  Prytanes  des  Naucrares.  Pour  en- 
tendre ce  que  c’étoit  que  les  Prytanes  des  Naucrares , il  faut 
connoîtrc  le  gouvernement  d’Athènes.  Il  y avoit  dans  cette 
ville  plusieurs  sortes  de  Magistrats , les  Archontes , le  Sénat 
de  l’Aréopage  et  celui  des  Cinq-Cents.  Il  n’est  question  ici 
que  de  ces  derniers.  Dans  le  temps  que  la  République 
d’Athènes  étoit  partagée  en  quatre  tribus,  on  tiroit  au  sort 
dans  chacune  (b)  cent  hommes  ; ainsi  le  Sénat  étoit  alors 
de  quatre  cents  hommes.  Clisthènes  l’ayant  ensuite  partagée 
en  dix  Tribus  (c)  ; on  ne  tira  plus  au  sort  que  cinquante 
hommes  dans  chaque  Tribu  , et  le  Sénat  fut  alors  de  (d) 
cinq  cents.  Mais  quand  le  nombre  des  Tribus  alla  à douze, 
le  nombre  des  Sénateurs  monta  à (e)  six  cents.  Pour  être 
admis  à ce  Sénat , il  falloit  avoir  l’âge  que  Libanius  ap- 
pelle (_/*)  StuXttiTtxïi  soucia , l’âge  de  Sénateur,  et  que  je  croia 
être  le  même  que  celui  qui  étoit  nécessaire  pour  faire  les 

(a)  Fausan.  Attic.  sire  Iib.  i,  cap.  xxvm,  pag.  67. 

(b)  Plutarch.  in  Solone , pag.  88,  D,  E. 

(c)  Herodot.  Iib.  v,  j.  lxvj. 

(d)  Fassim  apud  Oratores  : » Bcaxs'  smr  noTaxor/av , le  Sénat 
des  Cinq-Cents. 

(c)  Plutarch.  in  Demetrio  , pag.  fig3,  E. 

(/)  Argument,  in  Oration.  Demosth.  contra  Androt.  pag.  38o, 
lin.  3. 
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fondions  «le  Juge,  c'est-à-dire,  trente  ans,  comme  on  le 
voit  dans  le  serment  des  (a)  Iléliastes.  Ce  Sénat  ctoit  an- 
nuel (i),  à la  différence  de  celui  de  l’ Aréopage , qui  était 
perpétuel  ; il  prenoit  connaissance  (e)  des  affaires  publiques, 
et  l’on  ne  pouvoit  porter  une  affaire  devant  le  Peuple  sans 
un  [d)  Sénat  usconsulle,  nptStûxm pc»  , parce  que  le  Peuplo 
ctoit  sujet  à se  laisser  surprendre  par  des  apparences  trom- 
peuses. 

Mais  comme  la  nature  de  cet  ouvrage  ne  me  permet  pas 
de  parler  fort  au  long  de  cc  Sénat , je  passe  aux  Prytancs , 
qui  sont  l’objet  immédiat  de  cette  note.  Afin  de  s’en  fairo 
une  idée  claire , il  faut  savoir  que  (e)  l’année  des  Athéniens 
n’étoit  point  solaire  , mais  lunaire.  L’année  solaire  contient 
trois  cent  soixante -cinq  jours,  la  lunaire  trois  cent  cin- 
quante-quatre. Les  onze  jours  de  différence  entre  les  deux 
années  sc  réunissoient  tous  les  trois  ans,  et  l’on  en  faisoit 
un  mois  intercalaire  de  trente-trois  jours,  ip*Zé\ipiat  ptfm. 

Comme  ce  grand  nombre  de  Sénateurs  ne  servoit  qu'à 
embarrasser  les  affaires , et  qu’à  en  retarder  l’expédition  , 
ils  sc  partageoient  en  dix  parties,  cinquante  par  Tribu.  Cea 
cinquante  Sénateurs  gouvernoient  pendant  trente -cinq 
jours  ; ainsi  les  dix  Tribus  commandoient  pendant  trois 
cent  cinquante  jours.  Mais  comme  il  restoit  quatre  jours  de 
cette  année»  on  les  partageoit  entre  (/)  les  quatre  Tribus 
auxquelles  il  étoit  échu  par  le  sort  de  présider  les  pre- 
mières. Ces  quatre  premières  Tribus  présidaient  par  con- 
séquent trente-six  jours,  tandis  que  les  autres  ne  gouver- 

( a ) Domosth.  advers.  Timocrat.  pag.  470, 233, 

(b)  Argument.  Oratiun.  Dcmoith.  in  Androt.  pag.  58o  , lin.  28. 

(c)  Ibid. 

(d)  Liban.  Argument,  in  Orat.  Drmosth.  contr.  Androt.  Ibid,  et 
aliud  Argument,  in  eandem  Orat.  pag.  38o  , lia.  ult.  38i  , lin.  t. 

(e)  Ibid.  pag.  58o , lin.  3o,  8cc. 

(f)  Suidas  , toc.  , tom.  ni,  pag.  220  ; Harpoeratiou 

voc.  Tfa-rariiac  .pag.  i56  j Dodwell  de  Cyclis  .Dissertât.  1 , sect.  ixx 
jiag.  i5  ; Cortioi,  Fasti  Att.  pars  1 , Dissert.  11 , tom.  i,  pag.  xo3. 
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noient  qué>  Iran  te-cinq.  Lihauius,  ou  l’Auteur,  quel  qu  il 
soit , de  l’argument  de  la  Harangue  de  Démosthènes  contre 
Androtion , prétend  (a)  que  ces  quatre  jours  étaient  desti- 
tués à l’élection  des  nouveaux  Magistrats , et  que  pendant 
ce  temps -là  il  y avoit  une  anarchie.  Cet  Auteur  avoit 
trompedeux  Sa  vans  du  premier  mérite,  (i)Scaliger  et  le  (c) 
Porc  Pctau,  mais  Dodwcll  les  a très-bien  réfutés  (d).  Ces 
cinquante  Sénateurs  s’appeloieut  (e)  Prytancs , et  le  temps 
qu’ils  exerçuient  leurs  fonctions  se  nommoit  ( f)  Prytanie: 
**  il  y avoit  dix  Prvtanies  par  an,  autant  que  de  Tribus.  C’est 
ce  qu'on  voit  d’une  manière  très-claire  dans  Julius  Pollux. 
« La  Prytanie  (g) , dit-il,  est  le  temps  que  préside  chaque 
« Tribu.  Lorsqu’elles  étaient  dix,  elles  présidoient  chacune 
» un  plus  grand  nombre  de  jours.  Depuis  qu’elles  sont  au 
» nombre  de  douze , elles  ne  président  chacune  qu’un  mois». 

C'est  ce  que  l’on  voit  clairement  dans  l’Inscription  trouvée 
dans  la  citadelle  d’Athènes  sur  un  Marbre  qui  appartient 
à M.  le  Comte  de  Choiseul-Goullier , ci-devant  Ambassa- 
deur à la  Porte,  et  commentée  par  feu  M.  l’Abbé  Barthé- 
lemy. Cette  Inscription  est  de  la  vingt-deuxième  année  de 
la  guerre  du  Péloponnèse,  du  i4  juillet  4io  avant  notre 
ère , au  i4  juillet  4og.  Il  n’y  avoit  à cette  époque  que  dix 
Tribus,  et  par  conséquent  il  n’y  avoit  que  dix  Prytanics, 
qui  gouvernoient  chacune  trente-cinq  jours,  excepté  les 
quatre  dernières  Prylauies,dont  l’autorité  était  de  trente- 
six  jours. 

(a)  Liban.  Argument,  in  Orat.  contré  Androt.  pag.  3So,  lin.  5y. 

( b ) Canon  Isagog.  lib.  m , cap.  vu  , pag.  a3* , de  Eraeudat. 
tempor.  ît , pag.  62  , et  ni , pag.  229. 

(c)  Doctrin.Temp.  lib.i  ,eap.  v , pag.  6, col.  1 ;eap.  xv,  pag.  19, 
t ol.  1 ; lib.  u , cap.  1 , pag.  46 , col.  2. 

(d)  De  Cyclis,  Dissert.  1 , sect.  n , pag.  i5. 

(e)  Argument,  in  Orat.  Dcmostb.  contré  Androt.  pag.  58o , 
lin.  10 , a fine. 

( [)  Suidas , voc.  Xf  i/t«*«iV  , ton»,  m , pag.  220. 

, [g)  Pollue.  Onomast.  lib.  vui»  cap.  rx,  begm.  11 V,  p.ng.  yjS. 
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Le  sort  décidoit  du  rang  où  chaque  Tribu  devoit  pré- 
sider. Les  Prytanes  étoient  nourris  aux  dépens  duPublic(a), 
dans  une  salle  du  Prytanée  qu’on  appeloit  Tliolus , proba- 
blement à cause  qu'elle  étoit  (. b ) voûtée.  Leurs  fouctioiu 
étoient  de  convoquer  le  Sénat , d’avoir  soin  des  affaires 
qu’on  y portoit , de  convoquer  les  assemblées  du  Peuple, 
et  d’y  présider.  Mais  (c)  connue  ces  fonctionsjie  pouvoient 
pas  s’exécuter  commodément  par  cinquante  Prytanes , ils 
se  partageoient  en  cinq  classes,  de  dix  Prytanes  chacune', 
qu’on  appeloit  Proëdres.  Parmi  cesProédres,  on  en  choi- 
pissoit  sept , dont  chacun  présidoil  à son  tour  au  reste  des 
Prytanes  et  aux  six  Proëdres.  On  l’appeloit  Epistate.  Ainsi, 
parmi  les  cinquante  Prytanes,  il  n’y  en  avoit  que  trente- 
cinq  qui  pouvoient  être  Epistates , et  par  conséquent  un 
Sénateur  ne  pouvoit  être  deux  fois  Epistate  dans  le  cours 
de  l’année.  Les  Athéniens  étant  extrêmement  jaloux  de 
leur  liberté,  ne  laissojent  l’Epistate  qu’un  seul  jour  en  place, 
parce  qu’ils  craignoient  qu’il  n'abusât  de  son  autorité  pour 
se  rendre  le  maitre.  Il  avoit  en  effet  (d)  en  son  pouvoir  les 
clefs  de  la  citadelle,  le  sceau  et  le  trésor  de  la  Républi- 
que. Outre  cette  autorité,  ses  principales  (onctions  con- 
sistaient à proposer  au  Sénat  les  affaires  qui  dévoient  s’y 
discuter,  à demander  les  avis,  et  à permettre  d’aller  aux 
opinions.  tti  Bt  " lu  ’ 

Puisque  je  me  suis  si  fort  étendu  sur  le  Sénat  des  Cinq- 
Cents,  à l’occasion  des  Prytanes,  on  ne  sera  peut-être  pas 
fâché  de  savoir  qu’il  y avoit  une  antre  sorte  de  Proëdres  et 
d’Epistates  moins  connus  que  ceux  dont  on  vient  de  parler, 
qui  présidoient  aux  assemblées  du  Peuple  et  permettoient 

(a)  Pollue.  Onomast.  lib.  vm,cop.  xv , Scgm.  iâ5,pag.  972; 
Harpocrat.  et  Hesych.  in  Tholus. 

(b)  Harpocrat.  pag.  8>i. 

(,)  Argument.  in  Orat.  Demosth.  advers.  Androt.  psg.  38o , 
lin.  i5  , i fine.  ‘ • 

(d)  Ibid.  lin.  12, à fine.  Suidas,  voc.  E)rieT*T»t,tom.  i,pag.  85o. 
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au  Peuple  de  donner  son  suffrage.  Voici  la  manière  dont 
on  les  élisoit  : L’Epistate  de  la  Prytanie  tiroit  au  sort  un 
Proëdrc  dans  chacune  des  neuf  Tribus  dont  ce  n’étoit  point 
le  tour  de  présider,  et  de  ces  neuf  Proëdres  il  tiroit  un 
Epistate.  C'est  ce  que  dit  Suidas  de  la  manière  la  plus  claire. 
« Lorsque  (a)  les  Prytanes  assemblent  le  Sénat  ou  le  Peuple, 
a P Epistate  tire  au  sort  neuf  Proëdrcs  , un  dans  chaque 
h Tribu,  excepté  dans  celle  qui  est  en  tour  de  présider;  et 
» parmi  ces  neuf  Proëdres,  il  tire  au  sort  un  Epistate  à qui 
» U remet  les  affaires.  Celui-ci  introduit  les  procès,  et  prend 
« soin  que  tout  se  fasse  selon  les  loix  ».  Ces  Proëdres  et  cet 
Epistate  ne  subsisloient  que  pendant  le  temps  de  l'assem- 
blée du  Peuple,  au  lieu  que  les  autres  Proëdres  exerçoient 
leurs  fonctions  pendant  sept  jours , et  leur  Epistate  pendant 
un  jour.  On  peut  consulter  le  savant  Père  Corsini  (b),  que 
je  n'ai  fait  qu’abréger. 

Passons  maintenant  aux  Naucrare*.  Le  peuple  d’Athènes 
étoit  divisé  anciennement  en  quatre  Tribus,  Clisthènes  le 
partagea  en  dix  ; et  enfin  on  y en  ajouta  deux  nouvelles  la 

troisième  année  de  la  cent  dix-huitième  Olympiade.  lies 
Tribus  se  partageoient  en  cantons  ou  peuples,  Aî«s «<.  Ces 
Aîjfioi(c ) ou  Cantons  s’appeloient  anciennement  Naucrarics, 
et  leurs  Magistrats,  qu’on  nomma  depuis  Démarques,  por- 
toient  alors  le  nom  de  N«**Ayp«r. 

C'est  ce  qu’a  très-bien  vu  M.  de  Sainte-Croix  dans  les 
Tables  du  Voyage  d’Anacharsis,  tome  vu,  page  166.  Ces 
Tables,  fruit  d’un  travail  pénible  et  d’une  science  con- 
sommée, ne  sont  pas,  pour  le  dire  en  passant,  la  partie  la 
moins  précieuse  de  ce  Voyage. 

D’autres  auteurs  nomment  ces  Magistrats  N«oxp«p«< , et 


(a)  Suidas,  voc.  Eirio-TaTst , tout,  i , pag.  83o. 

(4)  Fasti  Attic.  pars  i , Dissert,  n , $.  xxvn  , pag.  loi  ; Dissert,  vi, 
§.  iv,  v , &c.  pag.  26b  , Sec. 

(c)  Jul.  Tulluc.  Onomast.  lib.  vin , cap.  ix , Srgm.  108,  torn  u, 
pag.  cjig  et  900, 
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prétendent  qu’il  y a une  différence  (n)  essentielle  entr* 
et  mais  je  pense  qu’il  n’y  en  a aucune, 

et  que  N itûxpitpci  est  une  corruption  de  NtfvxAypat.  La  Nau- 
crarie  (6)  faisoit  alors  la  douzième  partie  d’une  Tribu.  Il 
y en  avoit  quatre  dans  chaque  Trittys  ou  tiers  de  Tribu. 
Les  Naucrares  avoient  le  maniement  des  contributions  de 
chaque  Canton  ou  Dèine,  et  ils  en  régloient  les  dépense». 
Chaque  Naucrarie  fonrnissoit  deux  cavaliers  et  un  vais- 
seau, et  c’est  de  ce  vaisseau  qu’elle  lire  peut-être  son  nom. 
Quelques-uns  pensent  cependant  que  le  mot  de  Nai/KAsfsr 
signifioit  le  malire  d’une  maison , comme  l’entend  le 
même  (c)  Julius  Pollux  , et  que  »«îr  vient  ici  de 
habiter.  Mais  voyea  sur  cet  endroit  de  l'Onomasticon , 
la  note  de.  feu  M.  Ilemstcrhuis , l’un  des  plus  savans 
hommes  qu’il  y ait  eu  eu  Europe  depuis  la  renaissance  dea 
Lettres. 

Avant  que  Thésée  eût  réuni  en  un  seul  corps  tous  les 
Sénats  de  l’AUique , chaque  Canton  ou  Dême  (</)  avoit  le 
sien , qui  se  gouvernoit , selon  toutes  les  apparences,  suivant 
les  mêmes  règles  qui  s’observoient  dans  celui  d’Athènes. 
Ainsi  les  Prytanes  des  Naucrares  n’étoient  que  la  portion 
en  tour  de  présider  de  cbacnn  de  ccs  petits  Sénats.  Cepen- 
dant comme  ces  Sénats  étaient  foudus  depuis  long-temps 
dans  celui  d’Athènes,  quelques  personnes  croiroient  volon- 
tiers que  notre  Historien  a pris  ces  termes,  Prytanes  des 
Naucrares,  à ans  une  acception  particulière,  et  qu’il  en- 
tend par  Naucrares  les  Athéniens  en  général,  les  posses- 
seurs des  maisons  ; et  par  les  Prytanes , leurs  Magistrats , 
leurs  Archontes.  On  sait  que  les  Prytanes  étoient  dans 
quelques  villes  Doricnes,  les  premiers  Magistrats,  en  un 
mot , ce  qu’étoient  les  Archontes  à Athènes.  Titc-Li ve  dit , 

(n)  Ammon.  de  DiiTerentiis  vocum , voc.  N«»xs»poi , psg.  gC. 

(b)  lui.  Poil,  loco  laudato. 

(<  ) Id.  lib.  X , cap.  III , Segm.  20  , png.  I iGi. 

(il}  Plulurch.  iu  Xlicseo,  pug.  11  , A. 
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en  parlant  d’IIégésilochus  (a)  : Cùm  in  snnimo  Magistratu 
esset,  Prytasis  ipsi  Rhodii  vacant.  Les  premiers  Magis- 
trats (6)  portaient  aussi  ce  nom  à Corinthe , et  ne  restoient 
en  place  qu’un  an.  Hérodote  étant  Dorien,  quoiqu’il  ait 
écrit  en  dialccle  Ionien,  et  étant  par  conséquent  dans  l’ba- 
bitude  de  donner  au  premier  Magistrat  le  nom  de  Prytane , 
peut  très-bien  l’avoir  l’ait  à l’égard  des  suprêmes  Magistrats 
d’Athènes.  Ce  qui  achève  de  me  le  persuader , c’est  que 
Thucydides,  en  racontant  la  même  Histoire,  attribue  aux 
Archontes  ce  qu’Hërodote  avance  des  Prytanes  des  Nau- 
crares.  « Ceux,  dit  cet  (c)  Historien  , à qui  le  peuple  avoit 
«confié  la  garde  de  la  citadelle,  voyant  les  partisans  do 
» Cylon  périr  aux  pieds  de  la  statue  de  Minerve . les  firent 
» sortir,  après  leur  avoir  donné  ]>arole  qu'il  ne  leur  seroit 
a fait  aucun  mal  ».  Or  , il  venoit  de  dire  un  peu  plus  haut, 
que  (</)  c’était  aux  neuf  Archontes  que  le  peuple  avoit 
conGé  la  garde  de  la  citadelle.  Ces  Archontes  étaient  donc 
les  mêmes  que  les  Prytanes  des  Naucrares,  et  Pausanias 
s’exprime  de  même  que  Thucydides  : les  Archontes, 'Oi  (e) 
vE%omf  tuç  Harpocration  prétend  qu’on  donnoit 

autrefois  le  nom  de  Naucrares  aux  Archontes,  et  même  il 
cite  Hérodote  en  son  cinquième  Livre,  cl  confirme  ce  qu’il 
avance  à ce  sujet,  du  témoignage  d’Aristote,  qui  dit  dans 
son  Traité  sur  le  Gouvernement  d’Athènes  : « Ils  établirent 
» des  Démarques  dont  lia  fonctions  étaient  les  mêmes  que 
» celles  dont  étaient  anciennement  chargés  les  Naucrares  ». 
Nauxpapsf  (y)  Ta  xnAaio,  rstlr  /i  pyatTtOf  ÎAiy «»,  i>f  Tff-f  ta  r» 
vtfiarTfi  HpàJaraç  é r>ot.  AptrrcTtXaiç  P it  Attifait)*  iraXtTfim 
tfiin'-  Kanvriira»  éi  Atiptâpynç  ri î»  «un)»  tyarT*;  iieipttXima 


(a)  Tit.  Liv.  lih.  xlii  , § xlv. 

(I)  Fausan.  Corinth.  sive  lib.  il,  cap.  iv,  pag.  120. 

(c)  Thucydid.  lib.  1 , §.  cxxvi  , pag.  81 , lin.  88. 

( d ) Id.  ibid.  pag.  81  , lin.  78. 

(<•',  Fausan.  Acliaic.  sive  lib.  vu,  cap.  xxr , pag.  588. 
{ f ) Harpocrat.  voc.  N«a*/a;ixi. 
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T«îr  irfcTtft  N*uxp«p}n.  Voyez  aussi  la  fin  de  la  note  i84, 
où  il  paroît  clairement  par  le  passage  de  Plutarque,  que  ce 
furent  les  Archontes  qui  punirent  les  complices  de  la  con- 
juration de  Cylon. 

(i83)  J.  i.xxi.  J! près  s’ être  engagés  à ne  les  point  pu- 
nir. Dans  l'édition  de  Henri  Etienne , la  virgule  mise  après 
»*•« yyvxt,  fait  signifier  à cette  phrase  que  les  Prytanes  des 
Naucrares  rendoientla  justice  à Athènes,  excepté  dans  les 
causes  capitales.  Ce  ne  peut  être  le  sens  de  ce  passage  ; car 
s’ils  n’eussent  pas  eu  ce  droit,  les  coupables  n’auroient  point 
quitté  leur  asyle.  J'ai  donc  mis  la  virgule  avant  ùxiyyJst , 
et  rapporté  ce  mot  à tcutxç.  Cette  ponctuation  est  confir- 
mée par  le  manuscrit  A de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Deux 
mots  plus  haut,  les  manuscrits  A et  B de  la  même  Biblio- 
thèque Ont  iripttl. 

Cette  conduite  des  Magistrats  occasionna  de  grands 
troubles  à Athènes , les  uns  la  regardant  comme  un  sacri- 
lège et  un  attentat  contre  la  religion  , les  autres  comme 
une  justice  contre  des  citoyens  perfides  qui  avoient  voulu 
donner  des  fers  à leur  patrie.  L'animosité  fut  même  portée 
si  loin,  que  les  Athéniens  furent  sur  le  point  de  s'égorger 
les  uns  les  autres.  A ces  maux  se  joignit  une  maladie  con- 
tagieuse qui  dépeupla  la  ville  d’Athènes  et  l’Attique  en- 
tière. Les  Athéniens,  peuple  très-religieux,  curent  re- 
cours aux  Dieux  dans  ces  calamités.  Ils  (a)  envoyèrent 
consulter  l'Oracle.  Il  leur  répondit  que  s’ils  vouloicnt  faire 
cesser  ces  fléaux , il  falloit  qu’Epiménides  purifiât  leur 
ville. 

Epiménides  de  Phastos  (ù)  dans  l’ilede  Crète,  jonissoit 
alors  de  la  plus  haute  réputation.  C’étoit  (c)  un  Devin  cé- 
lèbre , qui  expioit  les  villes  et  les  peuples  avec  de  certaines 


(ai  Diogcn.  Larrt.  lib.  T,  Segm.  ex. 

(6)  Strab.  lib.  x,  pag.  754 , B , C. 

(c)  Pausafl.  Att.  sive  lib.  i , cap.  xiv,  pag.  35.  Strab.  lib.  x» 

pag-  7&- 
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Ceremonies,  qu’il  accompagnoit  (a)  de  paroles  mysté- 
rieuses, pour  en  imposer  sans  doute  à la  multitude.  Les 
Athéniens  l’envoyèrent  chercher,  et  l’on  députa  ( b ) à cet 
effet  en  Crète  Nicias,  fils  de  Nicératus,  l'un  des  citoyens  les 
plus  distingués  d’Athènes.  Epiménides  ayant  à son  arrivée 
purifié  la  ville,  la  maladie  contagieuse  cessa,  et  le  calme 
lut  rétabli.  Voici  comment  il  la  purifia.  11  mena  avec  lui 
des  brebis  noires  et  blanches,  et  lorsqu’il  fut  près  de  l’Aréo- 
page , il  les  laissa  aller  ; il  ordonna  seulement  qu’on  les 
suivît,  et  qu’on  immolât  au  Dieu  convenable , r S rptr î- 
Kttr « 6im , chaque  brebis  à l’endroit  oit  elle  se  reposeroit. 
De-là  vient  qu’encore  actuellement , on  rencontre  dans  le» 
bourgades  de  l’Attiqne  des  autels  qui  ne  portent  point  do 
nom.  CA  autels  furent  élevés  pour  conserver  la  mémoire 
de  l’expiation  qui  se  fit  alors.  On  les  dédia , comme  le  di  t (c) 
Pausanias,  aux  Dieux  inconnus , Baïue)  <ft  St  Ht  r<  iicpaÇt- 
fiitttt  On  peut  joindre  à cette  autorité  celle  de 

Fhilostrate  : « Il  (d)  est  beaucoup  plus  sage  de  dire  du  bien 
»/de  tous  les  Dieux  , et  sur-tout  à Athènes  , où  l’on  a élevé 
» aussi  des  autels  aux  Dieux  inconnus,  où  r&  éy»«Vr»>» 
» J'mftctûn  Zvfttt  ’iS'futTtu  ».  Suidas  rapporte  au  motTimasion 
ce  passage  de  Philostrate  sans  le  citer. 

Ce  furent  ces  autels  qui  donnèrent  occasion  à Saint  Paul 
de  faire , devant  l’Aréopage , ce  discours  éloquent  sur  le 
vrai  Dieu,  dont  le  début  est  bien  imposant  : («)  Viri  Alhe- 
nienses , per  omnia  quasi  (f)  superstitiosores  vos  video. 


(a)  C’est  ainsi  que  je  crois  devoir  expliquer  le  mot  ty  it*», 
dont  s’est  servi  Strabon. 

(b)  Diogen.  Laert.  lib.  i,  Segm.  ex. 

(c)  P.iusan.  Attic.  sive  ljb.  i , cap.  t , pag.  4. 

(d)  Philostrat.  in  vitâ  Apollonii , lib.  vi , cap.  m , pag, 

(el  Acta  Apostolor.  cap.  xvii  , vers,  aa  et  seq. 

(f)  Je  tic  crois  pas  que  la  Vulgate  ait  bien  rendu  l’expre-aloit 
grecque,  aunta.iij.ai  se  prend  souvent  en  bonne  part  pour  un 
homme  religieux.  Je  ne  doute  pas  qu’il  n’ait  ici  cette  signification. 
11  auroit  ôté  bien  maladroit  à Saint  Paul  de  débuter  par  dire  des 
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Prwteriens  enitn , et  vide.m  simulachra  vestra , inverti 
arairt,  in  quel  scriptumerat  : icnoto  Deo.  Quod  ergo  igno- 
rantes colitis,  hoc  ego  annuntio  vobis. 

Lies  incrédules  ont  saisi  avec  avidité  ce  passage  de  Saint 
Paul  pour  accuser  cet  Apôtre  de  mauvaise  foi , et  d’avoir 
falsifié  de  dessein  prémédité  l'inscription  de  ces  autels,  en 
attribuant  à un  Dieu  inconnu  un  autel  qui  étoit  consacré 
aux  Dieux  inconnus.  Ils  se  seroient  bien  donné  de  garde 
de  faire  cette  critique  , qui  ne  leur  a été  suggérée  que  par 
l’esprit  d’irréligion , s’ils  eussent  fait  l’une  ou  l’autre  des 
deux  réflexions  qui  dévoient  naturellement  leur  venir  à 
l’esprit.  La  première , lorsque  Saint  Paul  dit  aux  Athé- 
niens : J’ai  vu  en  me  promenant  dans  voire  ville  un  autel 
avec  cette  inscription  : Au  Dieu  inconnu  , pra’teriens..., 
inveni  aram  in  qud  xcriptum  erat , icsoto  Deo  ; si  cet 
Apôtre  , par  mégarde  , ou  de  dessein  prémédité  , eût  mal 
rapporté  cette  inscription  , les  Sénateurs  de  l’Aréopage  se 
seroient  récriés  tout  d’une  voix,  et,  sans  lui  donner  le 
temps  d’achever  , ils  l’auroient  renvoyé  à l’inscription 
même , en  lui  ordonnant  de  la  mieux  lire. 

La  seconde  réflexion  n’est  guère  moins  solide.  Il  est  cons- 
tant qu’on  dressa  des  autels  aux  Dieux  -inconnus  à l’occa- 
sion des  troubles  qui  s’élevèrent  à Athènes  après  le  meurtre 
des  conjurés  de  Cylon , et  pour  faire  cesser  la  maladie  con- 
tagieuse qui  désoloit  cette  ville.  Un  ancien  auteur  l’a  dit  ; 
il  est  difficile  de  se  refuser  à son  témoignage.  Mais  peut-on 
assurer  qu’on  n’ait  point  élevé  à quel  qu’autre  occasion  des 
autels,  ou  un  autel  au  Dieu  inconnu?  A‘y*Vr»  0iw.  Pour 
(touvoir  l’assurer  , il  faudroit  avoir  tous  les  écrits  des  An- 
ciens ; or  on  sait  qu’il  ne  nous  en  est  resté  qu’un  très-petit 
nombre. 

Ces  moyens  sont  péremptoires  ; mais  à quoi  bon  y re- 
injures aux  Sénateur»  de  l’Aréopage  dont  il  deroit  tâcher  de 
captet  la  bienveillance.  . . . 
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«mirir,  lorsqu’on  a des  preuves  directes?  Dans  le  passage  de 
Diogène  de  Laerte  ci-dessus  rapporté , on  lit  au  Dieu  con- 
venable , rS  @tû . ce  qui  revient  au  Dieu  inconnu. 

Si  l’inscription  eût  été  au  plurier  , il  y auroit  eu  rîts  *ft- 
rî;H.c’jci  Gitie,  au  Dieux  convenables.  Mais  comme  on 
pourroit  cbicanner  sur  cette  expression  , voici  deux  pas- 
sages  positifs  : ils  sont  tous  les  deux  du  Dialogue  intitulé 
Philopatris , attribué  mal-à-propos  à Lucien.  Dans  le  pre- 
mier il  est  dit  ; (a)  a Je  jure  par  le  Dieu  inconnu  adore  à 
» Athènes , que  laQorgone  conserva  sa  virginité  jusqu’au 
» moment  oit  on  lui  coupa  la  tète  , n*  rtt  Aynurrti  i>  A ie- 
nt mis  , sruotius  In  pieu  fttzf1  Tïf  «**r«/*î  s ».  Voici  le  second 
passage  : « Quant  (b)  à nous , qui  avons  trouvé  le  Dieu 
» inconnu  aux  Athéniens , adorons-le , les  mains  élevées 
» vers  le  ciel,  fcc.  nfttis  li  r*i  ii  A'iéittie  /iyierrti  iptu- 
H flirts  y i(fù  wfrxautrmrts , z*f*s  iis  tifutti  imliairis  Ctc.  ». 

Si  les  incrédules  étoient  susceptibles  de  quelque  honte  , 
ils  devroient  rougir  d’employer  de  si  fbibles  moyens. 

(i84)  §.  lxxx.  L’on  accusa  les  Alcmœonides  de  ce* 
meurtres.  Thucydides  raconte  la  même  histoire  d’une  ma- 
nière plus  claire  et  plus  détaillée , qu’on  ne  sera  peut- 
être  pas  £aclié  de  retrouver  ici.  a Cylon  d’Athènes , dit 
» cet  (c)  Auteur,  avait  remporté  U.  victoire  aux  jeux  Olym- 
» piques  ; il  étoit  d’une  naissance  illustre,  et  avoit  beau- 
» coup  de  crédit.  11  avoit  épousé  la  fille  de  Théagènes  , 
» Tyran  de  Mégares.  Etant  allé  consulter  l’Oracle  de  Dél- 
it plies,  le  Dieu  lui  répondit  de  s’emparer  de  la  citadelle 
» d’Athènes  le  jonr  de  la  plus  grande  fête  de  Jnpiter.  Avec 
» le  secours  de  ses  amis , et  des  forces  que  lui  envoya  Tliéa- 
» gènes , il  se  rendit  maître  de  la  citadelle  dans  la  vue  de 
» se  rendre  Tyran,  lorsque  le»  Olvmpiènes  arrivèrent  dans 
» le  Péioponnèsc  , pensant  que  c’étoil  la  plus  grande  fête 

(a)  Luciaiii  opéra  , tnm.  ni,  pag.  5^4,  J.  ix. 

( b ) Id.  ibiil.  pag.  f>  17  , J.  xxix. 

(c)  Thucydid.  lit.  1 , ÿ.  cxxti  , pag.  80  et  seq. 
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» de  Jupiter,  et  qu’elle  avoit  quelque  rapport  avec  lui , ï 
» cause  de  la  victoire  qu’il  y avoit  gagnée.  Mais  il  ne  fit 
» point  attention  si  l’Oracle  vonloit  parler  de  la  plus  grande 
» lète  qui  se  fît  en  l’honneur  de  ce  Dieu  dans  l’Attiquc, 
« ou  ailleurs,  et  le  Dieu  ne  s’expliqua  point  là-dessus.  Les 
» Athéniens  ont  les  Diasies,  qui  sont  une  très-grande  fêle 
» de  Jupiter  Milichien,  et  qu’on  célèbre  hors  de  la  ville.... 
» Cylon  s’imaginant  avoir  bien  saisi  le  sens  de  l’oracle , 
» commença  l’entreprise.  Les  Athéniens  accoururent  de  la 
;>  campagne , et  l’assiégèrent  avec  ses  complices.  Mais  comme 
» le  siège  traînoiten  longueur,  et  qu’ils «n  étoient  fatigués, 
» ils  se  retirèrent  pour  la  plupart , et  confièrent  au*  neuf 
» Archontes  la  garde  de  la  citadelle , et  le  soin  de  régler 
n tout  definitivement,  et  de  la  manière  qui  leur  paroîtroit 
» la  plus  avantageuse.  La  plus  grande  partie  des  affaires 
» publiques  étoient  en  ce  temps-là  entre  les  mains  des  Ar- 
» eboates.  Les  assiégés  souffraient  beaucoup  de  la  faim  et 
» de  la  soif.  Cylon  s’échappa  avec  son  frère.  A l'égard  des 
» autres , les  uns  périrent  de  faim  , et  les  autres  se  réfu- 
» gièrent  à l’autel  qui  est  dans  la  citadelle.  Ceux  à qui  la 
» garde' de  la  citadelle  avoit  été  confiée  les  voyant  mourir 
» dans  le  lieu  sacré , les  en  firent  sortir  , en  leur  promet- 
» tant  de  ne  leur  point  faire  de  mal , et  les  ayant  emmenés, 

» ils  les  massacrèrent , aussi-bien  que  quelques  autres  qu’ils 
» trouvèrent  eu  posture  de  supplians  auprès  de  l’autel  des 
» Euménides.  Ces  Magistrats  furent  en  conséquence  dé- 
w voués  à l’anathème  , ainsi  que  leur  race.  Les  Athéniens 
» les  chassèrent.  Cléomènes,  Roi  de  Lacédémone , les  chassa 
» aussi  dans  la  suite , et  dans  un  temps  où  Athènes  étoit 
u partagée  en  factions.  On  ne  se  contenta  pas  d’exiler  les 
» vivans,  on  exhuma  les  cendres  des  morts  , et  on  les  jeta 
u hors  de  l’Attique.  Les  bannis  revinrent  dans  la  suite,  et 
» leurs  familles  existent  encore  à présent  dans  la  ville  ». 
Plutarque  (n)  dit  qn’on  exhuma  leurs  corps,  qu’on  les 
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jeta  hors  de  l’Attique,  et  que  les  petits-enfaus  de  ceux  qu’on 
n voit  massacrés  ne  furent  pas  témoins  de  cette  punition. 
J’lutarque  11e  nomme  pas  les  Alcmæonides  ; mais  en  com- 
parant ce  passage  avec  lu  fin  de  celui  que  j’ai  rapporté  de 
Thucydides,  on  verra  qu’il  ne  peut  convenir  qu’à  eux. 

Plutarque,  qui  n’avoit  touché  qu’en  passant  cette  his- 
toire,la  rapporte  plus  au  long  dans  la  vie  de  Solon.  Comme 
on  y voit  des  particularités  qui  ne  se  trouvent  point  dans 
le  récit  de  Thucydides,  j’ai  pensé  qu’on  me  sauroit  gré  de 
l’avoir  ajouté.  « L’ailathême  (a)  encouru  pour  le  meurtre 
» de  Cylou  causoit  depuis  long-temps  des  troubles  dans  la 
» ville.  Ils  commencèrent  à l’occasion  des  complices  de 
» Cylon  , qui  se  réfugièrent  dans  le  temple  de  Minerve. 
» Mégaclès,  qui  étoit  alors  Archonte,  leur  persuada  d’e.t 
» sortir  pour  se  présenter  en  justice.  Ils  attachèrent  un  fil 
» à la  statue  de  la  Déesse,  et  le  tinrent  à la  main.  Quand 
n ils  furent  près  de  l’autel  des  Euménides,  le  fil  cassa  de 
» lui-même,  et  Mégaclès  fondit  sur  eux  à l’instant  avec 
» scs  collègues,  comme  si  la  Déesse  eut  rejeté  leurs  suppli- 
» cations.  O11  lapida  sur-le-champ  ceux  qui  étoient  hors  dit 
» temple,  et  l’on  égorgea  ceux  qui  s’étoient  réfugiés  aux 
» pieds  des  autels.  Il  n'y  eut  d’épargnés  que  ceux  qui  int- 
11  plorcrent  la  protection  des  femmes  des  Archontes.  Les 
n auteurs  de  ces  meurtres  furent  depuis  ce  temps-là  en 
11  horreur,  et  regardés  comme  étant  sous  l'anathème  ». 

I,a  conjuration  de  Cylon  éclata  l’an  4,103  de  la  période 
julienne,  c'est-à-dire,  612  ans  avant  notre  ère,  coinmo 
nous  l’apprenons  du  passage  ci-dessus  cité  de  Plutarque , 
où  l’on  voit  que  Mégaclès  étoit  pour  lors  Archonte.  Son 
Archontat  comprend  les  six  derniers  mois  de  la  quatrième 
année  de  la  xi-ie  Olympiade , et  les  six  premiers  mois  de 
la  xlii*. 

( 1 85)  §.  lxxii.  Ce  dernier  se  retira.  Elien  (b)  prétend 

(a)  l’lutarch.  in  Solone  , pag.  84 , A , B. 

(b)  Ælinn.  Var.  Hijt.  lib.  XUI , cap,  XXIV , pag.  891 . 
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que  Clisthènes  est  l'auteur  de  la  loi  de  l'Ostracisme , et 
qu’il  fut  le  premier  banni  en  vertu  de  celte  loi.  Mais  ce  sen- 
timent est  particulier  & cet  Auteur.  Clisthènes  fut  banni  , 
lion  point  en  vertu  de  cette  loi , qui  n’existoit  peut-être 
pas  cnrore  , mais  parce  qu’il  étoit  un  des  descendais  de 
ceux  qui  punirent  de  mort  les  complices  de  Cylon,  malgré 
la  foi  donnée.  Les  Ecrivains  varient  beaucoup  (n)  sur  l'au- 
teur de  cette  loi.  Il  paroit  que  le  premier  qui  subit  la  peine 
de  l’ostracisme  fut  liipparque  {b),  fils  de  Charmus , ou 
plutôt  de  Timarque,  suivant  (e)  Lycurgue. 

(186)  §.  LXXII.  Familles  Athéniènes.  Ce  terme  n’est 
point  inutile,  comme  il  pourroit  le  paroître  à mi  lecteur 
peu  attentif.  Hérodote  l’a  ajouté,  parce  qu’il  y avoit  à 
Athènes  beaucoup  d’étrangers  domiciliés  qui  jouissoient 
de  tous  les  droits  de  citoyens,  excepté  qu'ils  11e  pouvoient 
occuper  aucune  place  qui  leur  donnât  quelqu’autorité  dans 
l'Etat.  On  les  appeloit  Métceques,  M iront», , terme  qui  si- 
gnifie proprement  des  gens  qui  ont  transporté  leur  domi- 
cile, ailleurs  , qui  ont  quitté  leur  patrie  pour  s’établir 
ailleurs.  Leurs  descendans  à perpétuité  n’avoient  pas  plus 
de  part  an  gouvernement  de  l’Etat  que  ceux  de  leurs  an- 
cêtres qui  s’y  ctoient  établis  les  premiers  , à moins  que  des 
services  essentiels  ne  les  eussent  fait  admettre  au  nombre 
des  citoyens.  M.  de  Sainte-Croix  a lu  sur  ce  sujet  un  Mé- 
moire a l'Académie  des  Bel  les -Lettres.  Comme  011  est  en 
droit  de  n’attendre  de  ce  Savant  rien  que  d’excellent  , il 
est  fâcheux  que  le  malheur  des  temps  ne  lui  ait  pas  permis 
de  le  publier. 

(187)  §.  txxii.  Le  présage.  s est  ce  que  les  Latins 
appeloient  omen.  Omen , dit  Fcstus  , quasi  oremen , quià 
fit  ab  ore.  Les  Anciens  observoient  avec  soin  les  paroles  des 
personnes  qu’ils  rencontroient , afin  d’en  tirer  un  présage 

(a'  Meursii  Atticic  Lectioncs,  lib.  v , cap.  xvm  , pag.  280. 

(b)  Harpocration , roc.  , pag.  91. 

(cj  Lvcuig.  in  Leocratem,  pag.  îCi,  lin.  26. 
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heureux  ou  fâcheux  pour  l'avenir.  Nuque  (a)  solùin  Deo- 
rum  voces  Pythagorei  observilaverunt , scil  eùum  honti- 
num,  quœ  vocant  omina.  Xénophon  dit  : x.\ (b) 
qiuuic  , ils  se  servent  de  présages.  Et  deux  lignes  plus  bas 

il  ajoute  : vi/Wti  yàp  vxsXmpiZàiuum «>  ris  mxxituitolç 

iiîttm  t*  rvftÇtptme.  Ce  n’est  pas  qn’ ils  croient  que  ceux 
qui  viennent  à leur  rencontre  sachent  ce  qui  leur  est  utile. 

Homère  emploie  ce'  mot  d’une  manière  bien  claire  (c)  : 
riffcti  (pcurtài  tytipaptlti»  é»h<*xa>.  Que  qitelqu’ homme 
me  dise  une  parole  qui  me  tienne  lieu  de  présage. 

(188)  §.  LXXII.  Avant  qu’ils  eussent  passé  Ici  porte.  • 

Il pit  i r«;  tùfUf  avril  àuir^xi.  A'ptiêu  signifie  non-seule- 
ment nuito,  mais  encore prœtereo , transeo.  Muto  se  prend 

aussi  quelquefois  chez  les  Latins  dans  le  même  sens;  té- 
moins [d\  ces  vers  de  Lucrèce,  si  heureusement  traduits  par 
M.  de  la  Grange  : 

Denique  quim  suavi  devinxit  membra  sopore 
Somnui , et  in  summâ  corpus  jacet  omne  quicte; 

Conctuso....  loco  coelum,  mare,  flumina,  monteis 
Mutare,  et  caïupos  pedibus  transire  videmur. 

«Enfin,  quand  le  sommeil  alié  nos  membres  de  ses  douces 
» chaînes  ; quand  notre  corps  est  étendu  dans  les  bras  d’un 

» profond  repos nous  croyons. . . . dans  un  lieu  étroite- 

n ment  fermé , changer  de  climats,  de  mers , de  fleuves , de 
« montagnes,  et  franchir  à pied  des  plaines  immenses  ». 

(189)  §■  LXXII.  Le  présage.  KAtr.éài , ou  xAtfê'ûi , est  la 
la  même  chose  que  (ptuv  , que  nous  venons  de  voir  , et 

%Bignific  un  présage.  Les  Scholics  attribuées  à Didyme  ex- 
pliquent le  mot  rapporté  dans  la  note  précédente, 


(a)  Cic.  Divinat.  lib.  ■ , ÿ.  ht. 

(b)  Xrnoph.  Socratw  Memorab.  lib.  1 , cap.  1 , §.  ut , pag.  a. 

(c)  Homcri  Odyss.  lib.  xx  , vers,  too,  Couf.  vers.  to5. 

\d)  Lucret.  lib.  iv,  vers.  Ü5  et  icq. 

X 2 


> 


Digitized  by  Google 


3^4  HISTOIRE  D’HÉRODOTE, 
par  (a)  êox.  Bien  plus,  ce  qu Hérodote  appelle  <f rfti , 
liv.  îx , §■  xeix  , il  le  nomme  «tAsé»»  dans  le  môme  livre, 
J.  c.  Gronovius  a donc  mal  fait  de  laisser  subsister  la  ver- 
sion de  Valla,  qui  traduit  admonitu. 

(190)  J.  Lxxii.  Pour  la  seconde  fois.  Voyez  ci-dessus 
J.  j.xiv  et  i.xv.  Les  Lacédémoniens  , après  avoir  en  vain 
assiégé  les  Pisistratides  dans  la  citadelle  d’Athènes,  retour- 
nèrent à Sparte.  Aristophanes  fait  allusion  à cette  retraite 
forcée  de  Cléomènes.  « Cléomènes  (6),  dit-il,  qui  le  pre- 
» mier  s’est  emparé  de  notre  citadelle,  n'est  pas  retourné 
» sain  et  sauf;  mais,  malgré  la  fierté  Lacédémoniène , il 
» m’a  abandonné  scs  armes  en  se  retirant  ». 

(191)  §.  xxxii.  De  Delphes,  le  lis  avec  (c)  Paulmier  de 

Grentcmenil , ro»  , au  lieu  de  r»>  ultxq. >« »» , conjec- 

ture heureuse,  approuvée  par  MM.  Wesscling  et  Valtke- 
naer , et  appuyée  sur  le  récit  de  Pausanias.  « Non  loin , 
» dit-il , de  la  statue  ( d ) de  Promachus  , 011  voit  celle  de 
» Timasithéc  de  Delphes;  c’est  l’ouvrage  d’Agéladas  d’Ar- 
» gos.  II  a remporté  trois  fois  la  victoire  du  Pancrace  aux 
» jeux  Olympiques,  et  trois  fois  aux  Pytliiques.  11  a fait 
» aussi  dans  la  guerre  des  actions  éclatantes  jiar  leur  bar- 
» diesse , et  couronnées  par  le  succès,  excepté  la  dernière, 
» qui  lui  fut  funeste.  Isagoras  s’étant  en  effet  rendu  maître 
» de  la  citadelle  d’Athènes  , dans  l'intention  de  devenir  le 
» Tyran  de  sa  patrie , Timasithéc  participa  à cette  action , 
» et  étant  un  de  ceux  qui  restèrent  dans  la  citadelle  , les 
» Athéniens  le  punirent  de  mort  ».  J'ai  écrit  Timasithée, 
parce  que  Timésithée  est  un  ionisme  : le  passage  de  Pausa- 
nias en  est  la  preuve. 

(195)  §.  1.XX11.  De  grandeur  d’ame.  Il  y a une  grande 
différence  entre  aîm*  et  Xijp u».  Aljpi*  vient  de  A»,  fiA*  , 

(a)  Ail  Odyss.  lib.  xx,  vers.  100  et  10 5. 

( b ) Aristoph.  Lysistrat.  vers.  a?3  et  seq. 

(c)  Ièdmerii  Kxrrcitationes  in  Auclore»  Grarcos,  psg.  16. 

(< i)  Pausau,  lib.  vi , sive  Eliac,  posterior , cap.  vin , psg.  471. 
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ftAijVèi  ; / t-uuz , de  Aiiô»  , pour  Aininouius  ex- 

plique (a)  parfaitement  bien  cette  différence.  Aîjpt*  , avec 
un  seul  fi , signifie  la  force , l’impétuosité  de  l’ame  ; A ï«,««c , 
avec  deux  ,« , signifie  ce  que  l’on  prend , le  gain.  Voyez 
les  notes  ( b ) du  savant  M.  Valckcnacr , qui  a commenté  co 
Grammairien.  1 1 faut  par  conséquent  lire  ici  Xr,fiaT<>s , avec 
le  mannscrit  de  Sancroft,  et  le  manuscrit  A de  la  Biblio- 
thèque du  Roi. 

(ig3)  §■  i-xxiv.  De  concert  avec  lui.  Voyez  la  note  de 
M.  l’Abbé  Bellanger  , dans  scs  Essais  de  Critique  , &c. 
page  166. 

(194)  §.  i.xxiv.  Et  Hysies.  Il  ne  paroit  pas  qu’Hysies 
ait  jamais  fait  partie  de  l’Attique.  Le  mont  Citliéron  étoit 
entre  cette  bourgade  et  (Bnoé.  Lorsque  les  Platéens  en- 
trèrent dans  l’Attique , ils  (c)  suivirent  d'abord  la  route 
qui  inenoit  droit  à Thèbes  ; prenant  ensuite  h droite,  vers 
le  mont  Cithéron  , ils  gagnèrent  Erythrcs  et  Hysies , et 
ayant  après  cela  franchi  cette  montagne,  ils  entrèrent  dans 
l'Attique.  Hérodote  met  lui-meme  (d)  cette  bourgade  au 
pied  du  mont  Cithéron  , dans  le  territoire  de  Platées.  Ce 
uc  peut  donc  être  la  bourgade  dont  il  fait  ici  mention, 
qui  devoit  être  près  d'QEnoé.  J’aimerois  mieux  lirePhvlé, 
qui  n’en  étoit  pas  éloignée  , et  que  les  Béotiens  dévoient 
rencontrer  après  avoir  passé  le  mont  Parnès.  Voyez  la  note 
de  M.  Wesscling. 

(19.S)  §.  lxx  iv.  En  ordre  de  bataille  au-devant , ôc. 
Il  y a dans  le  grec  : mtrl*  tlnrs  ré  Cette  phrase , qu’on 
rencontre  si  souvent  dans  Thucydides,  dans  la  Retraite  des 
Dix-Mille  et  ailleurs  , signifie  , ils  se  revêtirent  de  leurs 
armes  pour  aller  au-devant....  Sikiih  t*  owA*  est  expliqué 


(a)  Ammonius  de  ndfinium  vocabuiorum  diflerentiâ,  pag.  89. 
(5)  Animadvers.  ad  Ammon.  lib.  11,  cap.  xv,  pag.  j4i. 

(c)  Thucydid.  lib.  ni,  $.  xxiv,  pag.  181. 

(d;  ileiudut.  lib.  ix  , J.  xv  et  xxv. 
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par  le  Scholiaste  de  Thucydides  (a)  par  xtpiètpitiei  leuriis  , 
et  Suidas  interprète  (tpittec  r«  «Va*,  xititipmct  rgj  iwJuni- 
ftuct , s’armant,  (b)  &ipct>ti  Jt  ic  tij?  «yaper  t*  «xA«,  se 
rendirent  en  armes  sur  la  place , ou , se  rendirent  en  ordre 
de  bataille  sur  la  place. 

( 1 y f>)  §.  lxx v . L’un  des  deux  Tyndarides.  Castor  et 
Pollux.  Ce  passage  est  obscur,  parce  que  nous  avons  très- 
peu  de  connoissances  des  usages  de  Sparte.  On  sait  en  gé- 
néral que  les  Lacédémoniens  appeloient  à leur  secours  le» 
Tyndarides , et  qu’ils  croyoient  marcher  sous  leurs  aus- 
pices. Lorsque  les  Locriens  fc)  Epizéphyriens  envoyèrent 
demander  du  secours  à Lacédémone , on  leur  répond  it  qu’on 
ne  leur  donneroit  point  de  troupes , mais  qu’on  leur  enver- 
roit  les  Dioseures  ( Castor  et  Pollux  ).  Comme  ces  deux 
frères  étoient  les  protecteurs  de  Sparte,  il  est  naturel  de 
penser  que  lorsque  l’un  des  deux  Rois  alloit  à l’armée,  on  y 
portoit  aussi  la  représentation  de  l’un  des  Tyndarides,  taudis 
que  l’autre  restoit  à la  ville  avec  le  second  Roi.  Mais  comme 
ccs  lléros  étoient  représentés  par  deux  ( d)  pièces  de  bois 
pareilles,  jointes  ensemble  transversalement  par  deux  au- 
tres, on  se  trouvoit  alors  obligé  de  les  séparer.  Ces  simu- 
lacres s’appcloient  Docana.  Cette  manière  de  représenter 
ces  deux  frères  étoit  sans  doute  un  emblème  de  leur  union 
et  de  leur  concorde. 

(197)  S ■ Lxxv-  ri u secours.  ’ExU A*r»<  signifie  nftfatyjt , 
selon  Hésycbius.  J’ai  préféré  cette  explication  à celle  du 
Traducteur  latin. 

( 1 98)  J.  lxx  vi.  Les  Doriens.  Ce  sont  les  Doriens  éta- 
blis dans  le  Péloponnèse.  S’il  ne  les  appelle  j>as  l’éloponné- 
siens , c’est  que  ce  terme  auroit  compris  aussi  les  Arca- 


( a)  Scholiast.  Thurydid.  ad  lib.  il,  §.  11,  png.  98. 
(4)  Thucydid.  ibid. 

(e)  Zcnobii  Cent.  11,  17. 

(d)  riutaccli.  Tltfi  pag.  478,  A. 
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«liens , qui  étaient  Autochtiioncs,  et  qu'ils  n’eurent  aucune 
part  à cette  expédition. 

(•99)  §■  UIvi  Sous  le  règne  de  Codrus.  «Une  di- 
» sette  (a)  s’étant  fait  sentir  dans  le  Péloponnèse  sous  le 
» règne  de  Codrus , les  Péloponnésiens  résolurent  de  mar- 
» cher  contre  Athènes , d’en  chasser  les  habitans  , et  de 
» partager  entr’eux  le  pays.  Ils  envoyèrent  d’abord  à Del- 
» phes  pour  demander  au  Dieu  s’ils  prendroient  la  ville. 
» Le  Dieu  leur  ayant  répondu  qu’ils  la  prendroient , s’ils 
» ne  tuoient  point  Codrus,  qui  en  était  Roi,  ils  se  mirent 
« en  marche.  Cet  oracle  étant  venu  k la  connoissance  do 
» Cléomantis  de  Delphes , il  en  donna  secrètement  avis 
» aux  Athéniens. ...  Les  ( b ) Rois  étaient  alors  si  généreux, 
» qu’ils  aimoient  mieux  mourir  pour  le  salut  de  leurs  sn- 
» jeta , que  de  survivre  à leur  patrie , et  de  passer  dans 
» une  terre  étrangère.  On  raconte  donc  que  Codrus  or- 
» donna  aux  Athéniens  d’observer  le  moment  de  sa  mort. 
» Il  prend  un  habit  de  mendiant  afin  de  tromper  les  enne- 
» mis,  sort  de  la  ville  , se  mêle  à la  troupe  de  ceux  qui 
» ramassoient  des  branches  d’arbres,  et  se  met  à eu  ramasser 
» aussi  devant  la  ville.  Deux  hommes  sortis  du  camp  cn- 
» nemi  s’étant  approchés  de  lui,  et  lui  ayant  demandé  ce 
» qui  se  passoit  dans  la  ville,  il  se  jeta  sur  l’un  d’eux  avec 
j»  sa  faucille,  et  le  tua;  mais  l’autre,  irrité  de  cette  action, 
» et  prenant  Codrus  pour  un  mendiant , tua  ce  Priucc  d’un 
« coup  d’épée.  Les  Athéniens  envoyèrent  aussi-tôt  detnan- 
» der  par  un  héraut  le  corps  de  leur  Roi , afin  de  lui  donner 
j>  la  sépulture , et  découvrirent  aux  Péloponnésiens  toute 
» la  vérité.  Ceux-ci  rendirent  le  corps,  et  sachant  qu'il  ne 
w leur  étoit  plus  possible  de  s’emparer  de  l’Attiquc,  ils  se 
» retirèrent.  La  République  ordonna  que  Cléomantis  do 
» Delphes  seroit  nourri  aux  frais  publics,  dans  le  Pryta- 
» née , lui  et  sa  postérité,  à perpétuité  ». 


(a)  Lycurg.  contra  Lencrat.  pag.  i58,  lin.  20  , &c. 
(b'  Id.  ibid.  lin.  5z,  &c. 
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Si  ce  Prince  généreux  se  dévoua  pour  le  salut  de  sa 
patrie,  le  peuple  de  son  côté  lui  accorda  (a)  les  honneurs 
divins.  Suidas  rapporte  la  même  chose  au  nrot  A è r>a<ra.;. 

(200)  §.  i.xxvi.  Eleusis.  Il  y a dans  le  grec,  après  rcs 
mots  : Ainsi  ce  fut  alors  pour  la  quatrième  fois  que  les 
JJoriens  pénétrèrent  dans  l’Attique.  J’ai  cru  devoir  retran- 
cher cette  phrase,  par  les  raisons  que  j’ai  déjà  alléguées 
plusieurs  fois. 

(aoi)  tj.  j.xxvii.  Les  terres  des  Jlippobotes.  Hippobotes 
est  un  mot  composé  de  ’lxxor , cheval,  et  de  Bon»,  je 
nourris.  Comme  les  pâturages  n’étoient  point  abondans 
dans  l’Eubée,  il  n’y  avoit  que  des  gens  fort  riches  qui  pus- 
sent avoir  des  chevaux.  Les  bons  pâturages  éloicnl  encore 
plus  rares  dans  l’Attique.  L’entretien  des  chevaux  y étoit 
ruineux.  Aussi,  lorsque  Stropsiadcs  (ô)  fait  réflexion  aux 
dettes  qu'il  a contractées  en  achetant  un  cheval  douze 
mines (i 080 liv.  ) à son  fils  : Plût  à Dieu,  dit-il,  qu’on  m’eût 
auparavant  crevé  les  yeux  avec  une  pierre  ! 

(202)  J.  lxxvii.  Les  plus  riches.  Il  y a dans  le  grec  : 
«1  oroifciir,  qui  veut  dire,  les  gros.  C’est  un  terme  particu- 
lier aux  Athéniens.  Varinus  Phavorinus  dit,  an  mot  w«x «r: 
ci  Atsim ïêi  rouf  îrAoueioor  x«Ao Un  c-ini/t*:.  Les  Athé- 
niens appellent  dans  le  langage  familier,  xocj^riV  (gros),  les 
gens  riches.  Le  Poète  comique,  qui  se  sert  toujours  de» 
expressions  les  plus  Attiques,  dit  : 

Ka]  (c)  y»/>  li’èf  v k n t»*  xooé'orr»! 

T«x<  ©f«é*sf. 

« Voici  un  homme  riche  du  nombre  de  ceux  qui  ont 
n livré  la  Thrace  ». 

(ao3)  §■  lxxvii.  Moyennant  deux  livres  par  tête.  Les 
deux  mines  font  180  liv.  de  notre  monuoie.  C’étoit  la 

(a)  Lycurg.  contra  Leocr.  pag.  i5(),  lin.  5 et  4. 

(â)  Aristoph.  Nub.  vers.  ai. 

(c;  Aristoph.  Vcsp.  vers.  288,  ex  Edit.  Brunch. 
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rançon  en  usage  dans  le  Péloponnèse.  Voyez  liv.  vi,  f . xxx ix. 
Cette  rançon  me  paroît  d'autant  plas  exorbitante,  que  les 
Grecs  n’étoient  pas  alors  fort  riches. 

(ao4)  J.  cxxvir.  Vis-à-vis  du  temple.  An  in  il  rôo 
ftiymftu.  Mtyufit  se  prend  tantôt  pour  un  temple  , tantôt 
pour  un  palais,  et  souvent  aussi  pour  la  maison  d’un  sim- 
ple particulier.  Il  me  semble  que  ce  mot  signilie  ici  un 
temple  particulièrement  connu  sons  ce  nom. 

3e  m’étois  imagine  que  c'étoit  celui  de  Cérès,  parce  qne 
les  temples  de  (a)  cette  Déesse  s'appelaient  assez  souvent 
M i y et  eu.  Mais  ayant  fait  réflexion  qu’011  n’avoit  point  élevé 
de  temple  à Cérès  dans  la  citadelle,  et  qu’il  y en  avoit  deux 
à l’ouest,  l’un  d’Agraulos,  fille  de  Cécrops,  et  l’autre  de  la 
Victoire  aptéros,  c’est-à-dire,  sans  ailes;  je  crois  d’autant 
plus  volontiers  qu’Hérodote  a voulu  parler  de  l’un  de  ces 
deux  temples , qu’il  remarque  qu’il  étoit  à l’ouest.  Quoi 
qu’il  en  soit,  l’expression  de  notre  Historien,  qui  n’étoit 
pas  obscure  de  son  temps,  l’est  beaucoup  pour  nous.  Voyez 
le  Plan  de  la  Citadelle  d’Athènes  dans  le  second  volume 
des  Ruines  d’Athènes,  par  MM.  Stuart  et  Revette,  in-fol. 
O11  ne  peut  rien  dire  cependant  de  certain  , et  cela  d'autant 
plus  que  les  monument  et  les  curiosités  de  la  Citadelle 
étoient  en  si  grand  nombre,  qu’Héliodore  Athénien  (à) 
avoit  employé  quinze  Livres  pour  en  faire  la  description. 
La  matière  étoit  si  riche  et  si  abondante  que,  n’ayant  pas 
été  épuisée  , Polémon  le  Périégètc  écrivit  quatre  autres 
Livres  (c)  pour  completter  ce  sujet.  Les  statues  y étoient 
en  si  grande  quantité , que  quoique  les  Romains , et  Néron 
sur-tout,  en  eussent  enlevé  un  très-grand  nombre,  il  en 
restoit  encore  du  temps  de  Pline  plus  de  trois  mille. 

(2o5)  §.  xxxvii.  Un  char  de  bronze  à quatre  chevaux. 


(а)  Pausan.  Attic.  sire  lib.  1 , cap.  il  , psg.  97  , lin.  ult. 

(б)  Athen.  Deipnusoph.  lib.  vi,  cap.  ui,  pag.  ukj  , B. 
Strab.  lib.  îx,  pag.  607,  A. 
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Les  Propylées  de  la  citadelle  furent  rebâtis  par  Périclè* 
avec  la  plus  grande  magnificence  en  marbre  blanc,  et  à 
chacune  de  ses  extrémités  on  avoit  posé  sur  une  base  des 
figures  équestres.  Pausanias,  qui  nous  a conservé  ces  dé- 
tails , et  qui  nous  parle  aussi  (a)  de  ce  char  de  bronze , a 
oublié  de  remarquer  en  quel  endroit  on  l'avoit  placé. 
On  peut  voir  le  Plan  de  ces  Propylées  dans  les  Ruines 
d’Athènes,  par  MM.  Stuart  et  Revette.  Les  Vénitiens  en 
détruisirent  le  faite  avec  les  frontons , lorsqu’ils  attaquèrent 
la  citadelle  en  1687. 

(206)  §.  lxxvii.  Les  Athéniens , fie.  Cette  insaription 
est  en  quatre  vers  élégiaques.  Henri  Etienne  les  a publiés 
dans  l’Appendix  de  l’Anthologie,  pag.  5o8  , et  M.  Brunck 
dans  ses  Analecta  Veterum  Foetarum  Græcorum , tom.  ni, 
pag.  181. 

(207)  §.  i.xxvm.  Que  l’égalité.  Il  ne  s’agit  pas  d’égalité 
dans  les  rangs,  dans  les  richesses  , dans  les  honneurs,  mais 
dans  le  droit,  dans  la  distribution  de  la  justice,  dans  la 
dispensation  des  honneurs,  des  récompenses. 

(208)  §.  LXXVin.  Pour  soi.  Il  faut  un  point  après  *«rtp- 
, et  non  une  simple  virgule , comme  dans  l’édition 

de  M.  Wesseling.  Les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du 
Roi  mettent  aussi  un  point,  ainsi  que  l’édition  toute  Grec- 
que d'Henri  Etienne.  M.Borheck  a laissé  subsister  dans  son 
édition  la  mauvaise  ponctuation. 

(209)  §.  txxix.  A l’assemblée  du  peuple.  Er  «-«Avpspc». 
Quoique  la  Pythie  se  serve  communément  de  façons  de 
parler  énigmatiques,  je  ne  crois  pas  cependant  qu’elle  ait 
cherché  ici  à se  couvrir  d’une  mystérieuse  obscurité.  Les 
Envoyés  font  tout  de  suite  leur  rapport  an  peuple,  et  si 
l’on  est  embarrassé  sur  la  réponse  de  la  Pythie,  ce  n’est 
que  relativement  aux  termes  suivaus.  n«Au^»«o»  11c  peut 
donc  être  un  nom  propre,  et  on  a eu  tort  de  le  rendre  par 


(a)  Pansa  n.  Attic.  sive  lib.  1 , cap.  xxvm  , pag.  C7. 
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Polyphemum  , et  de  l’écrire  avec  une  lettre  capitale.  11  se 
prend  ici  substantivement,  et  signifie  rassemblée  du  peu- 
ple, où  l’on  onvroit  souvent  plusieurs  avis  différons , qui 
eausoient  de  grands  débats.  Hésycliius  dit  : TIcXu<p<t/eif,. ... 

‘ ExxXxin*  «r  s x«>Jv«ti  Qruui  rjy  xXySot t;  iirtt. 

(aïo)  §.  lxxix.  Leurs  plus  proches.  «"Le  grecT  St  ay/jrrx 
» est  ambigu , et  peut  signifier  proches  voisins  et  proches 
» parens.  Ayzirrîix, dit  Hésycliius,  rvyyitux-  ûyxirTii/sirxy 
» iyyùt  lune  splt  rè  yiMf  • àyximùç , evyyinlt.  La  Pytbie, 
» par  ccttc  ambiguité,  soutenoit  sa  réputation  d’infaillible, 
» et  d’inspirée  du  Dieu  de  Delphes  ».  „ 

r 1 OCUASOIR. 

(21 1)  §.  lxxix.  Les  Envoyés.  Gtivrpisrti.  Il  faut  faire  at- 
tention que  ce  terme  signifie  non-seulement  des  Devins, 
des  Prophètes , mais  encore  ceux  qu’on  envoie  consulter  un 
Oracle , et  alors  il  est  synonyme  de  tmpc'i , comme  ici.  Hé- 
rodote s’en  sert  quelquefois  en  ce  sens  , témoin  liv.  1 , 
§.  lx  vi , où  il  est  employé  deux  fois , quoique  je  11’eu  aie 
point  averti. 

(212)  §.  lxxix.  Du  moins.  J’ai  cherché  à exprimer  la 
particule  yi  , que  les  Traducteurs  latins  11e  rendent  pas  , 
comme  si  elle  étoit  purement  explétive.  Voici  un  exemple 
bien  sensible  de  la  force  de  cette  particule  : raùs  Si  <to»«  »ur 

ai  ixiapxi/ttt  rit  Xatti,  car  xi  istplyot  rij»  «*’  xvrSi  riftepiuf 

. . . \ . \ . . * \ \ 1 « 1 

»>.>.  <1  ptti  «et iret , */  xuiets  yt  ^ tù  yiias  «t irai  r»  r«o  tnap- 
uiyxXtis  ktu%i ’iputei  ■xtprxlxTn.  « Le  parjure  (a)  ne 
» peut  ni  se  cacher  aux  Dieux,  ni  échapper  à leur  ven- 
» geance.  S'il  n’en  est  pas  lui-même  l’objet , du  moins  ses 
>1  enfans  et  sa  race  entière  tombent  dans  les  plus  grands 
» malheurs.  Voyez  aussi  livre  m , xxxvn,  note  7 3. 

(213)  J.  LXXX.  Théhé et  Æ"ine  étaient  filles. .. . d’Aso- 
pus.  u L'Océan  (t)  eut  de  Téthys,  suivant  la  Fable,  pln- 


( a ) Lycurg.  iu  Lrocratem  , psg.  i57,  lia.  5£. 

(6;  fliutiur.  Sicul.  lib.  iv , j.  lxxij  , tum.  1 , pag.  SiG. 
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» sieurs  enfans  célébrés  par  le  nom  des  fleuves  qu’on  leur 
)>  donna,  et  cntr’aulres  Pénée  et  Asopus.  Pende  habita  le 
» pays  appelé  maintenant  Thessalie , et  donna  son  nom 
» au  fleuve  qui  l’arrose.  Asopus  demeura  à Pbliunte , épousa 
» Métope  , fille  de  Ladon  , dont  il  eut  deux  fils  , Pélasgus 
« et  Ismdnus,  et  douze  filles,  Centre,  Salamis  , Ægine, 
>>  Pirène,  Cléones  , Thébé  , Tanagra  , Tbespie,  Asopis  , 
« Sinopc,  Ænia  et  Cbalcis.  Ægine  fut  enlevée  de  Pbliunte 
» par  Jupiter,  et  transportée  dans  l’île  à laquelle  elle  donna 
» son  nom.  Asopus  (a)  ayant  eu  connoissance  de  ce  rapt 
» par  Sisyphe,  se  mit  à la  poursuivre,  mais  Jupiter  le 
» frappa  de  la  foudre  ».  Aussi  Callimaquc  apj>cllc-t-il  ce 
fleuve  B«pyg>of  , le  tardif  Asopus.  Voyez  aussi  le  Sclio- 
liaste  de  Pindare  sur  la  v i*  Olympique , vers  1 4 1 , pag.  68, 
col.  2 , ligne  1 5 et  suiv. 

(21 4)  §.  j.xxx.  J)e  leur  envoyer  les  Æacides.  Le  ma- 
nuscrit de  Médicis  porte  ruftiru'int  -,  il  laudroit  alors  tra- 
duire : qu'ils  persuaderaient  aux  Æacides  de  les  secourir. 
J’ai  préféré  , avec  M.  Wesseling,  l’autre  leçon,  qui  est 
celle  des  trois  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi , parce 
qu'il  paroît  en  effet  que  c’étoient  les  statues  des  Dieux 
qu’on  envoyoitavec  ceux  qu’on  vouloit  favoriser.  Cela  est 
confirmé  par  le  paragraphe  suivant , où  il  est  dit  que  les 
Cgi  uè  tes  leur  rendirent  les  Æacides.  T oyez  aussi  la  note 
de  feu  M.  Wesseling , où  cela  est  mis  hors  de  doute. 

(ai5)  §.  i.xxxi.  Aux  prières  des  T/iébains.  T»ri  ©i;î«i»» 
émit trttt,  ûc.  Tôt»  se  rapporte  à «roAf/k»»  àstifuKTtt  A’Ps taltm 
txitpiptr.  Mais  je  préfère  la  leçon  du  manuscrit  B de  la 
Bibliothèque  du  Roi,  où  on  Lit,  tS>  ©*£<*/«»  K.  T.  A. 

(216)  §■  lxxxii.  Une  dette , Ctc.  J’ai  voulu  faire  sentir 
la  force  du  mot  arp«o^>tiAa/ui»>r  , qui  me  paroît  la  leçon  véri- 
table, et  qui  est  autorisée  de  trois  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi. 


(a)  Sehüliist.  Callimachi  ad  Hvimi.  in  Del.  1er».  78. 
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(217)  §.  L xxxii.  A Damia  et  à Auxésia.  Damia  et 
Auxésia  étoient  les  mêmes  que  Cérès  et  Proserpine.  C’est 
ce  que  nous  apprend  un  Scholiaste  d’Aristides,  qui  n’a 
jamais  été  imprimé , et  qui  étoit  en  la  possession  de  feu 
M.  Burmann , second  du  nom.  « Les  Epidauricns,  dit  co 
u Scholiaste,  périsSoient  de  faim  ; la  Pythie  leur  répondit 
u d’élever  à Cérès  et  à Proserpiue  des  statues  du  bois  des 
» oliviers  sacrés  qui  sont  dans  la  citadelle  ( à Athènes  ) ». 

Ces  deux  Déesses , Cérès  et  Proserpine , procuroient  la 
fertilité  ; elles  avoient  un  temple  à Tégce  (a)  oh  elles 
étoient  surnommées  Carpopliores  ; c'est-à-dire , qui  procu- 
rent d'abondantes  moissons.  Pausanias  raconte  la  même 
histoire  (h)  qu’IIérodote;  mais  il  nomme  ces  deux  Déesses 
Auxésia  et  Lainia.  Kuhuius  a bien  vu  qu’il  falloit  liro 
Auxésia  et  Damia. 

Elles  étoient  pareillement  honorées  (c)  à Trézen,  mais 
par  des  raisons  différentes  de  celles  des  Epidauricns  et  des 
Eciuètes. 

O 

Damia  étoit  aussi  la  même  que  la  Bonne  Déesse  des 
Romains.  Elle  avoit  à Rome  ses  mystères  secrets  ; ce  qui 
s’accorde  avec  les  cérémonies  cachées  que  (</)  pratiquoient 
les  Epidauricns.  Darnium  (e)  sacrificium  , quod  fiebat  in 
operto  in  honorent  Bonœ  Deœ. . . . Dea  quoque  ipsa  Damia 
et  sacerdos  ejus  Damiatrix  appellabatur.  11  paroit  qu’elle 
étoit  aussi  la  même  que  la  Déesse  Maia  (y)  des  Romains. 
Voyez  la  note  de  M.  Valckeuaer. 

(218)  §.  lxxxïi.  L’ A t tique.  Il  étoit  faux  qu’on  11e  trou- 
vât alors  des  oliviers  que  dans  l’Attique.  Hérodote  le  sa- 
voit  bien.  Il  ne  vouloit  pas  cependant  heurter  de  front  la 


(a)  Pausan.  Arcadie,  sive  lib.  vm  , cap.  lui  , psg.  707. 
(&)  Fausan.  Gorinthiac.  sire  lib.  11 , cap.  iss  , pag.  181. 
(<)  Id.  Corinth.  sive  lib.  u,  cap.  xxxit,  pag.  18G. 

(J)  Herodot.  lib.  v , ÿ.  lxxxiii  , sub  fuirai. 

(c)  Festus.  toc.  Damium  sacrificium  , pag.  n5. 

(/)  Macrob.  Saturual.  lib.  i,  cap.  xn  , pag.  220. 
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vanité  des  Athéniens  ; mais,  pour  sauver  son  honneur,  il 
a mis  une  restriction,  on  dit. 

L’olivier  sc  plaît  dans  les  climats  chauds,  et  il  y a grande 
apparence  que  cet  arbre , originaire  de  l’Orient , est  venu 
de  ce  pays  en  Grèce.  Ainsi  je  ne  conçois  pas  comment  Pin- 
dare  a pu  dire  que  (a)  Hercules  l’avoit  dpporté  des  sources 
de  lister  ( Danube  ),  pour  servir  de  monument  au  plus 
beau  des  jeux’de  la  Grèce. 

(‘•s  19)  §•  i.xxxii.  Le  leur  permirent.  Je  sous-entends 
t u ui et m avec  lutrin  , comme  on  le  voit  deux  lignes  plus 
haut , ItSiAi  rm/uirtAt.  Cependant  on  peut  interpréter  ces 
mots  : ils  dirent  qu’ils  leur  en  donneraient , üc. 

(220)  §.  i.xxxii.  Qu’ils  amèneraient  tous  les  ans,  Ctc. 
Soit  que  les  Ëpidauricns  sacrifiassent  eux-mèmes  ces  vic- 
times, soit  que  ce  fussent  des  Prêtres  Athéniens  , ce  n'eu 
étoit  pas  moins  une  espèce  de  servitude  dont  ils  cherchèrent 
par  la  suite  à s’affranchir. 

(221)  §.  lxxxii.  Minerve  Polias.  Voyez  liv.  1 , §.  ci.x , 
note  38i.  Le  titre  de  Polias  donné  à Minerve,  qui  se  ren- 
contre dans  une  infinité  de  passages  des  Anciens , a été 
rarement  entendu.  M.  Brunck  l’a  bien  rendu  dans  ce  pas- 
sage de  (b)  Sophocles  : Ni**  r’  AtstS  n«Ai*? , et  victrix 
Minerva  arcium  prœses.  Les  autres  versions  portent , 
urlium  eut  tus.  Minerve  Polias  , ou  protectrice  de  la  cita- 
delle , étoit  non-seulement  adorée  à Athènes,  mais  encore 
par  différens  peuples.  Il  en  est  fait  mention  dans  le  traité 
entre  (c)  ceux  de  Hiérapytne  et  de  Priansius  en  Crète  , 
et  dans  (d)  le  serment  prêté  par  les  habitans  de  Gortyne  et 
de  Priansius.  La  statue  de  cette  Déesse  se  conservoit  à Athè- 
nes, dans  le  temple  qu’elle  avoit  dans  la  citadelle.  On  l’y 


(<i)  Finclar,  Olympic.  m,  vers,  ai  et  seq. 
(6)  Sopliocl  Fhiloctet.  vers.  îâi. 

(c)  Chishull  Antiquit.  Atiat.  pag.  i5j. 

(d) Id.  ibid.  pag.  i33. 
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vovoit  encore  du  temps  de  Plutarque,  (a)  C’étoit  un  mor- 
ceau de  bois  informe , comme  nous  l’apprend  Tertullien  (6). 
Quodsi  de  hoc  differentia  intercedit,  quanto  distinguitur 
à crucis  stipite  Pallas  Attica  et  Ceres  Pharia  , quœ  sine 
Jormâ  rudi  palo  et  solo  staticulo  ligni  informés  reprœ- 
sentantur. 

Le  môme  Tertullien,  dans  son  Apologétique  , cap.  xvr, 
pag.  îfi,  A : Quanto  distinguitur  à Crucis  stipite  Pallas 
Attica  ? et  Ceres  Pharia  quœ  sine  effigie  rudi  palo  et 
informi  ligno  pros  ta  t ? 

La  Prêtresse  de  Minerve  Polias  (e)  se  tiroit  de  la  famille 
des  Butades  , ou  Etéobutades.  Ils  dcscendoicnt  de  Butés , 
fils  de  Pandion,  qui,  à la  mort  du  Roi  son  père,  fut  fait 
Prêtre  ( d)  de  Minerve  et  de  Neptune.  Ce  sacerdoce  resta 
dans  sa  famille. 

(22a)  §■  lxxxiii.  Se  déclarèrent  leurs  ennemis.  Il  y a 
dans  le  grec  : iémt  h xtptpot , que  le  Traducteur  latin  a 
rendu  par  potentiores.  Je  ne  crois  pas  qu’il  ait  saisi  le  sens 
d’Hérodote,  quoique  je  n'ignore  pas  que  ce  mot  se  prenne 
souvent  en  ce  sens.  Voyez  la  note  de  M.  Wcsseling. 

(323)  §.  lxxxiii.  Des  chœurs  de  femmes  qui  se  disoient  des 
injures.  Il  n’y  a pas  d’excès  où  ne  se  soient  portés  les  bommes 
quand  ils  sont  livrés  h eux-mêmes  et  à leur  sens  réprouvé. 
Est-il  possible  qu’on  ait  cru  honorer  la  Divinité  en  se  lan- 
çant mutuellement  des  sarcasmes  ? Dans  l’ile  d’Anaphé  (e) , 
onserendoit  Apollon  propice  lorsque,  pendant  le  sacrifice, 
les  femmes  faisoient  contre  les  hommes  des  plaisanteries 
indécentes.  Les  Hébreux , qui  avoient  reçu  de  Dieu  même 

(a)  Fragment.  Plutarcli.  in  Kuscbii  Fræparat.  Erangel.  lib.  il I , 
tap.  vin,  pag.  99,  B. 

(h)  Tertull.  lib.  i , ad  Nationes  , cap.  xn , pag.  4y,  C. 

(c)  Æsch.  Ttp>  TUiexpirC.  §.  xx,  Edit.  Tayl.  pag.  3ig,  in- 8- 
pag.  191 , F.dit.  in-4-  Edit.  ver6  Wolfianx,  pag.  4i8,  E. 

(<f  Apollodor.  lib.  ni,  cap.  xiv,  pag.  îay. 

( e ! Apollon.  Rhod.  lib.  îv,  vers.  I7SÎ. 
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le  culte  dont  il  vouloit  être  honoré , étoient  peut-être  le 
seul  peuple  qui  ne  se  soit  pas  permis  ces  excès. 

(2a4)  Lxxxin.  Dix  Chorèges.  LcsCliorègesprésidoient 
aux  choeurs,  et  régloient  (a)  la  dépense  qu’on  faisoit  pour 
les  Acteurs,  les  Danseurs  et  les  Musiciens  dans  les  fêles 
publiques. 

(225)  $.  I.XXXIII.  De  pareilles  cérémonies.  A't  roixûrui 
iptufyUt.  On  trouve  dans  le  manuscrit  A de  la  Bibliothèque 
du  Roi,  ainsi  que  dans  celui  coté  D : aurai  *1  ifn ipyUt , 
ces  cérémonies  ; on  lit  dans  le  manuscrit  B : ài  aurai  iftut- 
yiai , les  mêmes  cérémonies. 

(226)  §.  lxxxiv.  Irrités.  On  lisoit  ifit/tu »»  dans  toutes 
les  éditions  avant  M.  Wesseling  , qui  a rétabli  i^'mi  , 
d'après  deux  manuscrits  d’Angleterre.  Cette  leçon,  qui  est 
la  véritable , se  trouve  aussi  dans  les  manuscrits  A et  B do 

' hi  Bibliothèque  du  Roi , et  M.  Borheck  l’a  reçue  dans  son 

édition. 

(227)  5.  lxxxv.  Ils  tâchèrent,  üc.  M.  Valckenaer  lit  : 

axs  Trustai  rfit-ptï  rât  àa-rât  ( nempè  n'ias)  ravrauç  , ixii 

Xlflÿtirrtf  art  riu  k ci, Su  axixe/uttai  if  A i'ynat,  rà  étyàx- 

fiara  raûra....  xiifàt  ta. ...  On  trouve  aussi  nttfàt  dans  le 
manuscrit  B de  la  Bibliothèque  du  Roi  ; mais  j'aime  mieux 
laisser  subsister  l’ancienne  leçon,  et  entendre  par  rcérauç , 
que  ceux  qui  avoient  déjà  été  députés  à Egine,  le  furent 
encore  en  cette  occasion. 

(228)  §.  i-xxxv.  L'esprit  aliéné.  R y a dans  le  grec  : 
à?At$ptri)trai.  Hérodote  n’a  fait  qu’imiter  Homère  , qui 
s’étoit  servi  de  cette  expression  (6)  dans  le  meme  sens. 

Kal'I’  alXiÇortarra  ptrà  o-ÇiVj*  étant  ayairtç. 

Le  Pseudo-Didymc  explique  ce  mot,  aux  i»  àurâ  lira  , 
«AA’  , T?  état  nia,  « qui  n’est  pas  à soi , qui  a perdu 


(a)  Potteri  Archæologia  Græca,  lié.  1,  cap.  xv,  psg.  73,  E. 

(b)  Itonicr.  Iliacî.  lib.  xxni , vers.  G 9b. 

» le 
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* le  sens  ».  Lr’un  des  Scboliastes  de  Venise  le  rend  par 
TCMtaÇpt.ïurra.  Voyez  aussi  le  Commentaire  d’Eustathe  (a) 
sur  le  dixième  livre  de  1 Odyssée,  où  ce  savant  Archevêque 
confirme  1 explication  qu’il  donne  de  ce  mot  par-  ce  passade 
d’Hérodote. 

(229)  §•  LXXivi.  Les  Argiens  les  secoururent  sur  le 
champ.  Douris  de  Samos  dit  (6)  dans  le  douzième  livre  des 
Limites  des  Samiens,  que  ce  furent  les  Spartiates  qui  secou- 
rurent les  Egiuètcs.  Cela  est  d autant  moins  vraisemblable, 
que  les  Spartiates  n’avoient  aucun  rapport  avec  eux.  C’est 
probablement  une  faute  de  copiste.  Je  crois  qu’il  faut  en- 
core corriger,  i»  tS  & rit  ifi,,  au  lieu  de  ifii,  et  c’est  ce 
que  j’ai  exprimé.  Quoi  qu’il  en  soit,  Douris  rapporte,  de 
même  qu’Hérodote,  l’issue  de  cette  guerre  des  Athéniens 
contre  lesEginètes,  mais  il  difl'ère  de  cct  Historien  sur  ce 
qui  en  fut  la  cause.  Selon  Douris,  « le  commerce  des  Athé- 
» mens  étant  troublé  par  les  pirates  d’Egine,  les  Athéniens 
» firent  une  expédition  contr’eux.  Mais  les  Spartiates  (lises 
» les  Argiens  ) étant  venus  au  secours  des  Eginètes,  ils  les 
» tuèrent  tous,  un  seul  excepté  ».  Le  reste  est  conforme 
au  récit  d’Hérodote. 

(a3o)  5.  Lxxxvii.  En  tuniques  de  lin.  Ces  tuniques 
avoient  des  manches.  Les  robes  des  (c)  Doriènes  n’en 
avoient  point;  elles  se  les  mettoient  sur  les  épaules,  et  les 
attachoient  par-devant  avec  des  agmfles.  Aussi  [d)  Vénus 
ayant  été  blessée  à la  main  par  Diomèdes,  Minerve  la 
badine  à ce  sujet,  et  attribue  sa  blessure  à l’agraffe  de  quel- 
que Grecque  que  cette  Déesse  avoit  voulu  engager  à suivre 
un  Troyen.  Je  ne  puis  m’empêcher  de  mettre  ici  los  pa- 
roles d’un  Scholiaste  rapportées  par  Sylburge , sur  ces  mots 

(a)  Eustath.  Comment,  tom.  m , pag.  ififi,  ( Jjn>  45 
(h)  Scholiast.  F.uripidis  ad  Hecub.  vers.  rj3i. 

(c)  Ælian.  Var. Hist.  lib.  I , cap.  xvn. , tom.  j , pag.  3o , e t Eustalh. 
ad  Homer.  Iliad.  tom.  1 , pag.  567  , lia.  35. 

{ d ) Homer.  Iliad,  lib.  v,  yen.  4aj,  Sic. 

Tonie  IV.  y 
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do  (fi)  Saint  Clément  d’Alexandrie  : Ce  bran  est  beau,  mais 
il  n’est  point  public.  « Les  Lacédémonicnes  portaient  des 
» tuniques' sans  manches,  de  sorte  qu’elles  montroient  leurs 
» bras  depuis  les  épaules.  Cela  se  voit  par  les  statues  an- 

» ciennes  qui  représentent  des  femmes On  disoit  de 

» celles  qui  se  servoient  de  cet  habit  sans  manches , qu’elles 
» étaient  habillées  à la  Doriène,  puisque  les  Lacédémoniens 
» étoient  Doriens  : de  même  qu’au  contraire  on  disoit  de 
» celles  dont  les  habits  avoient  des  manches , qu’elles  étoient 
n vêtues  à l’Ioniène.  Ces  femmes  étoient  les  Athéniènes. 
>»  Aussi  les  Athéniens  étoient  - ils  appelés  Ioniens , avant 
» qu’ils  eussent  envoyé  des  Colonies  en  Ionie.  Les  Lacédé- 
>i  moniens  faisoient  cela  pour  rendre  leurs  femmes  mâles, 
» et  les  Athéniens  , pour  rendre  les  leurs  efféminées  ».  • 

(»3i)  §.  rx xx vu t.  Cette  contrariété  a été  poussée  si 
loin.  VE*  ti  toV*  *«t’  ïfir  rüt  Atroxint.  Henri  Etienne  a par- 
faitement bien  rendu  ce  passage  dans  son  Trésor  : Ex  tantâ 
cum  A theniensibus  contentions.  J’ai  supprimé  dans  ma 
traduction  le  terme  d’Athéniens,  sans  rien  perdre  de  la 
clarté , pour  ne  point  perdre  de  temps  à chercher  une  autre 
tournure. 

(23a)  §■  lxxxix.  A compter  de  leurs  premières  insultes. 
Avant  Gronovius  , on  lisoit  âixiou.  Ce  Savant  a rétabli 
ééix/ou , d’après  le  manuscrit  de  Florence.  Cette  excellente 
leçon  se  trouve  pareillement  dans  le  manuscrit  B de  la 
Bibliothèque  du  Roi  ; ce  qui  prouve  que  la  personne  chargée 
par  M.  Wesseling  d’en  faire  la  collation,  s’est  acquittée  de 
sa  commission  avec  négligence.  Au  reste,  ûc Wo»  ri»  A <yi- 
n)Tii**,  signifie  injuria  ab  Æginetis  illata  A theniensibus , 
comme  l’a  très-bien  vu  le  même  Savant.  A V»  ne  se  joint 
pas  avec  ixirxltTXf , mais  avec  rpi i!*o»t<*  tri«.  Ainsi  i-rie- 
yjstras  rpirixetT*  in  * êro  toî,  Qc.  signifie,  suspendant  trente 
ans , à compter  de,  Ctc. 


(a)  Clemeas  Alexaad.  Fscdagog.  lib.  u , c»p.  x , pag.  a58 , lia.  ai. 
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(a33)  xc.  Oracles.  Je  pense  avec  M.  Wcsseling,  qu'il 
y a voit  purmi  ces  Oracles,  des  vers  de  Musée  interpolés 
par  Onomacrite , qui  fut  par  cette  raison  chassé  (a)  d’Athènes 
par  Ilipparque;  mais  je  croirois  volontiers  qu’il  y e.n  avoit 
aussi  de  Bacis  et  d’Ainphilytc.  Ces  oracles  11e  passèrent 
point  tous  entre  les  mains  des  Lacédémoniens  , ou  du 
moins  on  les  recouvra , ou  des  faussaires  en  forgèrent  de 
nouveaux,  dont  le  soin  fut  confié  au  Sénat  de  l’Aréopage. 
On  peut,  à ce  qu’il  me  semble,  l’inférer  de  ce  passage  de 
Dinarquc  : « Ce  Sénat  (ù)  (celui  de  l’Aréopage)  qui  garde 
» les  (c)  livres  secrets  où  se  trouve  le  salut  de  l’Etat  ».  On 
a’imaginoit  que  la  fortune  de  l’Etat  étoit  attachée  à ces 
oracles. 

M.  Coray  n’est  pas  de  cet  avis  dans  une  Dissertation  qui 
a paru  dans  un  de  nos  journaux.  Ce  Savant  prétend  que 
c’étoit  le  Testament  secret  d’tKdipe,  duquel  dépendoit  le 
salut  de  la  République  d’Athènes.  (Rdipe  le  confiai  Thésée, 
et  celui-ci  ne  devoit  le  communiquer  qu’à  son  successeur, 
et  ainsi  de  suite.  Il  est  possible,  et  il  paroît  même  très- 
probable,  ajoute  ce  Savant,  que  Codrus,  avant  que  de 
s’exposer  à une  mort  certaine  , confia  ce  Testament  à 
l’Aréopage. 

i°.  Il  n’est  pas  question  dans  Sophocle  d’un  Testament , 
mais  d’une  injonction  verbale.  Il  y est  dit  ( d)  qu’CSdipe, 
arrivé  avec  Thésée  au  lieu  où  il  devoit  terminer  sa  car- 
rière, confia  à ce  Prince  un  secret,  duquel  dépendoit  le 
bonheur  de  l’Etat.  Il  lui  enjoignit  de  le  garder  inviolablc- 


(а)  Herodot.  lit»,  vu,  §.  vi. 

(б)  Dinarch.  contr.  Demosth.  pag.  91 , lin.  17.  Je  lis  en  cet  en- 
droit , » quxirru  au  lieu  de  5 qvrirm 

[c)  C’est  ainsi  que  je  traduis  : ri:  iroffirtve  <Tut9«x«{.  Je  soup- 
çonne que  ce  mot  signifiait  autrefois  les  Livres  des-Oracles.  On 
sait  que  les  livres  qui  contiennent  les  Oracles  des  ChréLietci , sont 
connus  sous  le  nom  de 

(d)  Sophocl.  (Edip,  col.  i5ïG  e*  seq.  ex  lidit.  Bruncki:. 

Y a 
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ment,  et  de  ne  le  communiquer  qu’à  l’article  de  la  mort 
à son  successeur , et  celui-ci,  lorsqu’il  serai» près  de  mourir, 
à celui  qui  devoit  le  remplacer,  et  ainsi  de  suite. 

Je  demande  si  l’on  peut  appeler  ce  secret  un  Testa- 
ment. Si  c'en  est  un , c’est  tout  au  plus  un  Testament 
oral. 

a°.  Supposons  ici  pour  un  instant  que  ce  fut  un  vrai 
Testament.  Comment  put-il  parvenir  aux  successeurs  de 
Thésée?  Il  est  possible,  dit  M.  Ce > ray , que  ce  Prince  ma- 
gnanime le  confia,  avant  que  de  partir  pour  le  lieu  de  son 
exil , à celui  qu’on  lui  désigna  pour  successeur.  Je  réponds 
qu’il  est  très-vraisemblable  que  Thésée  n’imagina  pas  que 
son  exil  dût  être  de  longue  durée , et  qu’il  crut  encore 
moins  qu’on  lui  donnât  un  successeur.  Mais  admettons 
cette  supposition.  Thymœtès , qui  fut  le  quinzième  Roi 
d’Athènes,  ne  s’attendant  pas  à être  dépossédé,  nu  put  et 
lie  dut  pas  confier  un  secret  si  important  à l’usurpateur  de 
sa  couronne.  Admettons  cependant  cette  nouvelle  suppo- 
sition , quclqu’invraisemblable  qu’elle  paroisse  ; ce  Testa- 
ment aura  donc  passé  de  Mélanthus  à Codrus.  Mais  ce  der- 
nier Prince,  qui  se  dévoua  à la  mort  pour  le  salut  de  sa 
patrie , et  qui  ne  pouvoit  prévoir  que , pour  le  prix  d’un 
tçl  sacrifice  , le  peuple  aboliroit  la  Royauté , dut  remettre 
ce  Testament  entre  les  mains  de  son  fils  aine  Médon , celui- 
ci  à ses  successeurs  les  Archontes  perpétuels , le  dernier 
Archonte  perpétuel  à l’Archonte  décennal,  et  le  dernier  de 
ces  Archontes  à l’Archonte  annuel,  et  ainsi  de  suite.  Si 
cela  est,  comme  il  est  naturel  de  le  penser,  comment  ce 
secret,  ou,  si  l’on  veut,  ce  Testament,  est-il  parvenu  au 
Tribunal  de  l’Aréopage  ? M.  Coray  suppose  que  Codrus  le 
lui  remit  avant  que  de  sortir  d’Athènes.  Quelle  preuve  en 
a-t-il?  Aucune;  il  se  contente  de  supposer  ce  fait.  Si  Codrus 
eût  remis  ce  Testament  entre  les  mains  de  l’Aréopage , 
comme  le  suppose  M.  Coray,  il  scroit  contrevenu  formel- 
lement à l’injonction  d'Œdipe.  Ce  Testament  ne  devoit 
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être  confié  qu’au  souverain , et  le  Tribunal  de  l'Aréopage 
n'exerça  jamais  les  droits  de  la  souveraineté.  Les  Archontes 
en  furent  seuls  revêtus. 

Si  M.  Coray  apportoit  cependant  la  plus  légère  autorité 
pour  appuyer  son  assertion,  je  lui  passerois  toutes  ces  in- 
vraisemblances. Mais  bien  loin  de  rien  prouver,  il  va  de 
supposition  en  supposition  , et  comme  si  toutes  ces  suppo- 
sitions réunies  formoieut  autant  de  faits  incontestables,  il 
tire  une  conclusion  qui,  portant  sur  une  base  ruineuse, 
n’a  aucune  sorte  de  solidité. 

Il  me  semble  beaucoup  plus  sage  d’avouer  son  ignorance 
sur  ces  Livres  secrets,  que  de  vouloir  pénétrer  un  mystère 
dont  personne  n’a  eu  jusqu’à  présent  la  plus  légère  con- 
noissancc. 

(a34)  §.  xc.  Le  temple  de  Minerve.  Le  grec  dit  seule- 
ment : Dans  le  temple  ; j’ai  ajouté  que  c’étoit  celui  de 
Minerve,  pour  me  rendre  plus  clair,  et  parce  qu’en  effet 
c’étoit  celui  de  celte  Déesse.  Voyez  ci-dessus , §.  i.x x 1 1 . 

( 2.35  ) Ç.  xci.  Entraînés  par  des  Oracles  trompeurs, 
ira/ltrrit  ptarnifiin.  C’est  une  expression  méta- 

phorique. Les  Athéniens  marquoient  d’un  x le»  monnoic» 
falsifiées , les  monnoies  d’un  mauvais  aloi.  Ils  les  appeloient 
xiti ijA*  iiftirftttT*  -,  tuais  l’usage  prévalut  de  changer  x en  * , 
à cause  de  la  douceur  de  la  prononciation,  et  de  dire  */®é>**« 
Voyez  le  Scholiastc  d’Aristophanes  sur  le  vers  i58  de  la 
Comédie  des  Oiseaux. 

Quant  au  mot  ixaptlrnt,  voyez  le  Lexique  de  Timée 
des  mots  de  Platon , pag.  119,  ex  nuperd  Editione. 

(a36)  §.  xci.  Enflé  d’une  vaine  gloire.  Voyez  la  note 
de  M.  Valckeuaer. 

(207)  5.  xci.  Réparons-la.  Je  lis  avec  M.  Wesscling , 
nie 0 finit , au  lieu  , leçon  qui  fait  un  meilleur 

sens , et  qui  d’ailleurs  est  autorisée  par  trois  manuscrits. 

(a38)  §.  xen.  Le  ciel.  La  leçon  s in  ï,  ti  iupmcf,  (le. 
est  aussi  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  et  se 
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trouve  confirmée  par  Eustathe  (a),  qui  rapporte  ce  passage 
de  la  sorte. 

(a3g)  §.  xcti.  L’Tsocratie.  Ce  mot  signifie  égalité’  dans 
les  parties  constituantes  de  l'Elat.  Il  est  opposé  au  gou- 
vernement Monarchique  , et  encore  plus  au  Tyrannique , 
qui  ne  reconnoît  point  de  loix. 

(a4o)  §.  xcti.  Des  Bacchiades.  Le  premier  de  cette 
branche  qui  régna  à Corinthe  s’appcloit  Bacchis  (b),  fils  de 
Prumnis.  Il  succéda  aux  Alétiades,  qui  avoient  occupé  le 
Trône  de  Corinthe  pendant  cinq  générations.  Les  Bac- 
chiades, qui  tiroient  leur  nom  de  ce  Bacchis,  régnèrent 
dans  cette  ville  le  meme  espace  de  temps.  Le  dernier  fut 
Télcstès,  fils  d’Aristomèdes.  Il  fut  tué  par  Ariée  et  Pé- 
rantas,  qui  le  hatssoient.  La  Royauté  finit  en  lui.  On  choisit 
ensuite  parmi  les  Bacchiades  des  Prytanes  ou  Magistrats 
annuels , qui  gouvernèrent  l’Etat  .jusqu’à  ce  que  Cypsélus , 
fils  d’Eétion , s’emparât  de  la  Tyrannie,  et  les  chassât. 

Diodore  de  Sicile  rapporte  ces  faits  un  peu  différem- 
ment. Suivant  (c)  cet  Historien,  presque  tous  les  peuples 
du  Péloponnèse  furent  chassés  par  les  Héraclides  de  cette 
péninsule,  si  l’on  en  excepte  les  Arcadiens.  Les  Héraclides 
avant  fait  le  partage,  mirent  à part  Corinthe  avec  son  ter- 
ritoire , et  ayant  envoyé  chercher  Alétès,  ils  lui  donnèrent 
ce  pays.  Ce  Prince  fut  très-illustre,  il  agrandit  Corinthe, 
et  mourut  après  un  règne  de  38  ans.  Après  lui  on  voit 
Ixion,  qui  régna  38  ans;  Agélas  3y , Prumnis  35,  et  Bacchis 
le  même  nombre  d’années.  Celui-ci  étant  le  plus  illustre  de 
ces  Rois,  donna  son  nom  à ses  successeurs.  Après  lui  ré- 
gnèrent Agélas  3o  ans,  Eudémus  a5 , Aristomèdes  35  (d). 
Celui-ci  laissa  en  mourant  un  fils  en  bas  âge , nommé  Té- 


ta) Ad  Humer.  Iliad.  lib.  vui , tom.  il,  pag.  Grÿâ,  lin.  20. 

(b)  Pausan.  Corintli  sive  lib.  n,  cap.  iv,  pag.  12a. 

(c)  Diodor.  Sicul.  Fragm.  vi , lib.  vi , tom.  11 , pag.  655. 

(rf)  J’ai  rétabli  ce  nombre  d’après  l’édition  du  Syucelle,  du 
Louvre. 
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lestés.  Agémon,  sou  oncle  et  tuteur,  lui  enleva  la  Cou- 
ronne, et  la  conserva  16  ans.  Alexandre  lui  succéda.  11 
fut  Roi  a5  ans.  A sa  mort,Téleslèa  remonta  sur  le  trône, 
et  y resta  12  ans.  Ayant  été  tué  par  ses  parens,  Automène» 
régna  un  an.  Les  Bacchiades,  tous  desccndans  d'Herctiles, 
étant  au  nombre  de  plus  de  deux  cents,  s’emparèrent  de 
l’autorité  souveraine , et  gouvernèrent  l’Etat  en  commun. 
Us  clioisissoient  tous  les  ans  parmi  eux  un  Prylane , qui 
faisoit  les  fonctions  de  Roi.  Ce  gouvernement  subsista  go 
ans,  jusqu'à  la  Tyrannie  de  C3rpsélus,  qui  le  détruisit.  On 
compte  depuis  le  retour  des  liéraclides  jusqu’à  Cypsclus, 
447  ans  (a).  Mais  voyez  mon  Essai  de  Chronologie, 
cliap.  xvni , pag.  5 19  et  suivantes. 

(24 1)  5.  xcii.  Labda.  Ce  n’étoit  (Z>)  pas  son  vrai  nom  , 
mais  une  espèce  de  surnom  ou  de  sobriquet  que  lui  avoit 
donné  le  Dieu  de  Delphes  dans  la  réponse  rapportée  à la 
fin  de  ce  paragraphe,  parce  qu’elle  étoit  boiteuse,  ayant 
les  jambes  et  les  pieds  tournés  à-peu-près  comme  un  lambda, 
qui  est  une  lettre  de  l’alphabet  grec.  Remarquez  qu'an- 
ciennemcnt  on  appeloit  labda  la  lettre  qui  fut  dans  la  suite 
nommée  lambda.  C’étoit  assez  la  coutume  (c)  chez  les 
Anciens  de  donner  pour  sobriquets  des  noms  tirés  de  l’alpha- 
bet. On  dit  qu’Esope  fut  surnommé  Thêta , par  Iadrnon  son 
maître,  parce  qu’il  étoit  d’un  esprit  fin  et  rusé,  et  que  les 
esclaves  s’appcloieut  ©frie;  que  Galérius  Crassus,  Tribun 
militaire  sous  l’Empereur  Tibère,  étoit  surnommé  Bêla , 
parce  qu’il  aimoit  la  bote  ou  poirée  ; qu’Orpyllis,  court  i- 

(c)  Tous  ces  nombres  réunis  ne  font  que  417  ans.  Je  ne  rappor- 
terai point  à ce  sujet  les  remarques  savantes  de  Scaliger  , du  Père 
Patau  et  du  Chevalier  Marsham  ; on  fera  bien  de  les  consulter, 
et  sur-tout  la  note  de  M.  Wesseling  sur  cet  endroit  de  Diodore. 
Ou  trouvera  ci-dessous,  note  255,  la  solution  de  cette  diffi- 
culté. 

(é)  Ptolem.  Hephæst.  ad  Calcem  Apollodori , ex  Edit.  Gale, 
rarisiis  , in-8.  i6”5  , pag.  33o. 

(c)  Id.  ibid.  pag.  3nj. 
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sane  de  Cyzique,  s’appeloit  Gamma;  qu’Anténor,  qui  a 
écrit  l’histoire  de  Crète , étoit  appelé  Delta , parce  qu’il 
étoit  bon,  et  qu’il  aimoit  sa  patrie,  car  Deltos  dans  l'idiome 
de  Crète,  signifie  la  même  chose  qu ' Agathos  ; qu’Apollo- 
nius,  qui  vivoit  du  temps  de  Philopator,  et  qui  fut  un 
célèbre  Astronome,  fut  surnommé  Epsilon,  & c. 

( 342  ) 5-  xcil.  Lapithe  d’origine  et  descendant  de 
Ccenéc.  L’Océan  (<t)  et  Téthys  eurent  plusieurs  enfans , 
qui  donnèrent  leurs  noms  à des  fleuves.  De  ce  nombre  fut 
Pénée , qui  donna  le  sien  au  Pénée , fleuve  de  Thessalie. 
Pénée  fut  père  d’IIypséus  et  de  Stilbé.  De  Stilbé  et  d’Apol- 
lon naquirent  Lapithès  et  Centaurus.  Lapithès  s’établit 
vers  le  fleuve  Pénée,  et  fut  Roi  de  ces  cantons.  Il  eut  deux 
fils,  Phorbas  et  Périphas,  qui  régnèrent  après  lui,  et  tous 
les  peuples  de  ce  pays  furent  appelés  Lapithès,  du  nom  de 
Lapithès  leur  Roi. . . . Phorbas  eut  deux  fils , Ægée  et  Actor, 
q ui  furent  Rois  des  Eléens.  Périphas , l’autre  fils  de  Lapithès, 
rut  cnlr’autres  enfans,  Antion.  Celui-ci  épousa  Périmèlc, 
fille  d’Amythaon  ; il  en  eut  Ixion,  père  de  Pirithoüs. 

Ce  Lapithe  Cænée  étoit  fils  d’Elatus.  Il  vivoit  du  temps 
d'Herçules  (A)  ; il  étoit  Roi  des  (c)  Lapithès , d’une  (rf) 
belle  figure, brave  et  invulnérable.  Dans  un  combat  qui  se 
donna  entre  les  Centaures  et  les  Lapithès  , la  terre  s’étant 
entr’ouverte  sous  ses  pieds , il  y fut  englouti.  Les  Poètes 
imaginèrent  que  les  Centaures  ayant  fondu  sur  lui  en  grand 
nombre,  et  ne  pouvant  ni  le  percer,  ni  l’assommer,  parce 
qu’il  étoit  invulnérable , ils  l’avoient  enfoncé  (e)  en  terre  à 
coups  de  massue.  Le  plus  ancien  des  ancêtres  connus  de 
Cypsélus  est  Elatus  ( f ),  père  de  Cænée;  Cænée  eut  un  fils 

(a)  Diodor.  Sicul.  tom.  i , lib.  iv  , g.  lxix  , pag.  3 1 5 et  3i4. 

(b)  Apollodor.  lib.  u , cap,  v , g.  iv  , pag.  loS. 

( e ) Scholiast.  Hotner.  ad  Iliad.  lib.  i , ver».  i64. 

(d)  Eustath.  ad  Homer.  tom.  i,  pag.  101 , lin.  9. 

(et  Apollon.  Rbod.  lib.  1 , ver*.  6(  et  *eq. 

(/)  Scholiast.  Uotneri  ad  Iliad.  lib.  i,  vers,  ifii, 
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nommé  (a)  Coronus , qni  accompagna  Jason  à la  conquête 
de  la  Toison  d’or,  vers  l'an  3,364  de  la  période  juliène.  On 
ne  connoit  pas  les  dcscendansdc  Coronus.  L’Histoire  passe  (6) 
à Antasus,  qui  fut  père  de  Mêlas.  Ce  Mêlas  étoit  contem- 
porain d’Alétès,  premier  Roi  de  Corinthe,  de  la  race  des 
lléraclidcs  , vers  l’an  3,554  de  la  même  période.  De  Mêlas 
jusqu’à  Echécratès,  père  d’Eétion  et  grand-père  de  Cypsé- 
lus , il  y a une  lacune  de  onze  générations.  Pausanias  (c) 
n’en  compte  que  six  depuis  Mêlas  jusqu’à  Eétion  ; mais 
comme  Echécratès , dont  parle  Hérodote , doit  être  né  vers 
l'an  3,g4o,  et  que  de  Mêlas,  contemporain  d’Alétès,  c’est- 
à-dire  , de  l’an  3,554,  il  y a 386  ans  , il  s’ensuit  qu’il  y a 
entre  ces  deux  personnages  onze  générations. 

(a43)  §■  xcu.  Ces  paroles.  Il  y a dans  le  grec  : ces  vers. 
La  réponse  de  la  Pythie  est  en  trois  vers  hexamètres. 

(244)  §.  xcu.  Qui  écrasera  des  Despotes.  Il  y a dans  le 
grec  : it  i't  ori<r«rci  ùtêpétn  pnutàp%nn , elle  tombera  sur  des 
hommes  monarques  , c’est-à-dire  , elle  écrasera  des  Mo- 
narques. Ce  terme  se  prend  en  ce  sens  dans  [d)  Plutarque  , 
«roouAryi»  at  «xi  roi  «orov  rp*£i|A«i  *»*A*/«ô*t«i  KaiVoci* , 1 ô» 
put  o«i*  c(éi> , or*»  éi  ItpxsTttl  Zaputirixt  rçp  xpttTêirtiti  , pin 
uxettrixi  é'uutpititf  , psn  Qipttt  iictptltm , tiç  ri j»  xoAi»  ipxt- 
eÙTtu  «ru»  oî vr£.  « Il  lui  prédit  (à  Pompée)  qu’il  se  inettoit 
» le  joug  de  César  sur  le  cou  sans  s’en  appcrcevoir  ; mais 
» que  lorsque  ce  joug  commenceroit  à s’appesantir  et  à 
>1  l’accabler,  alors  ne  pouvant  plus  ni  le  secouer  ni  le  sup- 
» porter,  il  en  seroit  écrasé,  ainsi  que  la  ville  ».  M.  l’Abbé 
Echanger  a fait , dans  ses  Essais  de  Critique  (e)  sur  les 
Traductions  d’Hérodote  , une  longue  note  pour  prouver 

(a)  Apollon.  Rhod.  lib.  1 , vers.  Ht. 

(h)  Pausan.  Corintliiac.  sire  lib.  11  , cap.  iv , pag.  120  ; Eliacor. 
prior.  aive  lib.  V,  cap.  xvjii,  pag.  4*4. 

(c)  Id.  ibid.  ppg.  4ï4 , lin.  8. 

( d ) Plutarcli.  in  Calone  Minore  , pag.  780 , C. 

(c)  Essais  de  Critique,  Sic.  pag.  170. 
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qu’il  faut  traduire  : elle  tombera  au  nombre  des  Monarques, 
elle  sera  du  nombre  des  Monarques.  Voici  les  raisons  dont 
il  s'appuie.  « La  préposition  «»  ne  marque  point  de  mou- 
» vement,  elle  gouverne  l’ablatif.  On  ne  peut  donc  traduire, 
» elle  tombera  sur  des. . . . mais,  au  nombre  des. . . . En  effet, 
» Cypsélus  , désigné  par  cette  pierre  , n’écrasa  point  les 
» Monarques,  il  ne  tomba  que  sur  les  Corinthiens,  et  non 
>>  sur  des  Monarques,  tourmenta  Corinthe,  et  y établit  le 
» gouvernement  Monarchique  ou  Tyrannique  ». 

1°.  M.  Bellangcr  auroit  dn  apporter  un  exemple  oùxiVt» 
«»  ou  Ipivlvru  signifie  je  suis  du  nombre.  Je  suis  bien  sûr 
qu’il  n’y  en  a pas  un  seul. 

2°.  La  préposition  i»sc  met  pour  là,  et  marque  alors  le 
mouvement.  On  la  trouve  cent  fois  de  celte  manière  dans 
Thucydides  et  ailleurs  : àvurrtXttiirtf  (n)  ovX Irctç  i»  t ï Xmm- 
Ai«,  ayant  envoyé  des  troupes  pesamment  armées  en  Sicile. 
Avtrr iAA«  (6)  Küfts  t’>  Hipn'fi  H [ ric-c(KXr  , Cyrus  envoie 
Pétisacas  en  Perse.  Ou  trouve  dans  Platon  (c)  : ÛÀtrépics 
rit  ipurirùt  m< pour  ià  àttptiat,  in  flagitium  delapsus. 
Remarquez  que  le  verbe  iptvlvrtt  est  le  même  que  vivra  it. 

5°.  Cypsélus  écrasa  les  Bacchiadcs  , que  l’oracle  désigne 
d’une  manière  couverte  par  le  mol  de  Monarques.  Mo- 
narques et  Despotes  sont  synonymes  chez  les  Grecs,  comme 
je  l’ai  prouvé  ailleurs.  Le  gouvernement  étoit  Oligarchique 
à Corinthe , et  entièrement  entre  les  mains  des  Bacchiadcs. 

C’étoit  donc  une  véritable  Monarchie  , un  vrai  Despo- 
tisme partagé  entre  plusieurs  personnes.  Ce  furent  tous  ccs 
petits  Monarques,  tous  ces  petits  Despotes  qu’écrasa  Cyp- 
sélus.  Il  chassa  les  uns,  fit  mourir  les  autres,  comme  dit  un 
antre  oracle  rendu  au  sujet  de  ce  même  Cypsélus,  veX>,it 
S'  vvc  y cuutr*  Xuru. 


( a ) Thucydid.  lib.  vu  , cap.  xvn , pag.  455  , lin.  54. 
(5)  Ctesiai , pag.  3,  lin.  5,  ex  Edit.  Henr.  Stephani. 
(c)  Plat.  Epist.  vu  , tom.  in , pag.  55û , D. 
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(245)  5-  xcn.  Une  Aigle.  Cet  oracle  cesse  d’avoir  de 
l’obscurité  pour  les  ilacchiades , parce  que  le  mot  Hirwi, 
Eétion , vient  de  «it«  ? , une  aigle.  De  même  que  de  «,««(«- 
on  n'a  fait  ni  A /iati*  ni  A'/*ut lue,  mais  'H peut!»  et 
Voyez  la  note  56  du  savant  M.  Valckenacr. 

(a46)  §.  xcn.  Les  rochers.  Je  n’ai  pu  faire  passer  dans 
ma  traduction  l’équivoque  du  grec.’E»  rlrpr.irt  signifie  parmi 
les  rochers , et  fait  allusion  au  bourg  de  Pétra,  oii  demeu- 
roit  Eétion. 

(247)  Ç.  xcn.  Qui  fera  périr.  L’expression  grecque 
x«AA<î»  S'  ire  ycutnTa  Avrn,  multorum  genua  resolret,  est 
très-familière  à Homère,  dont  Hérodote  est  un  grand  imi- 
tateur. 

Exil  xsAA«*  ri  esej  t riXm*  •younsr  (A jetv. 

« Car  il  a fait  périr  beaucoup  de  no3  plus  braves  guerriers  ». 
Jliad.  lib.  y,  vers.  <j6. 

(248)  §.  xcn.  Changeassent  de  résolution.  Labda  n’é- 
couta pas  jusqu’à  la  fin  les  reproches  qu’ils  sc  faisoient  : 
elle  eut  peur  pour  son  fils,  et  l’alla  cacher  sur-le-champ. 
Cela  se  fit  avant  que  les  Députés  des  Baccliiades  eussent 
pris  la  résolution  de  rentrer. 

(24g)  §.  xcn.  Une  corbeille  à bled.  Cette  corbeille  fut(n) 
conservée  dans  le  temple  ( b ) de  Junon  à Olympie.  Elle 
étoit  de  cèdre  , avec  des  histoires  sculptées  sur  le  cèdre 
en  or  et  en  ivoire.  On  peut  en  voir  la  description  dans 
Pausanias,  liv.  v,  chap.  xvii  et  suivans,  depuis  la  pag.  420 
jusqu’à  la  pag.  427.  11  est  très-vraisemblable  que  ce  cofl’re 
11’étoit  point  celui  dans  lequel  on  cacha  Cypsélus,  mais* 
un  autre  qu’on  fit  sur  le  modèle  de  celui-là,  afin  de  con- 
server la  mémoire  d’un  événement  aussi  précieux  aux  Cyp- 
sélides.  Cypsélus  ne  borna  pas  là  sa  rcconnoissance , il  fit 


(a)  Pausan.  Kliac.  prior.  live  lib.  v,  cap.  xvu,  pag.  4ig. 

( b ) Ibid.  pag.  4id. 
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élever  dans  (a)  le  temple  de  Delphes  une  chapelle,  parce 
que  ce  Dieu  l’avoit  empêché  de  crier  pendant  qu'ou  le 
chcrchoit. 

(a5o)  §■  xcn.  Une  réponse  ambiguë.  Afi/ptitiuç  dans 
Hippocrates,  et  tripi/igisr  dans  Homère,  signifient  un 
homme  qui  se  sert  également  de  ses  deux  mains , ambi- 
dexter.  A,u<p iJ'ijji»»  nSs ptt , est  un  fer  à deux  tranchans , 
aneeps  ferrum.  Eurip.  llippolyt.  vers.  ySy,  ex  Edit.  Brune- 
kii.  Ainsi  «.«îuéiji*»  ^pira-re#/»»  est  un  oracle  ambigu  qui 
peut  se  prendre,  soit  dans  un  sens,  soit  dans  un  autre. 
l'oyez  les  notes  de  M.  Valckcnacr  sur  fflippolyte  d’Euri- 
pides,  page  247  , coloune  I.  Galien,  in  Explanutione  vo- 
cum  Hippocralis , pag.  43o.  Erotien,  in  Expositione  voc. 
Hippocratis , pag.  54.  Foësius,  (Economia  Hippocralis , 
pag.  4 a. 

(a5 1 ) §.  xcu.  Illustre.  On  lit  aussi  dans  le  manuscrit  B 
de  la  Bibliothèque  du  Roi , 

(a.5a)  J.  xcn.  Les  enfans  de  ses  enfans.  Psamxnéti- 
chus  (6),  fils  de  Gorgias  et  petit-fils  de  Cypsélus,  succéda 
à Périandre.  Si  cela  est  vrai , comme  on  11’en  peut  guère 
douter , Apollon  est  convaincu  de  mensonge  , en  disant 
luKtTi  xtiiii.  M.  le  Président  Bouhicr  (e)  vient  au  secours 
de  ce  Dieu,  et  par  un  léger  changement,  xxlêtn  y 1 pu  imn 
■xaif'if,  il  accorde  la  prophétie  avec  l’événement;  mais  cela 
est  contredit  par  tous  les  manuscrits,  où  on  lit , xxilut  yi 
ptt  itixtri  xdift t.  Cet  oracle , digne  à tous  égards  des  centu- 
ries de  Nostradamus,  paroi  t avoir  été  forgé  les  dernières 
années  de  Psammélichus , petit-fils  de  Cypsélus.  Cypsélus 
régna  à Corinthe,  et  après  lui  ses  enfans  Périandre  et  ( d ) 

(а)  Plutarch.  Septem  Sapient.  Convir.  pag.  i64,  A. 

(б)  Aristut.  Politic.  lib.  v , cap.  xu  , pag.  4u  , B. 

(<•)  Bouhier,  Recherches  et  Dissertât,  sur  Hérodote,  chap.  it, 
pag.  169. 

(d)  C'est  ce  qu’on  infère  <lcs  paroles  de  Plutarque  dans  le  Ban- 
quet des  Sept  Sages , tom.  u , pag.  1G0 , C , D. 
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Gorgias.  Cypsélus  et  Lycophron  , fils  de  Périandre,  périrent 
avant  leur  père.  Le  seul  Psammétichus , fils  de  Gorgias  et 
petit-fils  de  Cypsélus  , monta  sur  le  trône.  Ainsi  l’oracle 
jwuvoit  très -bien  dire  que  les  enfans  de  ses  enfans  n’y 
monteroient  pas  , puisqu’il  n’y  en  eut  qu’un  qui  fut  Roi. 
Telle  est  la  solution  que  donne  M.  Wesseling,  qui  finit 
sa  note  par  ces  mots  : Quœ  callidè  si  conjeci,  ma  net  versui 
sua  scriptura  , s in  , j'allai  A polio  est,  nec  mea  refert. 
Périandre  eut  une  arrière-petite-fille  nommée  Xanthippe, 
que  célèbre  Simonide  dans  une  épigramme.  « Je  ne  (ci) 
» passerai  point  sous  silence  l’illustre  épouse  d’Archénau- 
» tès  ; il  ne  conviendrait  pas  de  ne  point  célébrer  après  sa 
» mort  les  louanges  de  Xauthippe  , arrière-petite-fille  de 
» Périandre  , qui , maître  à Corinthe,  y donnoit  autrefois 
a des  loix  ». 

M.  Coray  propose  une  conjecture  que  l’on  peut  admettre 
dans  le  texte , et  d’après  laquelle  j’ai  réformé  ma  traduc- 
tion. La  voici  : 

« A uto  f rjp  xairfir , Tuiêan  yt  pi  > o'uxirx  ■xttïi'it.  Vous 
» pensez , Monsieur,  avec  les  antres  Critiques,  que  l’oracle 
» s’est  trompé  , puisque  Psammétichus , petit-fils  de  Cyp- 
» sélus  , succéda  à Périandre.  Permettez  à un  Grec  do 
» prendre  la  défense  d’un  oracle  grec.  Je  crois  qu’il  s’est 
j>  glissé  dans  le  texte  une  faute  légère , et  qu’il  faut  lire , 
» •xalt'mi  yt  ptt  tût  in  xttiêtç , et  plus  encore  les  enfans  de 
» ses  enfans.  Cette  façon  de  s’exprimer  est  non-seulement 
» élégante , mais  encore  conforme  à l’usage  des  Grecs  toutes 
» les  fois  qu’ils  veulent  parler  d’un  bonheur  ou  d’un  mal- 
» heur  de  famille  qui  passe  jusqu’à  la  troisième  génération. 
» Homère  a dit , Iliade,  livre  xx,  307  : 

» Nûr  J'i  <T>!  Aitttttt  fis  T futrnt  , 

» K«ti  xxÜfic  xttliut,  Toltctt  ptrtxirtt  yimtrai. 


(a)  Analecta  Teter.  Poetsr.  Grsecor.  tom.  i,  pag.  lii 
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» Ce  que  Virgile  a traduit,  /Enéide , livre  ni , vers  98  : 

v Et  uati  natorum  , et  qui  nascentur  &b  i 1 lis. 

» Tyrtée  a dit  aussi , Elégie  111 , vers  3o  : 

» K«j  xctic  ii  it  àftpuiréif  , ifi'ri/fioi  y 
» K«i  wttli'tn  xtîii ir  rjy  ytitt  iÇtrirw. 

» Platon,  Epist.  vu,  tom.  ni,  pag.  334,  D : 0'»r«  V*f 

>11111»  «eursîf  , XMliri  vuiSaK  Tl  myotlt  ».  „ 

V/  O R A Y. 

(a53)  5-  xen.  Exila  un  grand  nombre  de  Corinl/iiem. 
« Un  certain  («)  Corinthien , nommé  Démaratus , de  la 
» famille  des  Bacchiades , s’étant  adonne  an  commerce  , 
» passa  en  Italie  sur  un  vaisseau  qui  lui  apparlenoit,  aussi- 

» bien  que  les  marchandises Il  amassa  de  celte  manière 

» de  grandes  richesses;  mais  une  sédition  s’étant  élevée  à 
» Corinthe,  et  les  Bacchiades  ayant  été  opprimés  par  la  Ty- 
» rannie  de  Cypsélus , Démaratus , qui  avoit  de  grandes 
» richesses,  et  qui  étoit  d’une  maison  en  possession  de  l’Oli— 
» garchie , pensa  qu’il  ne  seroit  pas  sûr  pour  lui  de  vivre 
» sous  un  gouvernement  Tyrannique.  Il  s’embarqua  aveo 
>1  tous  scs  biens  , et  passa  de  Corinthe  en  Etrurie  ».  S’étant 
marié  dans  le  pays,  son  fils  se  rendit  à Rome,  et  devint 
Roi  des  Romains , sous  le  nom  de  Tarquin , qu’il  prit  de 
Tarquinies  , ville  d’Etrurie  , où  il  étoit  né. 

Strabon  avoit  dit  auparavant  : « (A)  Rome  étoit  déjà 
» fondée  , lorsque  Démaratus  passa  en  Tarquinies  avec  un 
» grand  nombre  de  Corinthiens.  Les  habitans  de  cette  ville 
» l’ayant  admis  chez  eux  , il  épousa  une  femme  du  pays, 
» dont  il  eut  Lucumon.  Ce  jeune  homme  s’étant  concilié 
» l’amitié  d’ Ancus  Marcius , Roi  de  Rome , il  devint  Roi , et 
» changea  son  nom  en  celui  de  Lucius  Tarquinus  Priscus. 


(а)  Dionys.  Halicarnass.  Antiquit.  Rom.  lib.  111,  §.  xlvi  et  seq. 
pag.  176. 

(б)  Strab.  Geograpli.  lib.  v,  pag.  356. 
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» Démaratus  (a) , un  de  ceux  qui  avoient  en  l'autorité 
» souveraine  à Corinthe,  fuyant  les  séditions  qui  y avoient 
j>  pris  naissance , emporta  tant  de  richesses  avec  lui  dans 
» l’Etrurie , qu’il  gouverna  la  ville  qui  l’avoit  reçu , et 
>i  que  son  fils  fut  établi  lloi  de  Rome  ». 

(254)  §.  xcu.  Etant  parvenu  au  port.  11  y a deux  le- 
çons : J'utjrXtùnttTùt  rct  Clôt  1 U , et  ro»  Ci»»  «ù. 

Elles  sont  toutes  les  deux  très-bonnes  et  autorisées  par 
plusieurs  manuscrits;  la  première,  par  les  manuscrits  B 
et  D de  la  Bibliothèque  du  Roi  ; la  seconde , par  le  manus- 
crit A de  la  même  Bibliothèque.  M.  Valckenaer  ne  doute 
_ point  que  furxXiôriti  r«>  £i«»  ne  soit  d’excellent  grec;  mais 
il  demande  si  véritablement  Hérodote  l’a  dit.  11  paroît  que 
ce  Savant  ignoroit  que  cette  leçon  fût  dans  un  manuscrit 
ancien.  A l’égard  de  la  raison  qu’apportoit  feu  M.  Wcsse- 
ling,  qu’on  auroit  trouvé  , au  lieu  de  JiaxAiu- 

rttirtt , j’aurois  prié  ce  Savant  d’observer  que  les  copistes  , 
qui  ont  négligé  en  tant  d’occasions  les  ionismes , pouvoient 
s’ëtrc  aussi  oubliés  en  cette  occasion-ci.  Je  me  suis  attaché 
à la  première  leçou  , parce  que  j’ai  fait  ma  traduction  sur 
l’édition  toute  grecque  d’Henri  Etienne;  mais  l’ayant  re-. 
vue  avec  soin  sur  celle  de  MM.  Wesæling  et  Valckenaer, 
j’ai  cru  devoir  ajouter  cette  note.  Si  l’on  aime  mieux  l’autre 
leçon  , il  faudra  traduire  : « Il  termina  ses  jours  d’une  ma- 
» nière  heureuse,  après  un  règne  de  trente  ans  ».  Mais  cela 
n’apporte  aucun  changement  au  sens. 

(205)  §.  xcu.  Après  un  règne  heureux  de  trente  ans. 
Ea  Dynastie  des  Cypsélides  commença  à régner , selon  (h) 
Dindon:  de  Sicile , 447  ans  après  le  retour  des  Héraclides. 
Nous  avons  vu  ci-dessus,  J-  xcxu,  note  uio  , que  les  Alé- 
tiades  et  les  Bacchiades  avoient  régné  seulement  417  ans. 
Les  3o  ans  qu’il  faut  ajouter  pour  aller  à 447  > ont  donné 


(а)  Strab.  Geograph.  lib.  vnr,  pag.  58i , A. 

(б)  Diudor.  Sicul.  Fragm.  tom.  11,  pag.  C3â. 


a 


Digitlzed  by  Google 


352  HISTOIRE  D’HÉRODOTE, 
lit' u à divers  systèmes  imaginés  paries  Clironologistes.  Sans 
m'attacher  à rapporter  leurs  différens  sentimens,  qu'on  peut 
voir  dans  leurs  Ouvrages , et  sans  chercher  à les  réfuter  , 
je  pense  qu’Alétès , premier  Roi  de  Corinthe , de  la  race 
des  Iléraclidcs,  ne  commença  point  à régner  tout  de  suite 
apres  le  retour  des  Iléraclidcs.  Il  paroit,  par  le  passage  de 
Diodore  rapporté  note  a4o,  que  lorsqu’on  fit  venir  Alétès 
pour  prendre  possession  de  Corinthe , les  Héraclides  étoicn  t 
déjà  les  maîtres  du  Péloponnèse , et  qu’ils  en  avoient  fait  le 
partage.  Le  Grammairien  Didyme  dit  formellement  : 
« Alétès  (a)  n’a  point  été  Fondateur,  mais  Roi  de  Corinthe 
» la  trentième  année  après  l’arrivée  des  Doricns  ; AlS'vpos 
31  <P>iri  tou  A’ A^rar  poti  ôiKio-Tiit  rijs  Kop/rtov  yiyiriHU,  «AA « 
» SotnMu,  t T«  Tfixx-ùio-Tx  finet  T>jt  r£n  Aapitun  a<pt% /»». 

Cette  solution  est  ingénieuse  et  lève  toutes  les  difficul- 
tés , si  l’on  suppose,  avec  Diodore  de  Sicile,  que  la  ville  de 
Troie  a été  prise  l'an  3, 53o  de  la  période  julienne,  i,i84ans 
avant  l’ère  vulgaire  ; et  que  les  Héraclides  sont  rentrés  dans 
le  Péloponnèse  l’an  3,6lo  de  la  période  julienne,  l,lo4  ans 
avant  notre  ère.  En  retranchant  44/ de  i,io4,on  aura'4,o57 
de  la  période  julienne , 657  ans  avant  notre  ère , ce  qui  ne 
s’éloigne  pas  beaucoup  du  temps  oii  Cypsélus  chassa  les 
Prytanes  annuels.  Mais  comme  ce  système ,,, qui  est  le 
même  que  celui  d’Apollodore  et  d’Eratosthènes , diffère  de 
celui  d’Hérodote , qui  met  la  prise  de  Troie  en  3,444  de 
la  période  julienne,  et  conséquemment  le  retour  des  Héra- 
clides l’an  3,5a4  de  la  même  période , 1 ,190  ans  avant  notre 
ère,  il  faut  nécessairement  prolonger  les  règnes  des  Alé- 
tiades  et  des  Bacchiades , ou  augmenter  le  nombre  des  Pry- 
tanes annuels  de  la  famille  des  Bacchiades. 

Je  suppose,  avec  Didyme,  qu’Alétès  monta  sur  le  trône 
de  Corinthe , 3o  ans  après  la  conquête  du  Péloponnèse , 


(o)  Scholiast.  Fimlar.  ad  Olyuip.  Od.  un,  vers.  17,  pag.  i44, 
col.  a,  lin.  7. 

, c’est-à-dire. 
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c’est-à-dire , l’ail  3,554  de  la  période  julienne,  1,160  ans 
avant  notre  ère.  Ce  prince  et  ses  successeurs  régnèrent , se- 
lon (a)  Diodore  de  Sicile  , 327  ans.  L’Aristocratie  fut  donc 
établie  l'au  3,88 1 de  la  période  julienne,  833  avant  notre 
ère.  Legouvernemenl  des  Prytanes  annuels  subsista  1 7oans, 
et  fut  détruit  par  Cypsélus  l’an  4,o5i  de  la  période  ju- 
lienne. 663  avant  notre  ère.  Cypsélus  régna  3o  ans,  et  Pé- 
riandre,  qui  lui  succéda  l’an  4, 081  de  la  période  julienne  , 
633  ans  avant  notre  ère,  en  régna  70,  et  mourut  en  4,i5i 
de  la  période  julienne,  563  ans  avant  notre  ère. 

Les  bornes  d’une  note  ne  me  permettent  pas  de  rappor- 
ter les  preuves  des  dates  que  l’on  vient  de  voir  ; mais  je 
prie  le  lecteur  de  recourir  à mon  Essai  sur  la  Chronologie 
d’Hérodote  , cliap.  xvm  , pages  5ig  et  suiv. 

(256)  §.  xcii.  Encore  plus  cruel  que  Cypsélus.  La  raison 
qu’en  donne  Hérodote  me  paroit  très-vraisemblable.  Celle 
que  rapporte  Parthénius  ne  l’est  en  aucune  manière.  Sui- 
vant cet  Auteur  (5)  , la  mère  de  Périandre  étant  devenue 
éprise  de  son  fils  , trouva  le  moyen  de  satisfaire  sa  passion 
sans  que  son  fils  s’en  doutât  ; mais  ce  jeune  homme  vou- 
lant enfin  savoir  quelle  étoit  la  femme  dont  il  avoit  les 
faveurs,  fit  cacher  de  la  lumière  dans  la  chambre  voisine, 
et  la  reconnut  par  ce  moyen  lorsqu’elle  sc  retira.  Outré 
d’une  telle  actiou  , il  voulut  la  tuer , mais  il  en  fut  dé- 
tourné par  un  Génie  qui  lui  apparut  en  ce  moment.  Cette 
apparition  lui  troubla  l’esprit  au  point  qu’il  devint  fou. 
Sa  cruauté  fut  l'effet  de  sa  folie. 

(257)  §.  xcji.  Quelle  forme  de  gouvernement  il  pourrait 
établir,  fie.  (finra  rient  ne  doit  pas  s’entendre  comme 
s’il  y avoit  uni  ; mais  il  faut  faire  ainsi  la  construction  : 

etrit»  *1  t féret  rit  ritiyuuntt  ùrQaXtrr tftt  KMTUTTtfntfttfç  , 
quelle  forme  plus  sûre  de  gouvernement  il  pourrait  établir. 

(а)  En  ajoutant  la  durée  de  chaque  règne  , telle  qu’on  1a  troure 
dans  cet  Auteur  , on  aura  3s7.  Voyez,  ci-dessu» ; note  îâo. 

(б)  Parthénius,  de  Amatur.  affect,  cap.  xru,  pag.  077,  8cc. 
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C'est  ainsi  qu’entend  ce  passage  Corneille  de  Pauw.  A%  se 
trouve  en  trois  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi , et 
±rQKMrT*Tti  dans  le  manuscrit  B de  cette  Bibliothèque. 

(?.58)  §■  xcn.  Il  coupoit  tons  les  épis.  La  conduite  allé- 
gorique du  Tyran  de  Milet , et  l’expression  d’Hérodote  , 
me  paroissent  avoir  donné  occasion  à Euvipides  de  dire  : 

(a)  n»f  ii  ïr’  il  yiicrr  ùi  ir%ufi  *•*>' i 
Ô'tui  Tl! , Ù!  XttftSttt  if  ni  mxpi  > 

T chfi*!  àçnifîi  sixtXùiTi'^ii  H*!  i 

m Comment  une  ville  pourroit-ellc  devenir  forte,  lors- 
» qu’on  moissonne  comme  des  épis  , ce  qu  il  y a de  plus 
r,  excellent  parmi  son  audacieuse  jeunesse  » ? 

(a5g)  5-  xni.  Toutes  sortes  r le  méchancetés.  « Il  me 
„ semble  ( b ) , dit  Thalès  , que  Périandrc  se  trouvant  saisi 
» de  la  Tyrannie , comme  d’une  maladie  héréditaire  , no 
» s’en  est  pas  mal  tiré.  B a recherché  la  compagnie  des 
>.  gens  de  bien  ; il  a suivi  jusqu’à  présent  les  conseils  salu- 
» taircs  des  hommes  prudens  ; il  a attiré  auprès  de  lui  les 
» plus  sages  , et  n’a  point  écouté  les  pernicieux  conseils  de 
» Thrasybule,  mon  concitoyen , qui  lui  conseiUoit  d’abattre 
» les  têtes  les  plus  élevées.  Un  Tyran  qui  aime  mieux  com- 
„ mander  à des  esclaves  qu’à  des  hommes  de  cœur , 11e 
» diffère  en  rien  d’un  laboureur  qui  aimeroit  mieux  ra- 
i)  masser  des  sauterelles  et  prendre  des  oiseaux , que  de 
« recueillir  du  froment  et  de  l’orge  ».  Plutarque  cherche 
toutes  les  occasions  de  contredire  Hérodote.  Je  pense  qu'il 
f*.  est  ici  le  seul  de  son  sentiment. 

(260)  §.  xcii.  Acheva  ce  que  celui-ci  avoit  commencé. 
*Orx  y if  Kiid-iAot  isix,Xi  *r  (but  ti  yjH  iiisan,  TU  flxil fit 
rftx  ixtrlton.  Mot  à mot  : Pèrfandre  acheva  tout  ce  que 
Cypséltts  avoit  laissé  à tuer  et  à téiler.  ZQt*  est  pour  i«ri. 


(a)  Euripid.  «upplic.  447- 

(b) -  Plutarch.  iu  scptein  Sapientam  Comivio,  pag.  »47 , C , D. 
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A'unXi*  signifie  j’achève.  Il  n’y  a pas  à cela  la  plus  légère 
difficulté.  Aussi  suis-je  bien  surpris  que  M.  Bellanger  ait 
traduit  : Il  persécuta , exila,  ou  fit  mourir  tous  ceux  que 
Cypsélus  avoit.  ...et  par  ce  moyen  il  s’empara  de  leurs 
biens , auxquels  son  père  n’ avoit  point  touché.  Non  con- 
tent d’avoir  ainsi  estropié  son  Auteur,  il  cherche  à appuyer 
cette  traduction  d’une  note  ridicule,  dont  je  fais  grâce  aux 
lecteurs. 

(261)  J.  xcn.  Puisqu’on  ne  les  avoit  pas  brûlés.  « Com- 
» bien  (a)  d’habits  et  d’autres  ornemens  n’a-t-on  pas  brûlés 
» avec  les  morts , comme  s’ils  dévoient  s’en  servir  et  eu 
» jouir  là-bas  » ? 

(262)  §.  xcii.  Vous  n’aurez  pas  du  moins  les  Corin- 
thiens pour  approbateurs.  Les  Corinthiens  11c  conservèrent 
pas  toujours  ces  sentimens  généreux.  Lorsqu’ Athènes  fut 
prise  par  Lacédémone,  à la  lin  de  la  guerre  du  Pélopon- 
nèse, ils  (A)  furent  d’avis  de  détruire  cette  ville. 

(263)  §.  xciii.  Les  mêmes  Vieux.  Ce  sont  les  Dieux 
protecteurs  de  la  Grèce  que  Sosiclès  avoit  invoqués  en 
finissant  son  discours. 

(264)  (Jl  xciii.  Ils  s’écrièrent  tous  avec  liberté.  Je  lis , 
tXmhfur  levas  rts  «ton»»,  comme  il  y avoit  avant  Grono- 
vius,  et  comme  on  trouve  encore  dans  le  manuscrit  B do 
la  Bibliothèque  du  Roi. 

(q65)  §■  xci  v.  Dr  fréquentes  courses.  Ilégésistratc  n’étoit 
point  encore  Tyran  de  Sigéc,  lorsqu’il  survint  une  guerre 
entre  les  Mytiléniens  et  les  Athéniens  au  sujet  de  cette 
ville.  Hérodote  parle  de  cette  guerre  à propos  de  celle  qui 
arriva  du  temps  d’IIégési strate,  mais  il  ne  nomme  pointjes 
Généraux  des  deux  armées , et  il  passe  sous  silence  l’action 
de  Pittacus,  Général  des  Mytiléniens.  Plusieurs  Auteurs  y 
suppléent,  ainsi  que  Diogiaics  Laeroe.  V oici  comment  cclui- 


(0)  I.ucian.  de'Lurtu,  §.  xxv.torn.  11 , pag.  978. 

(1)  Xenoph.  Hellcn.  Hist.  lib.  11 , cap.  11 , §.  xn,  pag.  79. 
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ci  la  rapporte  : « La  guerre  (a)  étant  survenue  entre  les  Atlié- 
» niens  et  les  Mytiléniens,  au  sujet  du  territoire  d’Achil- 
» léium,  Plirynon  coœinaudoit  l’armée  des  Athéniens,  et 
» Pittacus  celle  des  Mytiléniens.  Celui-ci  résolut  de  livrer  au 
» Général  Athénien  un  combat  particulier  ; il  cacha  sous  son 
» bouclier  un  filet,  dont  il  enveloppa  Phrynon,  qui  ne  se 
» tenoit  pas  sur  ses  gardes,  et  l’ayant  tué,  il  conserva  le 
« territoire  de  cette  ville,  Apollodorc  raconte  dans  ses 
» Chroniques,  que  dans  la  suite  il  y eut  de  nouveaux  difle- 
» rends  entre  ces  peuples  au  sujet  de  ce  même  territoire , 
» et  que  Pcriandre  ayant  été  pris  pour  arbitre,  l’adjugea 
« aux  Athéniens  i>. 

Ce  passage  distingue  parfaitement  ces  deux  guerres,  et 
répand  un  grand  jour  sur  ce  qu’en  a écrit  Hérodote.  M.  le 
Président  Boubicr  ( b ) les  a confondues  en  une  seule. 

Cette  action  de  Pittacus  me  paroît  infâme,  et  je  suis 
étonné  que  le  sage  Plutarque,  bien  loin  de  la  blâmer,  l’ait 
approuvée,  et  qu’il  reproche  (c)  à Hérodote  de  l’avoir  sup- 
primée par  malignité. 

Pittacus , dont  nous  avons  parlé  plus  haut , livre  i , 
g.  xxvii  , note  66,  étoit  extrêmement  désintéressé.  Il  refusa 
plusieurs  milliers  d’arpens  de  terre  que  lui  vouloient  donner 
les  Mytiléniens,  et  se  contenta  d’une  centaine  d arpens,  qui 
étoient  une  indication  suffisante  de  sa  modération  et  de  la 
bonne  volonté  de  ses  concitoyens.  Bene  [d)  Pittacus  ille, 
,jui  septem  Sapientum  numéro  est  habitus,  quum  ei  Myti- 
lenœi  multa  millia  juger um  a'gri  munera  durent,  Nolite 
oro  vos,  inquit,  mihi  dare,  quod  multi  invideant,  pluros 
ctiam  concupiscant.  Quare  ex  istis  nolo  ampli  us,  quam  cen- 

(а)  Diogen.  Laert.  in  Fitlaco , lit.  i , § lxxiv  , pag.  46  ; Strab. 
lib.  xut,  pag.  8g5,  B , C;  8gfi,  A. 

(б)  Recherches  et  Dissertations  sur  Hérodote  , chap.  xr  , 

pag.  i65. 

(c)  De  Malignit.  Herodoti',  tom.  n , pag.  858,  A. 

(d)  Corn.  Nep.  ia  Thiasjbulo  , cap.  IV,  $.  M. 
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tnm  jugera , quæ  et  mei  anirni  æquitatem  et  vestrarn  volun- 
talem  indiccnt. 

(266)  $.  xcv.  Alcêe.  Alce'e,  Poète  lyrique  très-célèbre, 
grand  ennemi  des  Tyrans,  qu’il  a immolés  dans  ses  vers  à 
l’amour  de  la  liberté.  Il  fleurissoit  en  la  quarante-deuxième 
Olympiade,  comme  on  le  présume  par  des  synchronismes. . 
Suidas  nous  (a)  apprend  en  effet  que  Pittacus  tua  en  cette 
Olympiade  Mélanchrus  , Tyran  de  Mytilène , et  nous 
voyons  dans  Diogènes  Laerce,  qu’il  fut  aidé  dans  cette  [b) 
entreprise  par  les  frères  d’Alcée. 

Il  ne  nous  reste  de  ce  Poète  que  des  fragmens  qui  ont  été 
rassemblés  avec  soin  par  Henri  Etienne,  à la  suite  de  sois 
Pindare  en  deux  volumes  i/i-ifi,  et  par  Fulvius-Ursinus , 
dans  un  reeneil  des  fragmens  des  neuf  Poètes  lyriques , 
imprimé  à Anvers  en  1567  , mais  cependant  avec  peu  de 
critique , puisqu’ils  lui  ont  attribué  des  vers  qui  ne  sont 
pas  de  lui.  Horace  laisoit  le  plus  grand  cas  d’Alcée  : 

(e)  Et  te  sonantem  plenius  aureo  , 

Alc.ee , plectro  dura  navis  , 

Cura  iugae  raala , dura  belli  ! 

Sacro  digna  silen tio 

Mirantur  umbræ  dicere  : sed  magis 
Fuguas  et  exactos  Tyrannos 

Densum  humerii  bibit  aure  rulgus. 

Parmi  les  fragmens  de  ce  Poète,  on  reconnoît  plusieurs 
endroits  qu’Horacc  a imités  ou  plutôt  traduits,  témoin  ce  , 
vers  et  plusieurs  autres  : 

MscTî»  mMt  IpvTttiryf  xfôrtftf  i'iti'fttt  àftXiXu. 

dont  voici  la  traduction’ en  latin,  mot  à mot,  afin  qu’on 
puisse  mieux  le  comparer  avec  celui  d’Horace  : 

Nullam  aliam  severis  arborem  priorem  vite. 


(a)  Suidas  , voc.  JliTTaxoc.  Eudociæ  Ionia  , pag.  36a. 

{b)  Ciogen.  Laert.  in  Fittac.  lib.  1,  Segm.  lxxiv  , tom.  1 , pag.  iG. 
(c;  Horat.  Carmin,  lib.  11,  Od.  xiti , vers.  aG. 
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Voici  maintenant  le  vers  d'IIorace  : 

Nullam , Vare  , sacra  vite  prius  severia  arborera. 

(«)  Nîi  %fi  futuntn , rjrj  %(<>,*  irfos  Ci*» 

U aiii,  , (Tilde  Kartati  Mufn ’Xtt. 

« C'est  maintenant  qu’il  faut  boire,  et  danser  de  toutes 
» nos  forces,  puisque  Myrsile  est  mort  ». 

Myrsilc  étoit  un  Tyran.  M.  le  Fèvre-Villebrune  n’a 
point  entendu  ces  vers,  et  ne  s'est  pas  douté  qu’IIorace  les 
eût  imités  dans  son  Ode  xxxvii  du  premier  Livre  : 

Nuuc  est  bibendum  , aune  pede  libero 
Pulsanda  tellus. 

(267)  §.  xcv.  Qu’ils  appendirent.  Chez  les  Anciens, 
c’étoit  un  grand  honneur  pour  les  vainqueurs,  que  d’en- 
lever les  armes  aux  ennemis , et  une  grande  ignominie  aux 
vaincus  de  les  perdre.  Les  loix  établies  dans  la  plupart  des 
Etats  de  la  Grèce  punissoient  même  ceux  qui  dans  une 
déroute  perdoient  leur  bouclier.  Ce  malheur  arriva  au 
Poète  (l>)  Archiloquc , dans  la  guerre  des  Tliasiens  (e)  conlre 
les  Saïcns,  peuples  de  Tliracc  ; moins  sage  qu’AIcée,  il 
nsa  s’en  vanter  dans  ses  vers  ; et  en  cela  il  fut  imité  par 
Horace  : 

Tecum  Philippos  et  celerem  fugam 
Sensi , relictà  non  bcnc  parniulâ. 

Les  Romains  ne  firent  que  rire  de  la  plaisanterie  naïve 
d'IIorace  ; mais  les  Spartiates , plus  austères  que  les  Romains, 
chassèrent  ( d ) Archiloque  de  Sparte , oit  la  curiosité  l’avoit 
conduit.  Voyez  sur  Archiloque,  liv.  1,  note  35. 

(2G8)  §■  xcv.  Une  Ode.  MiAs  sont  des  Poésies  lyriques. 
Strabon  (e)  rapporte  quelques  vers  d’Alcéc  étrangement 

(a)  Athcn.  Deipnosoph.  lib.  x , cap.  vm , pag.  45o,  C. 

( b ) Voyez  liv.  1,  §.  xn  , note  33. 

(c)  Strab.  lib.  xn  , pag.  827 , A. 

(d)  Plutarrh.  Laconica  instituts,  pag.  2J1J,  B. 

(e)  Strab.  lib.  xm,  png.  8g5  , C. 
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défigurés,  mai»  probablement  les  mêmes  qu’Hérodotc  avoit 
en  vue.  Les  voici  en  françois,  d'après  la  correction  de  feu 
M.  Wesseling.  « Alcée  est  sain  et  sauf,  il  n'en  est  pas  de 
» même  de  ses  armes  : les  Athéniens  ont  appendu  son  bou- 
» clier  dans  le  temple  de  Minerve  ». 

(269)  §.  xcv.  Qu’il  envoya  à Mylilène.  ’Exit/S«  «r  Muti- 
signifie,  il  la  remit  à quelqu’un  pour  être  portée  à 

Mytilène.  Voyez  liv.  xn,  §.  xlii,  note  83. 

(270) 5.  xcvn.  N’ avaient  point  de  troupes  pesamment 
armées.  Il  y a dans  le  grec  : Ils  ne  se  servoient  ni  fie  l'aspis  , 
ni  de  la  pique.  Les  troupes  pesamment  armées  décidoient 
communément  du  sort  des  batailles.  Hérodote  désigne  ces 
troupes  par  les  armes  qu’elles  portoient.  « Les  (a)  Grecs 
» avoieut  chez  eux  trois  sortes  de  troupes,  les  Hoplites, 
» les  Psiles  ou  troupes  légères,  etles  Peltastes.  Les  Iloplites 
» ou  troupes  pesantes  avoient  une  cuirasse,  un  bouclier 
» long,  une  épée  et  une  pique.  Les  Psiles  étoient  l’opposé 
» îles  Hoplites , ils  ne  portoient  ni  cuirasse  ni  bouclier  long, 
» ni  casque,  ni  armure  pour  les  jambes.  Us  ne  se  servoient 
» que  d'armes  missives,  telles  que  flèches,  javelots  et  pierres 
» lancées  avec  la  fronde  ou  la  main.  Les  Peltastes  étoient 
» des  troupes  plus  légères  que  les  Hoplites , et  plus  pesantes 
» que  les  Psiles.  Leur  (b)  pelte  ou  bouclier  étoit  plus  petit 
» et  plus  léger  que  l'aspis,  leur  javelot  plus  petit  que  la 
» pique  ou  doru , et  plus  lourd  que  le  javelot  des  Psiles , &c.  ». 

( )n  peut  voir  ce  que  j’en  ai  dit  dans  ma  traduction  de  la 
Retraite  des  Dix-mille  , liv.  1,  note  17. 

(271) 5.  xcvii.  Il  étoit  naturel.  Il  faut  lire,  iielt  rQt 
avec  les  manuscrits  A et  B de  la  Bibliothèque  du  Roi. 
Cette  leçon  n’apporte  aucun  changement  au  sens,  mais  c’est 
un  ionisme  qu’il  faut  rendre  à Hérodote.  Je  me  suis  apperçu 
après  coup,  que  cette  leçon  se  trouvoit  aussi  en  d’autres 


(a)  Arrian.  Ara  Tsctica,  pag.  11  et  13. 

(i)  Sorte  de  bouclier  écliaucré  comme  celui  des  Artisan  lies. 
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manuscrits  cités  par  feu  M.  Wesscling,  et  que  ce  Savant 
l’avoit  mise  dans  le  texte  de  son  édition. 

(27a)  §.  xcvii.  Ne  put  surprendre.  Aux  autorités  qu’ap- 
porte M.  Wesseling  pour  appuyer  la  leçon  SixZsxlnt,  on 
peut  joindre  celle  du  manuscrit  A de  la  Bibliothèque  du 
Roi.  A l’égard  de  celui  coté  R,  on  a omis  ces  mots  : f tnt, 
il  KXtt/utn»  1 utt  rit  Aa.Kti'ttiftitut  piStct  sti*  hit  rt  iytttrt 

«fixôxAe'ur.  Mir«C«A<H?  se  trouve  dans  le  manuscrit  D.  Si 
l’on  aime  mieux  cette  leçon , il  faudra  traduire  : Il  ne  put 
détourner  de  ses  desseins , ûc.  Deux  lignes  plus  haut,  il  y 
a dans  les  trois  manuscrits  du  Roi,  au  lieu  de 

îtaSaXXtn. 

(373)  §.  xevir.  Réussit  à tromper.  Il  est  cependant  bon 
d’observer  que  les  Athéniens  étoient  offensés  de  la  protec- 
tion que  les  Perses  donnoient  à Hippias,  et  qu’ils  s’atten- 
doient  à en  être  attaqués;  au  lieu  que  les  Lacédémoniens 
n’avoient  pour  la  guerre  de  Perse  d’autre  motif  que  de 
remettre  les  Ioniens  en  liberté. 

(374)  §.  xcvii.  Trente  mille  Athéniens.  Tous  les  Au- 
teurs anciens  ne  font  mention  que  de  vingt  mille  citoyens 
d’Athènes  ayant  le  droit  de  suffrage.  Est-ce  dans  Hérodote 
une  faute  de  copiste,  ou  bien  Athènes  étoit-ellc  plus  peu- 
plée avant  les  guerres  de  Perse  et  du  Péloponnèse,  qu’elle 
ne  l’a  été  depuis?  je  le  croirois  volontiers,  mais  je  n’entre- 
prendrai point  de  le  décider.  Je  le  ferai  d’autant  moins, 
qu’Aristophancs  met  (a)  dans  la  bouche  de  la  servante  de 
Praxagora,  l’héroïne  de  la  Pièce  intitulée,  les  Femmes 
tenant  l’assemblée  du  Peuple , ces  trois  vers  : 

Tir  yàf  yitur’  àt  uiXXtt  ixôitirtftç  , 

V ^ ^ # t 

Ornr,  xtXirat  xX nt>  1)  Tfirpsufiui 

“O1TW  t'o  xXijltr,  ta  ftltixteiutt  ftéttt. 

u Pourroit-il  y avoir , mon  cher  maître , un  citoyen  plua 


(a)  Aristoph.  Concionatric.  vers.  u3t> 
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» heureux  que  vous?  Ils  sont  plus  de  trente  mille,  et  vous 
» êtes  le  seul  qui  n’ayez  pas  encore  dîné  ». 

(275)  §.  xcvii.  Fut  une  source  de  maux.  Plutarque  fait 
ici  un  reproche  à Hérodote . qui  prouve  combien  cet  Histo- 
rien lui  étoit  odieux.  « 11  ( Hérodote ) a (a)  l’audace,  dit-il, 
» de  regarder  comme  la  cause  des  maux,  les  vaisseaux  que 
» les  Athéniens  envoyèrent  au  secours  des  Ioniens  qui 
» s’étoient  révoltés  contre  le  Roi , parce  qu’ils  tâchèrent  de 
» délivrer  de  la  servitude  un  si  grand  nombre  de  villes 
» Grecques  célèbres  ». 

Ce  n’est  point  par  cette  raison,  comme  il  est  aisé  4 tout 
le  monde  de  s’en  convaincre,  qu’Hérodote  dit  que  ces  vais- 
seaux furent  la  source  des  maux  qui  affligèrent  les  Grecs 
et  les  Barbares,  mais  parce  qu’ils  occasionnèrent  la  guerre 
et  tous  les  maux  qui  en  furent  la  suite. 

* Il  est  presque  inutile  de  faire  observer  qu’Hérodote,  qui 
imite  Homère  en  cent  occasions , l’a  fait  ici.  Si  notre  Histo- 
rien a mis  ttvT»!  J't  ai  tilt  as%ai  nantit  iyttttrt  'EMin'n  rgj 
tapZapoirt , le  Poète  avoit  dit  avant  lui , en  parlant  des 
vaisseaux  ^ui  aVoient  porté  Pâris  en  Grèce  : 

’(*)  nai  A AifcarJ'pfi  TtKTrjart  vtjccç  tirât 

A ’pXinantuf,  il  tràn  nan'ot  T ptnrcrt  yiraiTt, 

(276)  J.  xeix.  Contre  les  Chalcidiens.  Nous  ne  savons 
rien , ou  du  moins  très-peu  de  chose  sur  cette  guerre  des 
Erétriens  contre  les  Chalcidiens.  La  plaine  ou  vignoble  de 
Lélantus  situé  au-dessus  (c)  de  Cbalcis , et  oii  il  y avoit 
des  sources  d’eaux  chaudes  bonnes  pour  diverses  maladies, 
paroît  en  avoir  été  le  sujet.  Le  Scholiaste  de  Thucydides 
dit,  en  parlant  de  ces  deux  villes,  ircMptst  Lroi  % pit  «aa*- 
M«t  tri  pi  r«î  A *A«m*«  sri/ioo,  ils  se  Jaisoient  (ci)  la  guerre 

(a)  Plutarch.  de  malignit.  Herodoti , pag.  861 , A. 

(A)  Homeri  lliad.  lib.  v,  vers.  6a.  < 

(c)  Strab.  lib.  x , pag.  686  , A. 

{il)  Scbul.  Thucydid.  ad  lib.  1,  §.  xv,  pag.  i4,  coi.  1 , lin.  x. 
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au  sujet  de  la  campagne  Lélantiène.  C’est  probablement 
à cette  guerre  que  fait  allusion  Théognis,  lorsqu’il  dit  (a): 
« Cérinthe  a été  détruite,  l’excellent  vignoble  de  Lélantus 
» a été  ravagé  ».  Jusqu'alors  chaque  peuple  de  la  Grèce 
avoit  fait  la  guerre  à ses  voisins  seul  et  par  ses  propres 
forces  ; mais  en  cette  occasion , le  reste  des  Grecs  prit  parti, 
suivant  la  remarque  de  ( b ) Thucydides,  les  uns  pour  les 
Erétricns,  les  autres  pour  les  Chalcidiens.  Erétrie  étoit  en 
ce  temps -là  une  ville  puissante  (c).  Andros,  Ténos,  Céos 
et  d’autres  îles  lui  étoient  soumises. 

(277)  §.  xeix.  Contre  Sardes.  Darius  (d)  aspiroit  à la 
monarchie  universelle.  Cette  expédition  fut  un  prétexte 
dont  il  se  servit  habilement  pour  voiler  scs  projets  ambi- 
tieux, et  tâcher  de  les  faire  réussir. 

(278)  5-  c.  S’ avancèrent  dans  les  terres.  Le  texte  porte, 
ils  montèrent.  Quand  on  s’éloigne  de  la  mer , les  Grecs 
disent  monter , et  descendre  quand  on  s’en  approche. 

(279)  J.  ci.  Et  ne  trouvant  point  d’issue.  Il  y a dans  le 
grec , ou*  îztrref , ôc.  Je  ne  vois  pas  comment  ce  génitif 
peut  se  rapporteraux  Lydiens  et  aux  Perses  quiitprécèdent. 
Je  lis  •#*  ix*rrit  avec  Corneille  de  Pauw.  Voyez  la  note  de 
M.  Wesscling. 

(280)  §■  ci.  Paillettes  d’or.  Il  n’en  rouloit  (e)  plus  du 
temps  ds  Strabon , c’est-à-dire , dans  le  siècle  d’Auguste. 

(281)  5*  en-  Servit  de  pré/ex<e.M.Wesseling  prétend  dans 
sa  note  ,.que  la  vraie  raison  qui  porta  les  Perses  à brûler  les 
temples  de  la  Grèce , c’est  que  ces  peuples  n’approuvoient 
point  qu’on  renfermât  la  divinité  entre  des  murailles.  Si 
c’eût  été  la  vraie  raison  de  cet  incendie , pourquoi  les  Perse» 

(a)  Théognis , vers.  887 , Tel  871 , ex  Edit.  Brunck. 

(b)  Thucydid.  lib.  1,  $.  xv , psg.  i4. 

(c)  Strab.  lib.  x , pag.  687  , C. 

(d)  Aristid.  Panathen.  fol.  8,  lin.  S , à fine,  et  seq.  in  aveis* 
parle. 

(e)  Strab.  lib.  xin  , pag.  928,  C. 
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ne  mirent-ils  donc  pas  le  feu  aux  temples  des  Ioniens  avant 
leur  révolte,  et  à ceux  des  Phrygiens  et  des  autres  peuples 
soumis  à leur  domination  ? Mais,  dit  M.  Valckenaer , Cam- 
byscs  brûla  les  temples  d’Egypte,  j’en  conviens;  mais  ce 
Prince  étoit  un  furieux,  et  ses  successeurs  ne  firent  rien  de 
pareil.  D’ailleurs  il  ne  les  brûla  pas  tous. 

(?.8a)  $.  en.  Eiutlcis.  Cet  Eualeis  ne  in’est  point  connu 
d’ailleurs.  L’Olympioniquc  de  ce  nom  , qui , dans  (a)  la 
classe  des  eufans  , remporta  le  prix  au  combat  du  ceste  , 
étoit  Eléen,  et  n’a  par  conséquent  rien  de  commun  avec 
celui-ci , qui  étoit  d’Erétrie.  Le  Poète  Simonidcs  de  Céos 
a célébré  ses  victoires  à diiTérens  jeux  de  la  Grèce;  mais 
il  ne  reste  pas  aujourd'hui  la  moindre  trace  de  ses  louanges 
dans  les  fragmens  de  ce  Poète.  La  seule  chose  qu’on  peut 
remarquer  de  lui , c’est  qu’il  fut  tué  la  seconde  année  de 
la  nxixc  Olympiade. 

(a83)  §.  en.  Simonides  de  Céos.  Il  y a eu  plusieurs  Si- 
monides.  Celui-ci  étoit  fils  de  Léoprépès,  et  petit-fils  d’un 
autre  Simonidcs,  qui  a été  aussi  Poète.  Celui  dont  il  est  ici 
question,  jouissoit , même  à quatre-vingts  ans  , de  la  plus 
excellente  mémoire,  comme  il  le  dit  dans  une  Kpigramme 
que  nous  a conservé  (ô)  Aristides,  et  qui  est  la  cinquante- 
sixième  des  Analcctcs  (c)  de  M.  Brunck.  « Personne,  y est- 
» il  dit , ne  peut  s’égaler  du  côté  de  la  mémoire  à Simo- 
» nides  , fils  de  Léoprépès,  qui  est  Agé  de  quatre-vingts 
» ans  u.  Aussi  inventa-t-il  l’art  (</)  de  la  mémoire.  La  môme 
année  il  fit  une  pièce  de  vers  qui  remporta  le  prix  , lors- 
que le  chœur  de  la  tribu  Anthiochidc  fut  victorieux  sous 


(a)  Pausan.  Eliscor.  poster,  sive  lib.  vt,  cap.  xvi , pag.  4gi. 

(i)  Aristid.  srtfi  , pag.  5a,  lin.  36  et  38. 

(c)  Analecta  veterum  poetarum  Graecor.  tom.  i,  pag.  1J7,  i.vi. 
( d . Marmora  Oxon.  Epoch.  lv.  Suida»  attribue  cet  art  à Simo- 
nkles  , grand-père  maternel  de  notre  Simonides  ; mais  l'épi- 
gramme  qu’on  vient  de  rapporter  me  fait  pencher  du  côté  do 
l’Auteur  des  Fastes  Attiques. 
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l’Arcliontat  d’Adimanle  , comme  nous  l’apprennent  les 
Marbres  d’Oxford , époque  nv  , et  plus  particulièrement 
encore  une  épigramme  du  même  Simon  ides  , que  nous  a 
conservé  le  ( a ) Scholiaste  d’Hermogènes  sur  les  Idées } 
et  qui  est  la  cinquante  - huitième  ( b)  des  Analectes  de 
M.  Brunck.  Adimante  fut  Archonte  le  dernier  semestre 
de  la  troisième  année  de  l’Olympiade  lxxv,  qui  répond  à 
l’an  4,237  de  la  période  julienne , 477  ans  avant  notre  ère. 
Simonides  naquit  par  conséquent  dans  le  dernier  sémestre 
de  la  troisième  année  de  l’Olympiade  xv,  c’est-à-dire, 
l’an  4,107  de  la  période  julienne  , 557  ans  avant  Jésus- 
Christ;  et  comme  il  mourut , suivant  Suidas,  âgé  de  89  ans, 
sa  mort  arriva  la  première  année  de  la  soixante-dix-hui- 
tième Olympiade , ou  l’an  4,246  de  la  période  julienne, 
468  ans  avant  notre  ère. 

Ce  Poète  , qui  aimoit  l’argent,  célébrort  dans  ses  vers 
ceux  qui  le  payoient  le  mieux.  Aristophanes  ne  l’épargne 
pas  à ce  sujet  dans  la  pièce  intitulée  la  Paix  ; et  du  même 
trait  il  perce  Sophocles  , qui  sur  la  fin  de  ses  jours  se  plai- 
soit  à thésauriser,  (c)  « Que  fait  Sophocles , demande  Mer- 
» cure  à Trygæus  ? Il  est  heureux , répond  Trygæus  ; mais  il 
» lui  est  arrivé  quelque  chose  de  merveilleux.  Merc.  Quoi 
» donc  ! Tryg.  De  Sophocles  , il  est  devenu  Simonides. 
» Merc.  Simonides!  Comment  cela?  Tryg.  C’est  qu’étant 
» vieux  et  décrépit , il  s’embarqueroil  même  sur  une  claie 
i>  pour  un  gain  sordide  ». 

(?.84)  civ.  Gorgus,  Roi  de  Salamine.  Ce  Gorgus  des- 
cendoit  d’Evelthon  , Roi  de  Salamine  , et  contemporain 
d’Arcésilas  m , Roi  de  Cyrène.  Ce  dernier  Prince  donna 
un  asyle  dans  ses  Etats  à Phérélime  , mère  d’Arcésilas. 
Voyez  ci-dcssus,  liv.  iv  , clxii.  Il  régnoit  par  consé - 
quentversl’an  4,187  de  la  période  julienne , 527  ans  avant 

(a)  Rhetores  Græci , tom.  11 , pag.  4io , lin.  5 , à fine. 

(i)  Analecta  veter.  Foetarum  Grscor.  toin.  1 , pag.  \by  , lviii. 

(c)  Aristuph,  in  Pace  , vers.  695. 
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notre  ère.  Gorgus,son  arrière-petit-fils,  régnoitl’an  4,ai 2 
de  la  période  julienne,  5oa  ans  avant  notre  ère.  Mais  on  ne 
peut  fixer  le  commencement  du  règne  de  ces  Princes , et  en- 
core moins  déterminer  en  quelle  année  régnèrent  les  Princes 
intermédiaires.  Voici  des  à-peu-près. 

I Période  I Années  I 
I julienne. I iv.  J.  C.  I 


Evelthon  règne  à Salamine 

Siromus  son  fils 

Cbcrsis , fils  de  Siromus 

Gorgus,  fils  de  Chersis 


4187 
4i93 
4 '99 
4212 


527 

521 

5i5 

502 


(285)  §.  cv.  Que  leur  révolte  ne  resterait  pas  impunie. 
Il  y a dans  le  grec  : lo  x*j-*x-po<î;o>T«i  àtrcrrcuTtf.  Au  lieu 
de  dire  oux  «mitii,  ou  anfu/ptir) , non  impunè  , les  An- 
ciens disoient  «»  xpîi*««,ct  les  Ioniens, «»  irpéixK, c’est-à-dire, 
cvk  âuirti,  ivx  . Tipclj , c’est  le  salaire  dil  aux  crimes , 

la  peine.  De -là  cette  expression  devenue  familière  aux 
Ioniens  : 00  xxTxxpoï^irêxi , qu'il  ne  le  portera  pas  impuné- 
ment , qu’il  ne  l’aura  pas  fait  impunément , se  rencontre 
assez  souvent  dans  Aristophancs.  On  en  trouvera  aisément 
des  exemples,  si  l’on  prend  la  peine  de  parcourir  l’Index 
de  cet  Auteur  dans  l’excellente  édition  de  M.  Brunck.  On 
joint  le  participe  avec  ce  verbe;  mais  lorsqu’on  la  place  du 
participe,  on  trouve  un  nom  ou  un  pronom  au  génitif,  le 
verbe  doit  se  prendre  dans  le  sens  de  se  jouer,  de  mépriser, 
A’ insulter.  Ainsi  ces  vers  des  Guêpes  d’ Aristophancs  (a)  : 

Ou  TOI,  ptk  Ttt  0|* , X*T*Xpo/(ll  MufTlXi  , 

signifie  : « Oui , j’en  jure  par  les  Déesses , vous  11e  vous 
>1  jouerez  pas  impunément  de  Myrtie  ». 

M.  Bellanger  a fait  aussi  une  note  sur  cet  endroit  dans 
ses  Essais  de  Critique  sur  les  Ecrits  de  M.  Rollin , pag.  i73; 
comme  cet  Ouvrage  est  entre  les  mains  de  tout  le  monde , 
le  public  en  jugera. 


(a)  Aristophan,  Vesp,  1087  , ex  Elit.  Brunck  , i3f)6. 
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(286)  5'  cv.  Ilia  lira  ( la  flèche  ) vernie  ciel,  et  en  frappa 
Pair  en  s'écriant  : <5  Jupiter! ....  Seroit-ce  une  sorte  de 
déclaration  de  guerre  ? L’usage  actuel  des  Kalmacs,  peuples 
Tartares,  voisins  de  la  Perse,  le  donne  à penser.  « Les  Kal- 
w mars , dit  (a)  Chardin , indignés , vinrent  vers  la  fin  de 
» la  campagne  sur  la  frontière  qui  sépare  les  deux  Etats  , 
» et  là,  ils  tirèrent  solcmnellemcnt  une  flèche  dans  les  terres 
» de  Perse , qui  est  le  signal  avec  lequel  ils  déclarent  la 
>1  guerre. 

» Les  Perses  ( b ) nommoient  Jupiter  tout  l’espace  des 
» cieux  » , c’est-à-dire , qu’ils  donnoient  aux  deux  un  noin 
qui  revenoit  à-peu-près  au  Ziùr  des  Grecs.  11  y a dans  l’édi- 
tion de  Henri  Etienne  ptti  i mais  les  meilleures 

éditions,  et  les  manuscrits  A et  B de  la  Bibliothèque  du  Roi 
ont  i»yntrt*i  ftti.  Ou  sous-entend  alors  lis  ou  ie/j 'tftai,  Pic. 
Voyez  Henri  Etienne , Animadvers.  in  Librurn.de  Dialect. 
pu  g.  48. 

(287)  5-  cvi.  Afin  que  j’y  rétablisse.  On  lisoit  dans  toutes 
les  éditions  avant  celle  de  M.  Wesseling  : b*.  t»i  *« né  t«  srérrtc 
tutTUfTtim  is  t ûiir».  Le  verbe  KitrafTsu  signifie  apto,  ce  qui 
ne  paroitpas  la  signification  propre.  Heureusement  M.  Wes- 
seling a trouvé  dans  le  manuscrit  de  Sancroft , Archevêque 
de  Canlorbéry , xantfrim , dont  Hérodote  s’est  servi  en  plu- 
sieurs occasions,  et  qu’on  trouve  fréquemment  dans  le 
Nouveau  Testament.  J’ai  accommodé  ma  traduction  à cette 
leçon. 

(288)  Ç.  cvi.  La  grande  lie  de  Sardaigne.  M.  Rollin  (c) 
trouvoit  cette  île  trop  éloignée  de  l’Ionie , et  qu'elle  n’y 
avoit  aucun  rapport.  Il  soupçonnoit  en  conséquence  le  texte 
d’Hérodote  d'être  altéré.  Je  pourrois  répondre  que  toutes 
les  éditions  et  tous  les  manuscrits  portent  l’île  de  Sardaigne. 


(а)  Voyages  de  Chardin  , tom.  iv  , pag.  3oi. 

(б)  Herodot.  lib.  1 , §.  cxxxi. 

(c)  Histoire  Ancienne,  tom.  11,  pag.  i5t,  not. 
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Je  pourrois  ajouter  qu’au  coromencemeut  du  sixième  livre, 
la  même  chose  est  répétée  sans  aucune  variété  ; mais  l’on 
pourroit  me  répondre  que  l’altération  du  texte  en  ces  deux 
endroits  est  antérieure  à l'époque  de  ces  manuscrits.  Aussi 
n’insisterai-je  que  lisiblement  sur  cette  rajson , qui  est  ce- 
pendant d’une  grande  force  lorsqu’elle  est  jointe  à d’autres. 

Les  Ioniens  étoient  plus  grands  navigateurs  que  ne  lo 
pensoit  M.  Rollin;  ils  avoient  fondé  des  colonies  eu  (a) 
Corse  , dans  les  (b)  Gaules  ; ils  commerçoient  habituelle- 
ment (c)  à Tartcssus , près  de  Cadis.  Les  extrémités  de  la 
Méditerranée , l'Océan  même  ne  les  effrayoient  pas  ; une 
distance  médiocre  l’auroit-elle  fait?  Le  dessein  de  s’empa- 
rer de  la  Sardaigne  paroissoit  si  praticable  aux  Ioniens,  que 
Dias  (oT)  leur  proposa  de  s'y  rendre  tous.  Si  ce  projet  échoua, 
ce  ne  fut  point  par  les  raisons  qu’apporte  M.  Rollin,  mais 
par  l’amour  de  la. patrie,  ou,  pour  parler  plus  juste , par 
l’attachement  au  local.  Manticlus  (e)  avoit  donné  aupara- 
vant le  même  conseil,  aux  Messéniens  , lorsqu’ils  furent 
opprimés  parles  Lacédémoniens;  et  si  Auaxilas,  Tyran 
de  Rhégium , ne  leur  eût  point  promis  un  établissement  en 
Italie,  et  s’il  ne  leur  en  eût  point  fait  espérer  un  très-brillant 
en  Sicile,  il  y a grande  apparence  qu’ils  auroicnl  suivi  le 
conseil  de  Manticlus. 

La  Sardaigne  étoit alors  foiblement  peuplée;  il  étoit  fa- 
cile de  s’en  emparer;  et  sa  situation  flattoit  l’ambition  de 
Darius , et  secondoit  merveilleusement  ses  projets  Je  mo- 
narchie universelle.  Le  discours  d’Iiistiée,  qui  prenoit  ce 
Prince  par  son  fpible,  étoit  donc  très-adroit. 

(9.89)  §■  cvm.  Le*  Cléides  de  Cypre.  Il  y a deux  petites 


(a)  Herodot.  lib.  r,  §.  clxt,  clxvi. 

(i)  Voyez  sur  In  Fondation  de  Marseille  ce  que  j’ai  dit  au  pre- 
mier Lirre,  §.  ci.xvr,  note  3g6. 

(c)  Herodot.  lib.  1,  §■  clxiii. 

(d)  Id.  ihid.  §.  ci xx. 

{«}  Fausati.  Messcnic.  sive  lib.  iv,  cap.  xxm  , pag.  336. 
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îles,  suivant  (a)  Strabon,  et  quatre,  selon  (b)  Pline  , près 
de  la  partie  orientale  de  l’île  de  Cypre , et  éloignées  de  sept 
cents  stades  du  fleuve  Pvrame , qui  s’appellent  les 

Clefs.  J ai  traduit  les  Cléides , d'après  l’exemple  de  Pline  , 
qui  a dit  (c)  : quatuor  antè  promontorium  ex  adverso 
Syriœ  Clides.  Il  paroit , par  ce  passage  d’Hérodote , que  le 
promontoire  portoit  aussi  ce  nom.  Strabon  (rf)  l’appelle 
Btlrtuf* , et  Ploléraée  (e)  O'upè  font,  Queue  de  bœuf  ; mais 
on  lit  dans  le  manuscrit  Palatin , de  même  que  dans  Héro- 
dote, K \tiS'is,les  Clides.  Pline  (f)  le  nomme  D inare  tum  ; 
il  en  est  aussi  mention  dans  une  épigramme  de  l’Antho- 
logie , qui  se  trouve  livre  m , chapitre  xxn  , page  353  de 
l’édition  de  Henri  Etienne  ; mais  cette  épigramme , qui  étoit 
auparavant  mutilée , a été  donnée  entière  par  M.  Brunck , 
dans  ses  Analectes , tome  n , page  44. 

(29°)  S-  crx-  De  vous  dépend.  TÔ  IpiUi  se  trouve 
aussi  dans  les  manuscrits  A et  B de  la  Bibliothèque  du 
Roi. 

(391)  §■  cix.  Dans  le  poste  oà.  Je  lis  !>*•#  avec  l’édition 
toute  grecque  d’Henri  Etienne,  et  le  manuscrit  A de  la 
Bibliothèque  du  Roi. 

(3192)  V cxi.  Carien  de  nation.  Dans  les  éditions  qui 
ont  précédé  celle  de  Gronovius  , on  lisoit  yiuptuts  pit  , 
mais  ce  Savant  a rétabli  la  vraie  leçon,  y tnt  pn  K*»,  d’a- 
près un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Médieis , et  cette 
leçon  se  trouve  confirmée  par  plusieurs  autres  manuscrits. 
Ces  trois  mots  sont  omis  dans  le  manuscrit  B de  la  Biblio- 
thèque du  Roi. 

(293)  §■  cxiii.  Les  chariots  de  guerre.  Ces  chars  ressem- 
ai Strab.  lib.  xiv,  pag.  iooo,C. 

(6)  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  v,  cap.  xxxi,  tom.  i,  pag.  285,lin.  3. 

(c)  Id.  ibid. 

(d)  Strab.  Geograph.  lib.  xiv  , pag.  1001. 

(e)  Ptol.  Geograph.  lib.  v,  pag.  157. 

m PUu.HistNat.  lib.  v,  cap.  xxxi , tom.  1 , pag.  att4,lm.  9. 

bloient 


Digitized  by  Google 


1 


TERPSTCHORE.  I,  I V R E V.  Sfiÿ 
bloient  à ceux  qu’Homère  décrit  dans  l’Iliade.  Ils  étoient 
montés  de  deux  boni  nies  , dont  l’un  tenoit  les  rênes,  et 
l'autre  combaltoit.  Les  Salaminiens  avoient  conservé  cet 
ancien  usage.  On  en  vit  encore  des  exemples  parmi  les 
Thébains  (a;,  dans  la  bataille  de  Déliuin  qu’ils  donnèrent 
contre  les  Athéniens , la  première  année  de  la  quatre-vingt- 
neuvième  Olympiade,  l’an  4?.4  avant  notre  ère. 

(99 1)  §.  cftut.  Philocypros.  Philocypros  étoit  Roi  de 
Soles  lorsque  Solon  arriva  eu  Cypre.  Cette  ville  s’appe- 
loit  b 1 alors  Æpéia,  à cause  de  sa  situation  sur  un  terrein 
escarpé  , A'nriir  signifiant  en  grec  élevé.  Elle  avoit  été  bâ- 
tie (c)  par  Démophon  , fils  de  Thésée , sur  les  bords  du 
Clarius,  ou  plutôt  par  Acamas  et  Phalértis  , tous  deux 
Athéniens , si  l’on  aime  mieux  s’en  rapporter  à Strabon  (d). 
Les  environs  de  cette  ville  étoient  non-seulement  escarpés, 
mais  encore  stériles.  Solon  fit  sentir  à Philocypros  (e)  le 
désagrément  de  cette  situation,  et  lui  conseilla  de  rebâtir 
cette  ville  dans  la  plaine  qui  étoit  au-dessous.  Solon  se 
chargea  du  soin  de  la  peupler  , et  régla  , de  concert  avec 
le  Roi,  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à son  abondance  et 
à sa  sArelé.  Il  y vint  de  tous  côtés  des  liabitans.  Philocy- 
pros donna  par  reconnoissancc  à cette  nouvelle  ville  le  nom 
de  Soloi , pour  conserver  la  mémoire  du  Philosophe  Athé- 
nien. Solon  fait  lui-même  mention  de  cette  nouvelle  fon- 
dation dans  des  vers  élégiaques  adressés  à Philocypros,  que 
Plutarque  ( f ) nous  a conservés  dans  la  vie  de  ce  Philosophe, 
et  qu’on  sera  peut-être  bien  aise  de  retrouver  ici.  « {g)  Puis- 
ai Diodor.  Sicul.  lib.  xn  , 5 lxx  , tom.  1 , pag.  5»7. 

(6)  Plutarch.  in  Solone  , pag. .91 , F } 93,  A. 

(c)  Id.  ib'd. 

(d)  Strab.  Geograph.  lib.  xiv , pag.  100a , D. 

(e)  Plutarch.  loco  superilia  loudato. 

(f)  ld.  in  Solone  , pag.  g3,  B. 

(g)  M.  BriuirV  a donné  place  à ces  vers  dans  son  savant  Recueil  •. 

Analerta  veterum  Poetar-  Grsecor.  tom.  1 , pag.  s5  , et  lç*  a lait 

Tonie  IV.  A a 
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» niez-vous , lui  dit-il,  régner  long-temps  sur  les  Sciions , 
» et  habiter  celte  ville , vous  et  vos  dcscendans  ! Puissé-jc 
» quitter  cette  île  illustre  sous  les  auspices  de  Vénus  cou- 
» ronnée  de  violettes  ! Puisse  cette  Déesse  rcconnoîtrc 
» cette  fondation  en  m’accordant  de  la  gloire , et  en  me 
v procurant  un  heureux  retour  dans  ma  patrie  » ! Aristo- 
cypros  succéda  & Pli ilocv pros , mais  il  fut  tué , comme  Hé- 
rodote vient  de  le  dire  , dans  une  bataille  contre  les  Perses. 

Il  est  fait  mention  dans  Athénée  («)  d’Eunostus  , Roi 
de  Soles,  qui  avoit  épousé  Irène,  fdle  de  la  fameuse  Thaïs 
et  de  Ptolémée,  qui  fut  premier  Roi  d’Egypte  après  la  mort 
d’Alexandre  ; mais  j’ignore  s’il  étoit  de  la  même  Maison. 

(2gô)  §.  cxm.  Solon  d'Athènes.  Hérodote  a parlé  de  ce 
célèbre  Législateur,  livre  t,  §.  xxix  , xxx,  xxxi,  xxxir 
et  xxxiii  , et  liv.  n , §.  clxxvij.  Ceux  qui  veulent  s’ins- 
truire plus  particulièrement  de  ce  qui  le  concerne  , n’ont 
qu'à  lire  sa  vie  écrite  par  Plutarque.  Il  ne  fut  pas  moins 
brave  que  sage.  Lorsque  (b)  Salainine  se  révolta , les  Athé- 
niens prononcèrent  peine  de  mort  contre  quiconque  pro- 
poscroit  de  la  recouvrer.  Il  s’exposa  cependant  au  danger, 
et  ayant  animé  ses  compatriotes  par  les  vers  qu’il  fit  et  qu’il 
chanta , il  rendit  ce  pays  à sa  patrie  , et  eiTaça  la  honte  dont 
ils  s’étoient  couverts.  Les  habitans  de  Sal&mine  le)  érigè- 
rent en  son  honneur  une  statue  , environ  166  ans  après  sa 
mort-,  car  Démosthèncs,  dont  j’emprunte  ce  passage,  re- 
marque que  dans  le  temps  de  sa  Harangue  sur  les  Prévari- 
cations d’Eschi  nés  dans  son  Ambassade , il  n’y  avoit  pas 
encore  cinquante  ans  que  cette  statue  étoit  élevée,  et  qu'il 
y avoit  déjà  deux  cent  quinze  à seize  ans  qu’il  étoit  mort. 
Or,  cetlc  Harangue  ayant  été  prononcée  la  seconde  année 

réimprimer  en  178-'» , dam  son  excellente  édition  des  Poètes  Gno- 
iniques,  pag.  81. 

(a)  Athen.  Deipnosoph.  lib.  xm  , cap.  v , pag.  57G  , E. 

( b ) Dcmosth.  de  falsâ  Légat,  pag.  a54 , Scgtu.  45G. 

(c)  1(1.  ibid.  „ 
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de  la  cent  néuvième  Olympiade  (a),  il  s’ensuit  que  la  statue 
fut  érigée  environ  l’an  4,322  de  la  période  julienne,  392  ans 
avant  notre  ère.  Le  texte  de  Démoslliènes  porte,  il  est  vrai, 
qu’il  y avoit  24o  aus  que  Solon  étoit  mort,  lorsqu’il  pronon- 
çoit  cette  Harangue  ; mais  le  texte  est  altéré , comme  l’ont 
prouvé  le  Père  Corsini , dans  ses  Fastes  Attiques,  et  Meur- 
sius  in  Solone.  Je  ne  rapporterai  point  les  preuves  qu’ils  eu 
donnent.  Quant  à moi,  je  corrige  le  texte,  en  supposant 
que  Solon  est  mort  l’an  4,i55  de  la  période  julienne 
559  ans  avant  notre  ère. 

Cette  statue,  que  les  Salaminiens  avoient  ( b ) placée  dans 
leur  place  publique,  représentoit  ce  Législateur,  la  main 
dans  son  habit  ; ce  qui  étoit  l’attitude  des  personnes  sages 
et  modestes,  comme  il  seroit  aisé  de  le  prouver  par  mille 
passages  des  Anciens  : je  me  contente  de  celui-ci  de  Valère- 
Maxime  : Xenocrates  (c). ...  omissâ  re  quant  disserebat, 
de  modestiA  ac  temperanliû  luqui  cœpit.  Cujus  gravitate 
sermonis  resipisetre  coactus  Polemo , primùm  1 oronam, 
capite  detractam  projecit  : paulù  post  brachium  intrà 
pallium  reduxit  : procédé  nie  tempore  oris  convivalie  hila- 
ritatem  déposait  : ad  ultimum  totani  luxuriem  exuit , 
uniusque  orationis  saluberrimâ  medicind  sanatu » , ex 
infami  ganeane  maximus  Philosophas  evasit. 

(29 '■)  §.  exix.  Jupiter  Stratius.  Ztùs  nfintt,  Jupiter  [d) 
guerrier.  Les  Cariens  étoient  du  temps  d’Hérodote  les  seuls 
peuples  qui  adorassent  Jupiter  sous  cette  dénomination.  11 
étoit  particulièrement  honoré  à Labranda.  Aussi  Strabon  (e) 
l’appelle-t-il  Jupiter  Labrandénien.  Il  tenait  à la  main  une 
hache.  Plutarque  nous  en  apprend  la  raison.  Hercules, 
dit-il,  ayant  (/)  tué  Hippolyte,  et  parmi  les  autres  armes 

(a)  Diony?.  Halicarn.  ad  Ammæum  , J.  x , tom.  11 , pag.  137. 

(b)  Æsch.  in  Timarch.  pag.  264,  C. 

(c)  Valer.  Maxim,  lib.  vi , cap.  ix  , Extern.  1,  pag.  613. 

(d  Hesychius , au  mot  StfÜTiot. 

(*)  Strab.  lib.  xiv , pag.  97.3,  C. 

(/)  rlulairh.  Qnæitioaeb  Gi*c*;  pag.  001  , F;  3oj,  A. 
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On  trouve  parmi  les  Marbres  d'Oxford  (a)  de  la  dernière 
édition  in-folio,  une  pierre  qui  paroît  avoir  servi  d'autel  avec 
la  hache  et  l’inscription  suivante  : De  Jupiter  Labrayndien 
et  de  Jupiter  très-grand.  Elle  a été  trouvée  dans  un  cime- 
tière Turc,  entre  Aphrodisias  et  Hiérapolis,  et  par  consé- 
quent eu  Carie , quoiqu'à  une  assez  grande  distance  do 
Xabranda. 

Appien  ( b ) nous  a conservé  la  manière  dont  on  lionoroit 
ce  Dieu,  « Mithridatcs  , dit-il , ayant  fait  une  incursion 
» dans  la  Cappadoce , et  en  ayant  chassé  les  garnisons  dè 
» Muréna  , offrit  à Jupiter  Stratius  un  sacrifice  sur  le  haut 
)i  d’une  montagne  , suivant  l’usage  de  ses  pères.  On  éleva 
» sur  cette  montagne  une  très-haute  pile  de  bois;  les  Rom 
« en  portent  les  premiers  arbres.  Tout  autour  de  cette  pile, 
» on  en  fait  une  autre  beaucoup  plus  petite.  Sur  la  pre- 
» raière  on  répand  du  lait,  du  miel,  du  vin,  de  l'huile  et 
» toutes  sortes  de  parfums.  Sur  la  pile  inférieure  on  met 
» du  pain  et  différens  mets , pour  régaler  tous  ceux  qui  sont 
>i  présens.  Cet  usage  s’observe  aussi  à Pasargades  dans  les 
« sacrifices  solennels  qu’offrent  les  Rois  de  Perse.  On  met 
« ensuite  le  feu  à ces  piles  de  bois.  ILa  flamme,  qui  s’en 
» élève,  est  si  grande,  qu’on  l’appcrçoit  en  nier  de  plus 
>i  de  1000  stades  ( près  de  38  lieues),  et  l'atmosphère  en 
>i  est  tellement  échauffée , qu’ou  ne  peut  approcher  de  ce 
» lieu  que  plusieurs  jours  après  ». 

(397)  §.  exix.  De  se  rendre  aux  Perses , ùc.  Démon  ou 
Dainon  rapporte  cela  un  peu  différemment.  « Les  (c)  Ca- 
>1  riens , dit-il , s’étant  assemblés  daus  le  bois  (</)  sacré  de 
11  Labrauda,  délibérèrent  entr’eux  pour  savoir  quels  étoient 


(а)  Marmora  Oxoniens.  pars  11 , Tab.  v.  XII. 

(б)  Appiani  Iliat.  Bell.  Mithrid.  pag.  36i. 

(c)  Scholiast.  Aristoph.  ad  Plutum , rers.  100I. 

(il)  Suivant  la  correction  de  f.  u M.  Hemsterhuis  , le  plus  grand 
Critique  de  ce  siècle, et  peut-être  des  précédées.  Voyez  tes  notes 
sur  le  Plutus,  pag.  335  et  556. 
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» leurs  plus  braves  voisins , afin  de  s’allier  avec  eux.  Les 
» lins  furent  d’avis  qu’il  falloit  appeler  les  Milésiens,  parce 
» qu’ils  étoient  les  plus  puissans  de  tous  leurs  voisins,  et 
« que  leur  pays  éloit  dans  la  proximité  de  la  Carie;  les 
)i  autres  dirent  qu'il  falloit  faire  la  paix  avec  les  Perses, 
» dont  l'empire  étoit  le  plus  grand  et  le  plus  fort,  et  qui 
» étoient  maîtres  de  l’Asie.  Les  Cariens  résolurent  de  s’en 

rapporter  à Apollon.  Le  Dieu  répondit  : Les  Milésiens 
» étoient  braves  autrefois.  Cet  oracle  s'étant  répandu  dans 
» les  villes  Asiatiques,  les  Milésiens  accusèrent  la  Prophé- 
j>  tesse  de  s’être  laissé  corrompre  par  l'argent  des  partisans 
» des  Perses.  Ils  marchèrent  ensuite  avec  toutes  leurs  forces 
» au  secours  des  Cariens,  et  ayant  livré  bataille  aux  Perses, 
» ils  y périrent  presque  tous  ». 

(298)  §.  cxx.  En  général.  Je  snis  la  leçon  marginale 
d’Henri  Etienne,  irtveVr»»  St  rSt  *■««•»■*»  *■»».«> , qui  est  ap- 
puyée d’un  manuscrit  du  Cardinal  Passionei,  et  d’un  autre 
du  Docteur  Askew,  et  approuvée  par  M.  Valckenaer.  Cctlo 
leçon  se  trouve  aussi  dans  le  manuscrit  B de  la  Biblio- 
thèque du  Roi. 

(299)  §.  ex  xi.  Quelque  temps  après.  Il  faut  mettre  la 
virgule  après  fur»  St , et  non  point  après  rfSpt*. 

(300)  §.  cxxi.  Le  chemin  de  Pédases.  M.  Valckenaer 
lit,  ri»  ri  ThiSununt  iSit,  conjecture  trè**  vraisemblable  que 
j’ai  cru  devoir  suivre.  Voyez  la  note  de  ce  Savant.  Cepen- 
dant, au  lien  de  i*  à*<r»,  ne  pourroit-on  pas  Hre,  «1  tant, 
et  interpréter,  ri»  «/«»,  une  embuscade , de  même  que  dans 
Homère,  dont  Hérodote  est  grand  imitateur  ? Cela  vou- 
dra dire  alors  : Ils  se  mirent  en  embuscade  dans  un  lieu 
fourré. 

(.loi)  §.  exxiv.  Montra  en  cette  occasion  bien  peu  de 
fermeté.  Valla  avoit  traduit  : Mentis  non  erat  compos , 
et  Gronovius  avoit  laissé  subsister  cette  mauvaise  version. 
On  croiroit  qu’elle  en  a imposé  à M.  Coray , qui  se  sert  do 
cet  exemple,  liv.  I,  §.  lxxui,  pour  prouver  que  •»* 
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ti*fét  doit  signifier  la  même  chose.  J’ai  prouvé  que  ce  Savant 
s’étoit  trompé.  Aristagoras  n’étoit  pas  un  insensé. comine  le 
démontre  toute  la  suite  de  ses  actions.  Mais  le  danger  lui  fit 
perdre  cette  fermeté  d’ame  si  nécessaire  pour#s'en  garantir. 
Voyez  l’excellente  note  de  M.  Wesseling. 

(302)  §.  ex  xiv.  A voit  commencé  à environner  de  mur';. 
Dans  le  grec,  t^>  'I»ri«e7«r  irii'xii.  Telle  est  la  force  de 
l’imparfait.  Nous  avons  vu  en  effet  plus  haut,  §.  xxm, 
qu’IIistiée  avoit  été  obligé  de  laisser  imparfaits  les  murs 
de  Myrcine. 

(303)  f.  ex xv.  Bâtit  un  château.  T 

Tâx*f  n’est  pas  un  simple  mur , c’est  un  château,  une 
place  forte  (a).  AXtti^iaè'tjç. ...  r piepe  piai  tcxtxAturtv 

ir  Xippéoirar  if  rà  iaurôu  tu'xi-  Alcibiades  prit  avec  lui  une 
trirème  , et  se  retira  à ses  châteaux  dans  la  Chersonèse. 

J’ai  parlé  pl  us  haut  de  la  signification  de  ce  terme , liv.  i v, 
§.  cxxiv,  note  245. 

(304)  J.  cxxvi.  Le  siège  d’une  place.  Cette  ville  s’appe- 
loit  Ennea  Hodoi,  Enm  ifsl,  les  Neuf  Voies;  Agnon  , 
fils  de  Nicias,  qui  la  fonda  61  ans  après  la  défaite  d’Aris- 
tagoras,  lui  donna  le  nom  d’Amphipolis. 

Ea  défaite  d’Aristagoras  arriva  la  troisième  année  de  la 
soixante -dixième  Olympiade,  4g8  ans  avant  notre  ère. 
J’en  trouve  la  preuve  dans  Thucydides.  Cet  Historien  ra- 
conte (6)  que  trente-deux  ans  après  la  défaite  d’Arista- 
goras, les  Athéniens  envoyèrent  en  cet  endroit  une  colonie 
qui  fut  taillée  en  pièces,  mais  que  vingt-neuf  ans  après, 
Agnon,  fils  de  Nicias,  y conduisit  une  autre  colonie,  qui 
chassa  les  Edoniens,  et  bâtit  la  ville  d’Amphipolis,  qu’on 
appeloit  auparavant  Ennea  Hodoi,  les  Neuf  Voies.  Or, 
cette  dernière  colonie  fut  envoyée  sons  l’Archontat  (c) 

(«’  Xenoph.  llellenic.  I i !>.  1,  cap.  v,  J.  x,  pag.  35. 

(A,  Thucydid.  lib.  iv,  §.  eu. 

(c;  Diodor.  Sicul.  lib,  xn , §.  XXS.11 , tom.  1 , pag,  4pg, 
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d’Euthyménès , la  quatrième  année  de  la  quatre-vingt- 
cinquième  Olympiade , 4^7  ans  avant  l’ère  vulgaire.  La 
première  colonie  qui  avoit  précédé  ocllc-là  de  vingt-neuf 
ans,  étoit  donc  de  la  troisième  année  de  la  soixante-dix- 
huitième  Olympiade,  466  ans  avant  noire  ère,  et  la  dé- 
faite d’ Aristagoras , antérieure  à cette  colonie  de  trente- 
deux  ans , devoit  donc  être  de  la  troisième  année  de  la 
Boixante-dixièmc  Olympiade,  4g8  ans  avant  Jésus-Christ. 
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SUR  LE  SIXIÈME  LIVRE  D’HÉRODOTE. 


(l)$.  i.  r o a s avet  ourdi  cette  trame  , Arietagoras  Va 
exécutée.  Il  y a dans  le  grec  : Vous  avez  fait  ce  soulier , 
Aristagoras  Va  chaussé.  Cela  étoit  passé  en  proverbe, 
pour  signifier  que  l’un  étoit  l'auteur  d’une  entreprise,  et 
que  l’autre  n’avoit  fait  que  l’exécuter. 

(a)  J.  m.  De  transporter  les  Phéniciens , Ctc.  Il  étoit 
d’autant  plus  facile  de  persuader  cela  aux  Ioniens,  que  ces 
sortes  de  transmigrations  éloient  en  usage  parmi  les  Assy- 
riens et  les  Perses.  On  sait  que  les  Juifs  furent  transplantés 
à Babylone  et  dans  la  Médie;  on  trouve  des  Hyrcaniens 
dans  l’Asie  Mineure.  En  un  mot,  on  ne  finiroit  point , si 
l’on  vouloit  rapporter  toutes  les  transmigrations  faites  par 
l’ordre  de  ces  peuples. 

(3)  §■  vu.  Au  Panionium.  C’étoit  le  lieu  0C1  s’assem- 
bloient  les  Ioniens  pour  célébrer  la  fêle  appelée  Panionies. 
Do  u je  villes  avoient  (a)  seules  le  droit  de  s’y  rendre. 
Smyrne  (£>)  y fut  admise  dans  la  suite,  comme  on  le  voit 
par  uue  médaille  d’Antonin  le  Pieux.  Voyez  sur  le  Panio- 
nium Hérodote,  liv.  i,  J.  cxlviii. 

(4)  §.  vm.  De  l.esbos.  Je  suis  la  correclion  de  M.  Wessc- 
ling  , qui  lit  avec  les  manuscrits  du  collège  d’Eaton  , de 
Sancroft,et  de  la  Bibliothèque  Impériale  à Vienne,  h 

au  lieu  de  cm  ts»  a' icXi yijt.  En  effet,  il  auroit  été  ridi- 
cule à notre  Historien  d’écrire , tous  ceux  d’entre  les  Eoliens 

(а)  Herodot.  lib.  i,  $.  cxlv. 

(б)  Pausan.  Achaic.  sive  lib.  vu,  cap-  v,  pag.  55a.  Spanheim, 
de  Kutnmorum  usu  et  piœst.  Dissert,  ix,  pag.  643. 
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qui  habitent  l’Eolide , puisqu’il  n’y  avoit  en  ce  pays  que 
des  Eoliens.  D’ailleurs,  dansl’énumération  des  vaisseaux , 
les  seuls  Eoliens  dont  il  soit  fait  mention, sont  les  Lesbiens. 

(5)  J.  vin.  Près  d’eux.  Vpcf  J'i  Tsraun  signifie  très- 
souvent  outre  ces  choses , prœterea  ; mais  comme  il  s’agit 
ici  de  l’ordre  de  bataille  de  la  flotte  Ioniène,  je  crois  que 
cette  préposition  doit  ici  se  prendre  dans  le  sens  que  je  lui 
ai  donné,  et  qui  n’est  pas  moins  fréquent  que  l’autre. 

(6)  J.  ix.  Ç u’ils  ne  seront  pas  punis  de  leur  révolte. 
Mot  à mot,  qu’ils  n’éprouveront  rien  de fâcheux,  us  % limru 
ti  *x*pt  ivi i».  Voyez  sur  cette  expression , *%*pt , liv.  1, 
5-  xli,  note  102;  liv.  iv,  J.  xcv,note  2o5  ; liv.  vin , 
§.  xiii  , note  1 7. 

(7)  $.  ix.  Profanes.  T*  ïfo*  opposé  à t«  ipù,  signifie  non- 
seulement  les  maisons  des  particuliers  , mais  encore  les 
édifices  publics;  en  un  mot,  tous  ceux  qui  n’étoient  point 
destinés  au  culte  des  Dieux.  Les  Grecs  disent  aussi  dans 
le  même  sens,  , et  l’opposent  à rtit  îtptîf.  Voyez  la  note 
savante  et  curieuse  de  M.  Valckenaer. 

(8)  J.  ix.  Menacez -les.  Tel  est  le  sens  de  iTips^iinr. 
K«t’  ixsptuvi  est  expliqué  par  le  Sclioliaste  (a)  de  Thu- 
cydides , ***’  évsH>.ijt.  Voyez  aussi  Raphélius  sur  Saint 
Matthieu  (Ji). 

(9)  §.  xi.  Nos  affaires.  « L’Hyperbato,  dit  (c)  Longin 
» dans  son  Traité  du  Sublime  ou  du  Merveilleux  dans  le 
» discours , de  la  traduction  de  Boileau  (rf),  n’est  autre  chose 
>>  que  U 1 transposition  des  pensées  ou  des  paroles  dans 
i)  l’ordre  et  la  suite  d’un  discours  ; et  cette  figure  fiorte 
« avec  soi  le  caractère  véritable  d’une  passion  forte  et 
» violente.  En  effet , voyez  tous  ceux  qui  sont  émus  de 


(a)  Thucydid.  lib.  1 , ÿ.  xxvi , pag.  22,  lin.  4g  et  ibi  Schol. 

(I)  Georg.  Raphelii  Annotutionca  in  aacr.  Sciipturam  , tom.  1, 

f ag.  227. 

(c)  I.ongin  , de  Sublimit.  sect.  xxn  , pag.  76. 

(i/J  üiuvies deBoileau-Drsprcaux,  tora.iv, cliap. xviu,pag.43i. 
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>1  colère , de  frayeur.,  de  de'pit , de  jalousie  ou  de  quel- 
» qu’autre  passion  que  ce  soit  : car  il  y en  a taut,  qu’on 
« n’en  sait  pas  le  nombre  ; leur  esprit  est  dans  une  agita- 
» tion  continuelle.  A peine  ont-ils  formé  un  dessein,  qu’ils 
» en  conçoivent  aussi-tôt  un  autre,  et  au  milieu  de  celui- 
» ci , s’en  proposant  encore  de  nouveaux , où  il  11’y  a ni 
« raison  ni  rapport,  ils  reviennent  souvent  à leux- première 
» résolution.  La  passion  en  eux  est  comme  un  vent  incon- 
» stant,  qui  les  entraîne  et  les  fait  tourner  sans  cesse  do 
» côté  et  d’autre  ; si  bien  que  dans  ce  flux  et  reflux  pér- 
il pétuel  de  sentiniens  opposés , ils  changent  à tous  momens 
u de  pensées  et  de  langage,  et  ne  gardent  ni  ordre  ni  suite 
» dans  leurs  discours. 

» Les  habiles  Ecrivains,  pour  imiter  ces  monvemens  de 
>1  la  Nature  , se  servent  des  Hyperbates.  Et,  à dire  vrai, 
» l’Art  n’est  jamais  dans  un  plus  haut  degré  de  perfection , 
» que  lorsqu’il  ressemble  si  fort  à la  Nature,  qu’on  le  prend 
« pour  la  Nature  môme  ; et  au  contraire , la  Nature  ne 
» réussit  jamais  mieux  que  quand  l’Art  est  caché. 

u Nous  voyons  un  bel  exemple  de  cette  transposition 
» dans  'Hérodote  , où  Denvs  le  Phocéen  parle  ainsi  aux 
» Ioniens  : En  effet , non  affaires  sont  réduites  à la  der- 
» nière  extrémité , Messieurs.  Il  faut  nécessairement  que 
« nous  soyons  libres  ou  esclaves , et  esclaves  misérables.  Si 
» donc  vous  voulez  éviter  les  malheurs  qui  vous  menacent , 
» il  faut , sans  différer , embrasser  le  travail  et  la  fatigue , 
» et  acheter  votre  liberté  par  la  défaite  de  vos  ennemis. 
» S’il  eût  voulu  suivre  l’ordre  naturel,  voici  comme  il  eût 
» parlé  : Messieurs , il  est  maintenant  temps  d’embrasser 
u le  travail  et  la  fatigue  : car  enfin  nos  affaires  sont  ré- 
» duites  à la  dernière  extrémité.  Premièrement  donc  il 
n transporte  ce  mot  Messieurs , et  ne  l’insère  qn’immé- 
» diatement  après  leur  avoir  jeté  la  frayeur  dans  l’ame  : 
» comme  si  la  grandeur  du  péril  lui  avoit  fait  oublier  la 
D civilité  qu’on  doit  à ceux  à qui  on  parle,  en  commençant 
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» un  discour*.  Ensuite  il  renverse  l’ordre  des  pensées  : car 

» avant  que  de  les  exhorter  au  travail , qui  est  pourtant 

» son  but,  il  leur  donne  la  raison  qui  les  y doit  porter;  en 

>i  effet , nos  affaires  sont  réduites  à la  dernière  extrémité  ; 

» afin  qu’il  ne  semble  pas  que  ce  soit  un  discours  étudié 

» qu'il  leur  apporte , mais  que  c’est  la  passion  qui  le  force 

» à parler  sur-le-champ  ».  _ 

* r Bellanoer. 

J’aurois  bien  des  choses  à dire  sur  cette  traduction  de 
Boileau-,  mais  ce  n'est  point  ici  le  lieu.  On  fera  bien  de  con- 
sulter l’excellente  édition  de  JLongin  donnée  parM.  Toup, 
page  3u 5 de  l’édition  in- 8°.  ou  ig5  de  l’édition  in- 4”.  A 
l’égard  du  passage  d’Ilérodote  qu’on  vient  de  lire , je  me 
contente  de  renvoyer  à ma  traduction. 

(lo)  J-  *n.  Les  vaisseaux  présentant  un  front  étroit 
l’un  à la  file  de  l'autre , c’est-à-dire  , sur  un  front  étroit. 
C’est  ce  que  signifie  ««y*»  «xi  «iwf.  Cette  expression  se 
trouve  souvent  dans  Thucydides  et  dans  l’Histoire  Hellé- 
nique de  Xénophon.  Paulmicr  de  Grenteracsnil  l’a  parfai- 
tement bien  expliquée  (a).  Voyez  aussi  la  note  de  Grammius 
sur  les  Scholics  (&)  de  Thucydides.  Onosandre  s’eu  est  éga- 
lement servi  : (c)  ai  Tl  yàt  c npitri  sut  a.  uirttxii  ixairiirmni  ai 
■xaXtpiti  xXaruTipti  TtTaypttiti , paêiat  àvrols  Tpixtirai , aa- 
tarif  ai  revs  «xi  stpan  tiras  ir  rais  payait  «axAav/tfMi.  C’est 
coque  n’a  pas  senti  feu  M.  le  Baron  de  Zurlaubcn,  lorsqu’il 
rend  cette  dernière  partie  : ils  les  mettront  en  fuite  avec 
la  même  facilité  qu’on  enveloppe  les  ailes  dans  les  ba- 
tailles. Il  falloit  traduire  le  passage  entier  : si  l’ennemi , 
présentant  un  front  plus  étendu,  les  attaque  de  front,  il 
les  mettra  aussi  facilement  en  fuite  que  ceux  qui , dans 
les  batailles , enveloppent  des  troupes  rangées  sur  un  seul 
homme  de  front. 


(a)  Escrcitationrs  in  nptimos  Ain-tores  Grrco*  , pag.  TJ. 

(b)  Thucydid.  Dukcri , pag.  , col.  i , ad  voc.  Jiiiriiyat. 

(c)  Ouosandri  Strategie,  cap.  vi,  pag.  aa. 
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(i  l)  J.  xii.  Les  faisoit  passer  entre  les  rangs  et  se 
retirer  promptement.  Ah«tA»>  xmvpttst  est  un  terme  de 
marine  militaire  qui  signifie  passant  à travers  les  vaisseaux 
ennemis  pour  les  attaquer , ou  pour  briser  leurs  rames , se 
retirer  promptement,  et  revenir  ensuite  à la  charge , comme 
le  dit  très-bien  le  Seholiastc  de  (a)  Thucydides  : Ju'cxAvr 
iVrl  To  «»,  x«Air  ûxotrTp iyn/ , yyj  eùiif  iuâxÀà>. 

Ai  ixxAKf , c’est  fondre  sur  les  vaisseaux , se  retirer  ensuite, 
et  revenir  de  nouveau  à la  charge.  Cette  manœuvre  étoit 
très -savante.  Aussi  Thucydides,  après  avoir  remarqué 
qu'elle  n’eut  pas  lieu  dans  la  bataille  entre  les  Athéniens 
et  les  Corcyréens  d’un  côté , et  les  Corinthiens  de  l’autre , 
ajoute  (b)  que  le  courage  et  la  force  parurent  plus  dans  co 
combat  que  la  science. 

Le  savant  M.  Erncsti  explique  très-bien  ce  terme  dans 
son  Lexique  (c)  de  Polybe  , au  mot  JintxAar;  mais  il  se 
trompe  , lorsqu'il  ajoute  que  le  vaisseau  reviroit  de  bord 
en  s’en  retournant.  La  lenteur  de  cette  manœuvre  auroit 
donné  le  temps  à l’ennemi  de  l’intercepter.  Au  lieu  de  re- 
vircr  de  bord,  on  ramoit  en  sens  contraire,  et  c’est  ce 
que  les  Grecs  appeloicnt  vpvpitat  xpérurtui , ûvuKpsmrtai  , 
«xi  -rptifttxi  apémirtcu  , et  les  Latins , inhibere  remis,  terme 
que  Cicéron  lui-mcinc  avoue  n’avoir  entendu  que  tard  , et 

en  allant  à sa  maison  de  campagne  par  eau.  Inhibere  (d) 

est  verbum  totum  nauticum.  Quanquùm  id  quidem  scie - 
liam  ; sed  arbitrabar  sustineri  remos , cùm  inhibere  essent 
remiges  jussi.  Id  non  esse  ejnsmodi  didici  heri , cùm  ad 
villatn  nostram  navis  appelleretur  : non  enim  susti- 
nent , sed  alio  modo  remigant.  Id  ab  ixoj;ï  remotissimum 
est. 

Le  Seholiastc  de  Thucydides  l'explique  de  manière  à 11c 

(a)  Srhol.  Thucydid.  ad  lib.  1,  §.  xlix  , pag.  55,  col.  1 , lin.  5. 

(A)  Thucydid.  lib.  1 , J.  xlix , pag.  35  , lin.  i5. 

(c)  Il  se  trouve  à la  tin  du  I’olybe  réimprimé  à Leipsick  en  17C3. 

( rf)  Cicer.  ad  Atticum  , lib.  xm,  F.pist.  xxi. 
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pouvoir  s’y  méprendre  : « (a),  dit-il,  c’est 

» se  retirer  peu  à peu  sans  revirer  de  bord.  Celui  qui  so 
a retire  de  la  sorte  rame  à la  poupe.  Celte  manœuvre  se 
» fait  aCn  de  ne  point  paraître  fuir  ouvertement,  et  afin  ( 

» de  n’ètre  pas  facilement  blessé , comme  on  le  serait  si  on 
» présentoit  le  dos  & l’ennemi.  Ilpu/arao  a f striai,  ir ri  ri  **r* 

» cXi'ytt  ittftli  rrpi^aira  ri  srW«».  O'  yàp  ourat  âta%ti- 

n fSt,  iVî  ri»  wpipstat  Kxx’ifXxT U.  Tin  fi  orotoirto  iis  fti,  fl\an 
» Çattpàç  (pivynr 9 na  ftii  rà  »»r*  rs/r  mXtfulttt  fonte  , 

n ifs»  rirpsrVxsfvrsfi  ».  Cette  expression  se  trouve  communé- 
ment dans  Thucydides,  Polybe,  fcc.  Voyez  aussi  livre  vm, 
hôte  1 19,  et  la  traduction  de  Théophraste  par  M.  Coray , 
page  3o5. 

(12)  §.  xil.  Le  reste  du  jour  on  tenoit  les  vaisseaux  à 
T ancre.  Les  Grecs  étoient  dans  l’usage  de  ranger  leurs  vais- 
seaux près  de  la  côte  , et  de  se  tenir  eux-mèmes  à terre. 

Lorsque  les  sentinelles  appercevoicnt  les  vaisseaux  enne- 
mis, ils  en  donnoientavis,  et  sur-le-champ  on  montoit  sur 
les  vaisseaux.  On  ne  saurait  faire  un  pas  dans  lTIisloirc 
1 Ielléniquc  de  Xénophon  sans  trouver  des  exemples  de  cette 
coutume , qui  fut  cause  de  la  destruction  de  la  flotte  Athé- 
niène  à Ægos  Potamos.  Les  Ioniens,  à qui  le  Général  ne 
permettoit  pas  d’aller  à terre,  dévoient  trouver  ce  service 
très-rude  ; et  comme  ils  n’étoient  point  accoutumés  à la 
discipline  militaire  , il  n’est  point  étonnant  qu’ils  l’aient 
regardé  comme  une  servitude  dont  ils  s’empressèrent  de 
secouer  le  joug. 

(13)  xn.  Dans  toute  la  journée.  Ai’  iutftif  ne  doit 
pas  se  rendre  par  quotidiè,  tous  les  jours , mais  dans  toute 
la  journée , comme  s’il  y avoil,  fé  îut  saç  oX>iç.  Uésychius 
explique  fi’  troue,  fi’  oAou  rôu  1 rouf,  toute  l'année  àiouai  (6) 

F optai  -irant  Tt%ty  9$ tj  jut/xar!)  petr’  eiioiae  suptanspittat  itptâf 


(«)  Schol.  Thucydid.  ad  lib.  1 , §.  t , pag.  3G,  col.  3 , lin.  g. 
(&)  Lysia»  Oral,  pro  Bonis  ArUtophauis,  pag.  1 55,  lin.  a. 
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fi»  7t>.avç.  « Nous  vous  prions  de  toutes  nos  forces  de  nous 
» entendre  avec  bienveillance  jusqu’à  la  fin  ».  Voyez  la 
note  de  M.  Valckenaer. 

(14)  §.  xvi.  Ils  firent  le  voyage  par  terre.  Ils  avoient 
dessein  de  se  rendre  au  port  le  plus  proche  de  l’ile  de 
Cliios , et  de-là  ils  auroieut  passé  en  cette  île  en  quelques 
heures. 

(15)  §.  xvi.  Les  Thesmophories.  Les  Thesmophories 
étoient  une  fête  que  les  femmes  célébraient  en  l’honneur 
de  Cérès , parce  qu’elle  étoit  supposée  avoir  la  première 
donné  des  loix  aux  hommes.  Cette  fête  durait  cinq  jours  ; 
elle  commençoit  le  i4  du  mois  (a)  de  Pyanepsion,  c’est-à- 
dire,  le  a3  du  mois  d'Octobre,  et  finissoit  le  18.  Le  16, 
c’est-à-dire , le  25  , étoit  un  jour  de  jeûne , comme  nous 
l'apprennent  Plutarque  ( b ) , qui  nous  dit  que  Démosthèues 
mourut  le  i6  du  mois  de  Pyanepsion,  qui  étoit  le  jour  où 
les  femmes  jeûnoient  ; et  Athénée  (c) , qui  nous  assure  que 
ce  jeûne  tomboit  le  jour  du  milieu.' Cette  fête  se  célébrait 
en  différons  endroits  de  la  Grèce.  A Athènes,  ou  plutôt  A 
llleusis,  c’étoit  au  mois  d’Octobre  ; et  dans  la  plupart  des 
autres  villes  de  la  Grèce  , c’étoit  en  été.  Il  paraît , par  lo 
passage  d’Hérodote  , que  les  Ephésicnsla  célébraient  en  été. 
Ceux  qui  veulent  s’instruire  des  rites  qu’on  observoit  à 
cette  fête,  peuvent  consulter  Meursius,  Gracia  feriata  , 
et  l’Archæologie  de  Potter.  Le  premier  de  ces  deux  Savans , 
qui  a fait  l'énumération  des  différens  peuples  qui  célé- 
braient cette  iête,  a omis  les  F.phésicns,  dont  parle  Héro- 
dote, et  les  Agrigontins,  dont  fait  mention  Polyæn,  lib.  v, 
cap.  i , Ç.  i. 

(16)  §■  xvn.  Sans  perdre  un  moment , et  dans  l’état  où 

(a)  On  l’infère  du  vers  80  des  Tliesmosph.  d’Aristophanes  , de 
l’édition  de  M.  Brunck,  où  il  est  dit  que  le  troisième  jour  de 
cette  fête  étoit  le  jour  du  milieu. 

(/>)  Plntareh.  in  Remoslh.  Vitâ  , pnR.  SCo , B , C. 

(«0  Athcu.  Dcipnosoph.  lib.  vu  , cap.  xvi , pag.  5o?  , F. 
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il  ètoit.  Ces  mots  , sans  perdre  un  moment,  ne  sont  pas 
dans  le  grec;  je  les  ai  ajoutés  afin  de  faire  mieux  sentir  la 
force  de  l'expression  ùs  , qui  a été  une  pierre  d’achop- 
pemcnt  pour  la  plupart  des  interprètes.  Gronovius  1 a très- 
bien  expliquée  dans  sou  édition  d’Arrien,  liv.  t,  §.  xiv. 
Mais  personne  ne  l’a  mieux  fait  que  Rapbélius  sur  Saint 
Marc,  cliap.  iv,  vers.  36,  page  378. 

(17)  §•  xvni.  D assaut.  J ai  cru  devoir  suivre  l’expli- 
cation de  Casaubon,  qui  interprète  x.uT**.p«f  «< fût,  prendre 
d’assaut.  Voyez  ses  notes  sur  le  chapitre  vin  de  Théo- 
phraste, page  82.  Il  peut  se  faire  cependant  que  celte  ex- 
pression signifie  qu’ils  la  prirent  par  la  citadelle,  et  c’est 
ainsi  que  l’a  entendu  le  Scholiastc  d'Homère  sur  le  55jr  vers 
du  xve  livre  de  l’Iliade.  K ht’  «par,  dit-il,  «jrà  àKpsxôxmf. 

(18)  §.  xix.  Temple  de  Didymes.  Didymes  (a)  étoit  le 
nom  d’un  lieu  du  territoire  de  Milct.  Il  y avoit  en  cet  en- 
droit un  temple  dédié  à Apollon  , surnommé  Didyméen. 
Voici  la  raison  qu’en  apporte  Macrobc  (/>)  : aV«aà»>«  Ai- 
j'tifuilti  vocant , quod  geminam  speciem  sui  (c  numinis 
prœfert  ipse,illuminando  fnrmandoque  lunnm.  Etenimex 
uno  fonte  lacis  , gemino  sidéré  spatia  diei  et  noctis  illus- 
trant. Undè  et  Romani  solem  sub  nomine  et  specie  J a ni , 
Didymœi  Apollinis  appellatione  venerantur. 

Stace  appelle  ce  temple  Didymœa  limina  (</),  et  Quintc- 
Curce,  templum  (e)  quod  Didymœon  appellatur.  11  fut 
nommé  de  la  sorte  dans  les  temps  ( f postérieurs.  O11  l’ap- 
peloil  auparavant  le  temple  des  Branchides.  Voici  ce  qui 
donna  occasion  à cette  dernière  dénomination. 


(a)  Stepban.  Byzant.  voc.  Ailu/im.. 

(b)  M.icrob.  Saturnal.  lib.  1 , cap.  xvii  , pag.  198. 

(c)  Numinis  ne  fait  aucun  sens  ; je  crois  qu’il  faut  lire  luminis. 

(d)  Stat.  Thebiïd.  lib.  viii  , vers.  199. 

(e)  Quint.  Curt.  lib.  vu  , rap.  v , §.  xxvm. 

(y,  Oraculum  Branchidarum  appellaium  , mine  Didymaei  Apol- 
linis.  Plin.  llist.  Nat.  lib.  v,  cap.  xxix  , loiu.  1,  pag.  278. 

Dcmoclus 
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Démoclus(n)de  Delphes  eutnn  fils  d’une  grande  beauté, 
qui  s'appcloit  Sinicrns.  Etant  allé  par  mer  à Milet  par 
l’ordre  de  l’Oracle , il  mena  avec  lui  son  fils  âgé  de  treize 
ans;  mais  il  s’en  retourna  avec, tant  de  précipitation,  qu’il 
le  laissa  sans  s’en  appercevoir.  Cet  enfant , au  désespoir  , 
lut  rencontré  par  un  berger  (A)  , fils  d'Eritliarsès , qui  lo 
mena  à son  père.  Cet  homme  apprenant  sa  naissance  et  ses 
malheurs,  ue  l’aima  pas  moins  que  s'il  eut  été  sou  propre 
fils.  Couou  parle  ensuite  de  la  prise  du  cygne,  de  la  dispulo 
des  (e)  deux  enfans,  et  de  l’apparition  de  Leucothoé  , qui 
leur  (d)  recommanda  de  dire  aux  Milésiens  de  l’honorer, 
et  de  célébrer  en  son  honneur  les  jeux  Gymniques  des  en- 
fans;  car  elle  avoit  pris  plaisir  à la  dispute  de  ces  enfans. 
Smicrus  épousa  une  fille  de  qualité  de  Milet.  Elle  eut  pen- 
dant sa  grossesse  une  vision.  Il  lui  sembla  voir  le  soleil  en- 
trer dans  son  corps  par  la  bouche , se  glisser  dans  son  sein , 
et  eu  sortir  par  la  voie  ordinaire.  Les  Devins  trouvèrent 
cette  vision  avantageuse.  Elle  accoucha  d’un  garçon  qu’elle 
nomma  Brauchus , parce  qu’elle  avoit  vu  en  songe  le  soleil 
passer  à travers  son  gosier  (e).  Cet  enfant  fut  le  plus  beau 
des  hommes.  Tandis  qu’il  gardoit  les  troupeaux , Apollon  en 
devint  amoureux  et  lui  donna  uu  baiser.  On  éleva,  sous  le 
nom  d'Apollon  Fhilétès,  un  autel  au  lieu  oh  ce  Dieu  le  lui 
avoit  donné.  Branchus  en  reçut  le  don  de  la  divination-,  il 
rendit  des  oracles  à Didymes , et  jusqu’à  présent  l'Oracle 
des  Branchidcs  est  le  plus  célèbre  de  la  Grèce  après  celui  de 
Delphes. 

fa)  Conon  Narrnt.  XXTtifï,  apud  Phot.  Cod.  clxxxvï,  pag.  44l. 
Varron  rapporte  la  meme  fable  , avec  quelque  légère  diffère  ace. 
Voyez  ci -dessus,  liv.  v,  §.  xxxvj,  note  71. 

(h)  Chevrier. 

(r)  Il  faut  lire  ijuçoîi. 

( d ) Il  faut  lire  nu  lieu  de  11  toi. 

(#*)  Bfiyfrç  signifie  gosier  en  grec , quoi  qu'en  dise  Gédoyn , 
pag.  21 1 , note  h.  Le  Giand  Etymologique  dit  très-bien , pag.  211 . 
ligne  18,  xfyira»  c X4i(v«f  xou  qâtpuyÇ’  S;  x«i  t *1* 

TSÎ C fl'AXaioiç  xt^iTfti. 

Tome  IV . R b 
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L’Abbé  Gédoyn  a traduit  ce  passage  entier  à sa  manière, 
c’est-à-dire , en  faisant  beaucoup  de  contre-sens.  On  le  trouve 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles  - Lettres  , 
tome  xiv , Mém.  page  310. 

Ce  Branehus  (a)  descendoit , au  rapport  de  Strabon,  de 
Macbæreus  de  Delphes,  qui  tua  Néoptolème , fils  d’Achille. 

Le  temple  des  Branchides  fut  brûlé  à cause  de  la  révolte 
des  Milésicns.  Strabon  raconte  (b)  cependant  que  ce  fut 
Xerxès  qui  y fit  mettre  le  feu , et  que  les  Branchides  ayant 
remis  à ce  Prince  les  trésors  du  temple,  se  retirèrent  en 
Perse  avec  lui , de  crainte  d’être  punis  de  leur  trahison. 
Xerxès  leur  donna  un  petit  pays  dans  la  Sogdiane  , où  ils 
bâtirent  une  ville.  Alexandre  (e)  l’ayant  détruite  en  haine 
du, sacrilège  et  de  la  trahison  de  leurs  ancêtres,  il  en  fit 
passer  les  liabitans  au  fil  de  l’épée  (rf),  quoiqu’ils  se  fussent 
soumis , et  même  qu’ils  l’eussent  reçu  avec  beaucoup  de  joie. 
PI  utarque  avoue  (e)  que  les  plus  grands  partisans  de  ce  Prince 
blâmèrent  son  inhumanité. 

Dcmodamas  (/),  Général  des  Rois  Séleucus  et  Antio- 
ehus , éleva  sur  les  bords  de  l’Iaxartes  des  autels  à Apollon 
Didyméen. 

M-  Bellangcr  avoit  traduit  cet  endroit  d’Hérodote  : et 
d'autres  Didymes  auront  soin  de  notre  temple.  Cela  est 
inintelligible,  et  prouve  que  ce  Savant  n’avoit  pas  inis  la 
dernière  main  à son  ouvrage.  ne  se  rapporte  pas  à 

Atiifun.  La  construction  est  fttlnri  «>-*«<«-<  mi  iptrtfit  toi 
ii  Ai^J/koic.  ( 

09)  S XXI-  Dp  tout  âge'  hWi''  v°yez  sur  “t*® ex~ 

pression  Tannegui  Le  Fèvre  , sur  le  Timon  de  Lucien  , 
tome  1 , page  1 ,o't9  . édition  de  Grævius. 

(al  Strab  Geograph.  lib.  ix,  pag.  645,  A. 

(b  M.  ibid.  lib.  XIV  , pag.  ç>4i , B. 

(e)  Id.  ibid.  lib.  xi , pag.  787  » c > D- 

(rf)  Quint.  Curt.  lib.  vu , cap.  v. 

(e)  TMutarch.  de  Sera  Nnminis  Vindicta,  pog.  5S^  ^B. 

(f)  riin.  Hist.  Nat.  lib.  vi,  ssp.  xvi , tom.  1,  pag.  3i5. 
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(20)  §.  xxi.  Jamais  union  ne  fut  plus , âc.  « Les  Sv- 
» barites  portoient,  dit  Timéc  (a),  des  habits  de  laine  de 
» Milct.  C’étoit  la  cause  de  l’amitié  qui  subsistoit  entre 
» ces  deux  villes  ». 

(21 ) §.  xxi.  De  Phrynichus.  <1  Les  Anciens  parlent  de 
» trois  Phrynichus , tous  trois  Athéniens , tous  trois  Poètes 
» dramatiques , les  deux  premiers  tragiques , et  le  troisième 
» comique.  Le  premier  et  le  plus  ancien  fut  fils  de  Poly- 
» phratlmon,  selon  quelques-uns  -,  de  Minyras  ou  de  Cho- 
» roclès  , selon  d’autres,  au  rapport  de  Suidas  , qui  le  fait 
» père  de  Polyphradmon , aussi  Poète  tragique.  Il  fut  dis- 
» ciple  de  Tbespis  , l’inventeur  de  la  tragédie , qui  fleuris- 
» soit  vers  la  soixante-unième  Olympiade.  Il  étoit  antérieur 
» à Æschyle;  c’est  ce  qu’on  peut  inférer  d’un  passage  d'Aris- 
» tophanes  in  Pan.  vers  yto,  où  Euripides  accuse  Æschyle 
» d’avoir  cherché  à tromper  les  spectateurs  que  Phrynichus 
» avoit  rendus  hébétés.  D’où  il  faut  conclure  qu’Eusèbc , 
» dans  sa  Chronique,  page  i3o , edit.  Amst.  a tort  de  le 
» mettre  après  Æschyle  , sous  la  soixante  - quatorzième 
» Olympiade;  et  que  Suidas  est  mieux  fondé  à le  faire  fleu- 
» rir,  et  à lui  faire  remporter  le  prix  dès  la  soixantc-sep- 
» tième  Olympiade , comme  l’a  remarqué  Périzonius  sur 
» Elien , Par.  Histor.  liv.  Hz , chap.  vin.  Suidas  lui  attri- 
» bue  neuf  tragédies  ; dans  sa  Pièce  intitulée  Pleuronia  , 
s il  parloit  du  tison  fatal  donné  par  les  Parques  à Althée  , 
» tison  de  la  durée  duquel  dépendoit  la  vie  de  Méléagre , 
» fable  que  Phrynichus  débita  le  premier.  Voyez  Pausan. 
» Phocic.  ou  liv.  x,  chap.  xxxi,  pag.  874,  édit,  de  Kuli- 
» ni  us.  Il  mit  le  premier  sur  la  scène  un  rôle  de  femmes , 
» et  fut  l’inventeur  duTétramètre.  Suidas  parle  d’un  second 
» Phrynichus  aussi  Athénien,  fils  de  Mélanthus,  et  Poète 
» tragique.  Il  le  fait  auteur  de  plusieurs  pièces,  ainsi  que  de 
» plusieurs  airs  appelés  Pyrrhiques,  dont  la  cadence  et  les 


(a)  Athen-  Dcipnoscph.  lib.  Xil,  pag.  5jg,  B. 
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» paroles  animoieiit  ou  combat,  et  que  déjeunes  gens  armés 
» ebantoient  et  dansoient  avec  une  grande  vivacité.  Ses 
» pièces  de  théâtre  sont  X Andromède , YErigone  , la  Prise 
» de  Milet  par  Darius , Roi  de  Perse , qui  fit  verser  des 
» larmes  aux  spectateurs , selon  Hérodote , Plutarque , Prœ- 
» cept.  Polit.  ; Elien , Var.  Histor.  lit.  xnt,cap.  xrn,  ûc. 
» On  doute  que  ce  second  Phrynichus  soit  différent  du  pre- 
» micr,  quoique  Suidas  les  distingue.  Car,  1°.  les  Auteurs 
» qui  parlentdcla  tragédie  sur  la  Prise  de  Milet,  la  donnen  t 
» Ions  à Phrynichus , le  Poète  tragique,  sans  distinguer  deux 
» Poètes  tragiques  de  ce  nom.  a0.  La  diversité  des  pères 
» que  Suidas  , et  quelques  Scholiastes , donnent  aux  deux 
n Phrynichus  prétendus,  est  de  peu  d’autorité  pour  décider 
» la  question,  puisque  s’il  falloit  admettre  autant  de  Phry- 
» nicha»  difTérens  , que  les  noms  de  leurs  pères  allégués 
» par  les  Ecrivains  souffrent  de  variations , on  multiplie- 
» roit  ces  Poètes  jusqu’au  nombre  de  quatre.  3°.  Tzetzès , 
n dans  ses  Scholies  sur  Hésiode  ( Opéra  et  Dies , vers.  Ai  A ) 
» dit  formellement  qu'avant  Æschyle  , Phrynichus  ( c’est 
»>  ainsi  qp’il  faut  lire,  au  lieu  de  Phérénicus)  fut  puni  par 
» une  amende  de  mille  drachmes,  pour  avoir  dit  la  vérité 
» dans  sa  tragédie  intitulée,  la  Prise  de  Milet.  Voyez 
» les  notes  de  Périzonius  sur  Elien.  Le  troisième  Phryni- 
n chus  éloit  un  Poète  comique  -,  il  ilorissoit  vers  la  qualrc- 
» vingt-sixième  Olympiade,  et  étoit  contemporain d’Alci- 
n kiades.  Voyez  Suidas,  Plut,  in  Alcibiad.  ûc.  ». 

BiiiAscn. 

* 

Il  n’y  a eu  qu’un  seul  Poète  tragique  de  ce  nom.  Milet 
ayant  été  prise  la  troisième  année  de  la  soixan te-dixième 
Olympiade,  la  Pièce  sur  le  sac  de  celte  ville  doit  être 
postérieure , mais  de  peu.  Le  même  Auteur  en  donna  une 
autre  sous  l’Archontat(a)d’Adimantc , la  troisième  année 
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(a)  Plutaich.  in  Themistocle,  pag.  u4 , C. 


F.  R A T O.  LIVRE  VI.  3Sg 
de  la  soixante-quinzième  Olympiade.  Vide  Kich.  Bentleii 
Responsionem  ad  Car.  Boy  le , pag.  tA3. 

(22)  §.  xxt.  Mille  drachmes.  Strabon  (a)  rapporte  aussi' 
la  même  chose  d’après  Callistliènes. 

L’obole  valoit  3 sols;  il  en  fulloit  G pour  une  drachme. 
La  drachme  valoit  par  conséquent  18  sols.  Une  mine  equi— 
valoit  à 100  drachmes,  ou  à go  liv.  de  notre  monnoic.  Les 
mille  drachmes  faisoient  dix  mines,  ou  qoo  liv.  Voyez 
l’Evaluation  des  monnoics  d’Athènes  par  M.  l’Abbé  Bar- 
thélemy, à la  suite  du  Voyage  du  jeune  Anacbarsis,  tome  iv, 
table  xi,  page  lxj  et  suivantes  de  l’édition  in- 4°.;  on 
tome  vu  , table  xi,  page  lxxx  et  suivantes  de  l’édition 
in-  8°. 

(23)  Ç.  XXII.  Etaient  riches.  Tttpilat  ii  riiet  ri  ë%»vrt. 
Cela  doit  se  rendre  : ceux  des  Samiens  qui  ont  du  bien, 
et  non  quelque  bien. 

(2I)  xxii.  Calacté.  Ce  mot  signifie  beau  rivage.  J’ai 
dû  rendre  K«As  par  Calacté , à l’imitation  des  Latins. 
Voyez  Cicéron , Harangue  troisième  contre  Verrès,  §.  xliii  ; 
Calactinis  quamobrem  imperasti  anno  tertio  ut  decumas 
agri  sui  , quas  Calactæ  dure  consueverant  , Amestrati 
M.  Cœsio  decumano  durent  ; et  (û)  Silius  llalicus: 

Telâque  superba 

Lanigerù  Melitc  , et  litus  piscosa  Calacté. 

(25)  5-  xxii.  Qui  regarde.  Voyez  sur  la  tournure  de  la 
phrase  grecque,  liv.  1 , Ç.  i.xxxi  v,  note  232. 

(26)  §.  xxin.  Scythes.  Périzonius  (c)  pense  que  ce  Scy- 
thes étoit  père  de  Cadmus,  Tyran  de  Cos.  Mais  il  n’est  pas 
vraisemblable  que  le  père  de  Cadmus  ait  laissé  sa  souverai- 
neté de  Cos , pour  en  aller  chercher  une  autre  à Zancle.  Il 
est  plus  naturel  de  croire  qu’il  mourut  à Cos  , laissant  à 
son  fils  la  Tyrannie  en  bon  état,  comme  le  dit  Hérodote , 

(a)  Strab.  lib.  xir,  pag.  q\2,  B. 

( b ) Silius  Italie,  lib.  xiv,  vers.  i5i. 

(c)  Æliau.  Var.  llist.  lib.  vin  , cap.  xvu,  pag.  •‘><52,  note  5. 
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livre  vu , clsiv.  Il  y a grande  apparence  que  le  Tyran 
de  Zancle  étoit  l’oncle  de  Scythès , Tyran  de  Cos , comme 
c’est  assez  le  sentiment  de  M.  Valckenaer.  dans  une  note 
sur  le  §.  clxiii,  livre  vu.  En  effet,  s’il  n’eût  point  été  de 
la  même  famille,  il  auroit  été  bien  étonnant  que  Cadmns 
eut  été  demeurer  à Zancle  en  Sicile , où  avoit  régné  Scythes. 

(27)  §.  xxiii.  Ana  ilas.  Cet  Anaxilas,  Tyran  de  Rhé- 
gium, vivoit  du  temps  de  la  prise  de  Milet , comme  on  le 
voit  par  Hérodote  , c’est-à-dirc , la  troisième  année  de  la 
soixante-dixième  Olympiade , ou  4 98  ans  avant  notre  ère. 
Il  étoit  fils  de  Crétines,  et  avoit  épousé  Cydippe,  fille  de 
Térille,  Tyran  d’Himère  (a).  Il  dcscendoit  des  anciens 
Messéniens.  Il  abolit  à Rhégium  le  gouvernement  Démo- 
cratique , et  s’empara  de  la  Tyrannie , comme  nous  l’ap- 
prend Aristote  {b). 

(28)  5.  xxiii.  S’emparèrent  de  cette  ville.  Ils  ne  la  gar- 
dèrent pas  long  - temps.  En  effet , le  même  Anaxilas  (r) , 
Tyran  de  Rhégium , les  en  chassa  peu  de  temps  après  , et 
l’ayant  repeuplée,  il  la  nomma  Messène,  du  nom  de  son 
ancienne  patrie. 

(29)  §.  xxiii.  Qui  venoit  de  perdre.  Il  y a dans  l’édition 

de  Henri  Etienne,  et  dans  les  manuscrits  A et  B de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi,  it  ; ce  qui  pourroit  signifier 

qu’Hippocratesfit  arrêter  Scythès,  sous  prétexte  qu’il  avoit 
perdu  sa  ville. 

(3oj  §■  xxiv.  Comme  le  plus  honnête  homme.  Darius 
ignoroit  sans  doute  que  Scythès  ne  s'éloit  retiré  auprès  de 
lui  que  par  nécessité  , et  parce  qu’il  n’avoit  pas  d’autre 
rcssource. 

(3i)  §■  xxv.  Volontairement.  Il  y a ittUtràs  dans  le 
manuscrit  B de  la  Bibliothèque  du  Roi. 


(а)  Hcrodot.  lib.  vu,  §.  clxv. 

(б)  Aristot.  Politic.  lib.  v , cap.  xu , pag.  4iz,  C. 
(c)  Thucydid.  lib.  vi , §.  v. 
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(3a)  §.  xxvi.  Ve  Polichna.  Il  y admis  le  grec,  i* 

I>a  version  latine  porte  ex  oppidnlo  ; mais  je  pense  que  c’est 
le  nom  d’une  petite  ville  de  cette  île.  L’article  rit  étant 
placé  avant  Xi»r , me  paroit  mis  à dessein  de  distinguer 
cette  ville  de  celles  qui  portoient  ce  nom  dans  la  Troade, 
eu  Crète  et  en  Sicile. 

(33)  §.  xxviiï.  N'ayant  plus  de  provisions , û c.  On 
lisoit  auparavant,  Jiifuimlnif  ii  rit  rrfttnit , l’armée  ve- 
nant à avoir  peur.  Cela  ctoit  ridicule,  Si  en  effet  elle  eût 
été  épouvantée , il  n’y  avoit  qu'à  la  laisser  tranquille  à Les- 
bos,  où  elle  n’avoit  rien  à craindre-,  mais  en  la  faisant  pas- 
ser sur  le  continent,  et  dans  un  endroit  où  se  trouvoient 
les  forces  des  Perses,  bien  loin  de  la  guérir  de  sa  frayeur, 
c’étoit  le  moyen  de  lui  en  causer  encore  davantage.  J'ai 
suivi  la  correction  (a)  de  M.  Héringa , Savant  non  moins 
distingué  dans  les  Lettres  grecques  et  latines  qu’en  méde- 
cine. Elle  a été  suivie  par  MM.  Wesscling,  Valckenacr  et 
Borheck.,  qui  l’ont  admise  dans  leurs  éditions. 

(34)  §.  xxvi  n.  De  l’ Atarnée.  L’Atarnée  ctoit  un  canton 
de  Mysie , vis-à-vis  de  Lcsbos,  que  les  Perses  avoient  don- 
né ( b ) aux  habitans  de  Chios,  pour  les  récompenser  de  ce 

qu’ils  leur  avoient  livré  Pactyas.  Il  y a grande  apparence  que  . 

depuis  la  révolte  des  Ioniens,  les  Perses  avoient  rendu  ce 

petit  pays  aux  Mysicns.  Hermias,  fameux  par  sa  révolte 

contre  les  Perses  et  sa  fin  malheureuse,  et  plus  encore  par 

un  Pæau,  ou  plutôt  par  une  Scotic  coin  posée  en  son  honneur 

par  Aristote,  en  fut  dans  la  suite  Tyran.  Je  lus  en  1792 

une  Dissertation  sur  cet  Hermias  à l’Académie  des  Belles- 

Lettres;  mais  cette  Académie  ayant  été  détruite,  je  ne  crois 

pas  avoir  jamais  occasion  de  la  publier. 

(35)  §■  xxx.  Je  pense , ûc.  Cette  conjecture  de  notre 
Historien  est  fondée  sur  la  bonté  de  Darius,  qui  se  ressou- 

(a)  Adr.  Heringæ  Observation.  Criticaruru  Liber  linguUris, 
cap  xxxi , pag.  277. 

(à)  ilerodot.  lib.  i,  $.  eue. 
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venoit  plutôt  des  services  rendus  que  des  fautes,  et  sur  la 
loi  pleine  d’humanité  des  Perses,  qui  ne  pcrmeltoit  pas  de 
faire  mourir  quelqu’un  pour  (u)  une  seule  iaute,  et  qui 
ne  Jaissoit  le  champ  libre  à la  punition  que  lorsque  les  fautes 
surpassoient  les  services.  Le  crime  d’Iiistiéeétoit  sans  doute 
bien  grave;  mais  le  service  qu’il  avoit  rendu  aux  Perses, 
eu  conservant  le  pont  de  bateaux  sur  l’Ister,  étoit  encore 
plus  grand  , puisqu’il  avoit  sauvé  l’armée  et  Darius  lui- 
même.  Ce  Prince  lui  en  témoigna  sa  reconnoissauce  (ô) , et 
non-seulement  il  fut  très -fâché  qu’on  l’eût  fait  mourir, 
mais  il  traita  honorablement  ses  restes. 

On  pourvoit  apporter  beaucoup  d’autres  exemple*  de  la 
boute  et  de  la  clémence  de  Darius  , tels  que  ceux  de  Dë- 
mocédcs,  de  Syloson,de  Coës,  &c.  1)  étoit  três-irrité contre 
le*  Milésicns  et  les  Erétricns;  mais  lorsqu’il  les  eut  en  sa 
puissance , il  se  contenta  de  les  faire  passer  en  Asie.  Il  par- 
donna (c)  même  à Oribaze,  I iyrcanien,  et  à des  Perses  de  qua- 
lité, (lui  a voient  voulu  attenter  à sa  vie.  Tr 

’ 1 Valckenaer. 

(36)  §.  xxx.  De  crainte  qu'au  lieu  d'être  puni."  U * /** 
ctK$<jyvt  signifie,  de  crainte  qu’ échappant  à la  punition  , 
et  non  , de  crainte  qu’ayant  pria  la  fuite , comme  on  trouve 
dans  la  version  latine, 

(37)  xxxill.  Ils  fondirent.  Je  lis  enumt.  d qui 
se  trouve  dans  toutes  les  éditions , signifie  ils  habitèrent. 
Mais  avant  d’habiter  une  ville,  il  faut  qu’elle  soit  fondée. 
Hérodote  observe  ici  que  Mésambria  étoit  une  colonie  de 
Byzance  ; cependant  Strabon  remarque  que  cette  ville  avoit 
été  fondée  par  les  Mégariens.  I.a  contradiction  11'cst  qu’ap- 
parente. Les  Byzantins  ëtoient  eux-mêmes  une  colonie  de 
Mégares.  Voyez  la  Table  Géographique,  articles  Byzance 
et  Mésambria. 


(a)  Herodot.  lih.  1,  §.  cxxxvn. 

(4)  Id.  lit),  v , §.  xi. 

(c)  Ælian  Var.  Hist.  lib.  vi , cap.  xiy  , tom.  1 , pag.  4Gg. 
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(38)  §.  xxxiv.  Par  la  V lie  saturée.  Il  y avoit  (a)  un  che- 
min sacre!  très-célèbre  qui  conduisent  d’Athènes  à Eleusis; 
ce  ne  pouvoitêtre  celui-là.  Mais  c’étoit  peut-être  celui  par 
où  ( l> ) les  Athéniens  accompagnoient  à Delphes  la  pompe 
sacrée. 


W 


Eiisuso. 


(3q)  §.  xxxv.  Quelqu’ autorité.  Il  y a dans  le  grec,  iéWV- 
tiui'  ti y mais  je  lis  H'etâcrnui  ri,  qui  fait  un  meilleur  sens: 
je  l'ai  suivi  dans  ma  traduction. 

( io)  §■  xxxv.  Il  était  d’une  Maison  où  l’on  entretenait 
quatre  chevaux  pour  les  jeux  Olympiques.  C'est-à-dire, 
qu’il  étoit  fort  riche.  L’Attique  étant  un  pays  stérile  et 
peu  propre  aux  pâturages  ; l’entretien  des  chevaux  y étoit 
très-coûteux,  et  il  falloit  être  riche  pour  en  avoir.  Voyez 
le  commencement  des  Nuées  d'Aristophane*. 

(4l)  §.  xxxv.  Æacus.  « Océanus  (cj  et  Téthys  eurent 
» un  fils  nommé  Asopus  ; celui  - ci  eut  une  fille  appelée 
» Ægine,  qui  fut  enlevée  de  Phliunte  par  Jupiter,  et  trans- 
« portée  dans  l'ile  d’Ægine,où  elle  lui  donna  un  fils  nommé 
>»  Æacus , qui  fut  Roi  de  cette  île.  Æacus  eut  deux  fils , 
» I’élée  et  Télamon.  Pelée  alla  à Phlhie  en  Thessalie.  Il 
» y fut  Roi  et  eut  Achilles.  Télamon  se  retira  en  Sala- 
» mine  ». 

(4a)  5.  xxxv.  Depuis  Philie , fils  d’Ajax.  Phérécy- 
des  [et)  l’appelle  Philæas,  et  le  fait  fils  d’Ajax,  de  même 
qu’PIérodote  , Plutarque  (e)  et  Etienne  de  Byzance  (y). 
Pausanias  dit  cependant  (jr ) qu’il  n’étoit  que  son  petit-fils. 
L’Abbé  Gédoyn  ne  fait  aucune  remarque  là-dessus, parce 


(а)  Pausnn.  Atlic.  sive  lib.  1 , cap.  xxxvi , pag.  88  ; Athen. 
lib.  xni,  pag.  àgi,  F. 

(б)  Strab.  lib.  ix , pag.  646  , C. 

(c)  Diodor.  Sicul.  lib.  iv , §.  lxxh  , tom.  1,  pag.  3i6. 

(d)  Marcellin,  in  Vitâ  Thucydid.  initie.  , 

(r)  Plutarch.  in  Solone  , tom.  1 , pag.  83 , D. 

( f ) Stepli.  Byzant.  voc.  'luKsitxi. 

(jf)  l’aujan.  Attic.  sive  lib.  1 , cap.  xxxv,  pag.  85. 
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que  Kuhnius  et  Sylburge,  ses  guides  ordinaires,  n'en  font 
aucune.  Quoi  qu’il  en  soit , ce  Philéc  eut  («)  pour  fils  Daï- 
clns  ou  Æclus , comme  le  veut  Casaubon  ; celui-ci  eut 
Epidycus,  Epidycus  eut  Acestor,  Acestor  eut  Agénor, 
Agénor  eut  Olius,  Oiius  eut  Lycès,  Lycès  eut  Typbon, 
Typhon  eut  Laïus  , Laïus  eut  Agamestor , qui  fut  Ar- 
chonte à Athènes  ; Agamestor  eut  Tisandrc  , Tisandre  eut 
Ilippoclidcs,  Hippoclides  eut  Miltiades,  Miltiades  eut  (b) 
Cypsélus , père  de  Miltiades,  fondateur  de  la  Chersonèse. 

Ainsi  Miltiades  remontoit  à Ajax  à la  dix-septième  géné- 
ration. Miltiades  fonda  la  Chersonèse  de  Tliracc  l’an  5fio 
avant  notre  ère.  11  devoit  avoir  alors  environ  quarante  ans, 
c’cst-à-diro,  qu’il  étoit  né  vers  l’an  6oo.  Ajax  se.  tua  vers 
l’an  1,370  avant  notre  ère.  11  s’est  donc  écoulé  670  ans 
entre  la  mort  de  ce  héros  et  la  naissance  de  Miltiades,  fon- 
dateur de  la  Chersonèse  ; ce  qui  fait  vingt  générations.  11 
manque  par  conséquent  à sa  généalogie  trois  de  scs  ancêtres. 
Il  mourut  sans  enfans  et  laissa  sa  Principauté  à sou  neveu 
Slésagoras , fils  de  Cimon.  Celui-ci  étant  mort  aussi  sans 
eufans,  Miltiades,  troisième  du  nom,  son  frère, lui  succéda. 
Pausauias  (c)  prétend  que  Miltiades,  fils  de  Cimon,  fut  le 
fondateur  de  la  Chersonèse.  Cette  faute  a induit  en  erreur 
le  savant  Père  Corsini  dans  le  Catalogue  des  Olyropioni- 
ques.  Elien  ne  s’est  pas  moins  (d)  trompé  que  Pausanias 
dans  l’énumération  qu’il  fait  des  trois  Miltiades.  Le  pre- 
mier étoit  fils  de  cet  Iiippoclides  que  Clisthènes , Tyran 
de  Sicvouc , refusa  pour  gendre  à cause  de  sa  danse  indé- 
cente ; le  second  étoit  fils  de  Cypsélus  et  petit-fils  du  pre- 
mier Miltiades  ; ce  fut  le  fondateur  de  la  Chersonèse.  Le 


(а)  Pherecydes.  Vide  Marcellin,  in  Vità  Thucydidis,  initio. 

(б)  11  y a ici  une  lacune  , et  ce  ne  doit  pat  être  la  seule  ; autre- 
ment le  nombre  des  générations  ne  seroit  pas  suffisant  pour  re- 
monter à la  prise  de  Troie. 

(c)  Pausan.  Eliacor.  poster,  sive  lib.  vi , cap.  xix , pag.  4çj& 

(<J)  -t.liau.  Hist.  Var.  lib.  xn,  cap.  xxxv , pag.  777. 
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troisième  était  fils  de  Cimon,  frère  utérin  de  Miltiades  le 
lbiidalcur.  Ce  Cimon  n’étoit  pas  fils  de  Cypsélus  père  du 
second  Miltiades;  mais  comme  les  anciennes  maisons  ne 
s’allioicnt  guère  qu’entr’elles  , il  est  vraisemblable  que 
Cimon  desccndoit  aussi  d’Ajax,  et  que  le  troisième  Mil- 
tiades étoit  pareillement  descendant  du  même  béros. 

Pliilaïdes,  bourgade  de  la  Tribu  Ægéide,  tiroit  son  nom 
de  (a)  Philæas  ou  Philée. 

(43)  §.  xxxvi.  Le  prix  de  la  course  du  char.  On  ne  sait 
en  quel  temps  placer  cette  victoire  de  Miltiades  second  du 
nom.  Cela  seul  prouve  combien  les  listes  des  Olympioni- 
ques  sont  défectueuses. 

(44)  §.  xxxvi.  Trente-six  stades.  L’Epitome  de  Stra- 
bon  (b)  en  met  quarante.  Dans  les  siècles  où  l’on  ignorait 
comment  une  place  pouvoit,  par  sa  situation , sa  force  et  sa 
garnison,  arrêter  les  courses  d’un  ennemi,  on  ne  s’opposoit 
à scs  irruptions  qu’en  construisant  un  mur,  qui , en  fermant 
le  pays,  le  mettoit  à l'abri  des  incursions  hostiles.  C’étoit 
alors  le  seul  moyen  connu.  Il  devint  même  insuffisant, 
lorsque  les  Tbraces  se  furent  aguerris,  et  sur-tout  dans  les 
basses  marées.  L’Empereur  Justinien  (c)  releva  ce  mur, 
qui  étoit  en  partie  tombé  de  vétusté.  Il  fit  ajouter  des  cré- 
neaux, et  au-dessus  de  ces  créneaux  , une  voûte  qui  en 
mettait  les  défenseurs  à l’abri , et  au-dessus  de  cette  voûte 
d’autres  créneaux,  garnis  de  troupes  qui  protégeoient  les 
premiers.  Ensuite  il  fit  faire  des  môles  qui,  avançant  dans 
la  mer,  empêchoient  les  Tbraces  de  pénétrer  dans  la  Clier- 
sonèse,  lorsque  la  marée  étoit  basse.  Les  Romains  avoient 
fait  auparavant  usage  de  ce  moyen  pour  garantir  les  Britous 
des  incursions  des  Brigantes;  je  veux  parler  du  mur  de 
Septimius  Sévérus , qui  s’étendoit  depuis Tinmouth  jusqu’à 


(a)  Stcphan.  Byzant.  voc. 

(/■)  Strab.  lib.  vu , pag.  5u  , C. 

te)  Procop.  de  Ædiikiit  Justiuiani , lib.  iv,  cap.  x,  pag.  89. 
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Solwey-frith , c’est-à-dire,  depuis  l’embouchure  de  la  Tine 
jusqu'au  golfe  dcSolway.  Les  Chinois,  encore  moins  habiles 
que  les  Romains  dans  l’art  de  fortifier  les  places , n’ont  pas 
imaginé  d’autre  moyen  pour  sc  précautionner  contre  les 
courses  des  Tartares  qu’en  élevant  ce  mur  immense,  qu’on 
appelle  la  grande  muraille.  Ce  fut  aussi  celui  dont  firent 
usage  les  Grecs  du  Bas-Empire  sous  Manuel  Paléologue, 
pour  mettre  le  Péloponnèse  à couvert  des  incursions  des 
Turcs. 

(45)  §.  xxxvi.  Quatre  cent  vingt.  Scylax  (a)  en  met 
quatre  cents.  Ces  différences  sont  légères. 

(4G)  §■  xxxvn.  Furent  les  premiers.  Le  grec  dit  : Furent 
enfin  les  premiers,  r«>  A«nr St  xpuroin.  Voyez  ce  que  j’ai 
dit  sur  cette  expression  que  n’a  point  entendue  le  Traduc- 
teur latin,  liv.  m,  §.  lxv,  note  12g. 

(47)  §.  xxxvil.  Dont  il  étoit  aimé.  « ' H 1 S i l MiAriaS ts 
« K«oiV»  t»  AiiJm  i»  yt sifir,  ytyttaç.  ATiltiades  étoit  aimé  de 
» Crésus.  Je  regarde  cette  expression  comme  absolument 
» synonyme  de  cette  autre,  tara  mtr  lirai,  dont  Hérodote 
» s’est,  servi,  liv.  ix,  §.  ex.  Sopbocles  l’a  employée  d’une 
» manière  plus  redondante,  in  Ajare , vers  io38  : 

» ''Or*  St  fit  t aS'  iVj-if  if  yrufit  <flAa. 

» I.es  expressions  opposées  sont  àx't  êvptoü  ai.  Iliad.  liv.  1, 
» vers  562,  et  i«  tvpnû  x tri  tu.  Iliad.  liv.  xxm  , vers  5g5  ». 

C O R A V. 

M.  Coray  me  paroît  avoir  raison  ; mais  l’exemple  qu’il 
apporte  de  Sopbocles  ne  me  semble  pas  juste.  11  faut,  à ce 
que  je  crois  , l’interpréter  : <1  Celui  à qui  cette  maxime  lie 
» plaft  pas , après  qu’il  l’a  examinée  ». 

(48)  5-  xxxvii.  Incertains , Ctc.  Il  y a dans  le  grec  : Des 
Dampsacéniens  errans  de  côté  et  d’autre  dans  leurs  dis- 

, (a)  Scylscis  Péri  plus  , pag.  28,  intei  Geograpli.  Yeteris  Scnp- 

torcs  minores,  tom.  1. 
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couru,  c'est-à-dire,  étant  incertains,  n’ayant  rien  de  fixe 
et  d’arrêté  , sur  ce  que  voulait  dire  Crésus  avec  sa  menace 
de  les  détruire  comme  des  pins. 

(4g)  §■  xxxvii.  Ne  comprenant  rien  à la  menace.  Les 
Lainpsacénicns  comprenoieut  très-bien  en  général  la  me- 
nace de  Crésus,  mais  ils  étoient  embarrassés  sur  la  manière 
dont  elle  étoit  énoncée.  Pourquoi,  se  dcmaudoient-ils  sans 
doute,  Crésns  nomme-t-il  le  pin  plutôt  que  tout  autre 
arbre?  La  difficulté  ne  cousisloit  qu’en  cela,  et  c'est  celte 
difficulté  que  résout , quoiqu’avec  peine , le  vieillard  de 
Lampsaque. 

(5o)  §.  xxxvn.  Périt  tout-à-fait.  Ce  vieillard  de  Lamp- 
saque se  trompe  assurément.  Le  pin  n’est  pas  le  seul  arbre 
qui  meure  lorsqu'on  l’a  coupé.  Aulugellc  avoit  fait  un 
chapitre  exprès  là-dessus,  mais  nous  n’en  avons  plus  quo 
le  sommaire.  Quod  («)  Herodolus , scriptor  hisloriœ  me- 
moralissimus  , parum  verè  dixerit  unam  solamque  pinum 
arborum  omnium  cœsam  nunquam  denuo  ex  iisdem  radi- 
cibus  pullulare. 

Quoi  qu’il  en  soit,  cette  expression  étoit  passée  en  pro- 
verbe. L’Auteur  supposé  des  Lettres  (6)  de  Phalaris  s’en 
est  servi , mais  elle  a été  mal  rendue  par  le  Traducteur 
latin,  Charles  Boyle.  M.  Van-Lennep  ne  s’y  est  pas  trompé. 
Cette  Lettre  est  la  neuvième  de  son  édition.  Voyez  la  note 
de  ce  Savant,  page  48.  Zéuobius  , Oiogénianius  , Suidas, 
ont  aussi  employé  la  même  expression.  Ces  sortes  d’allé- 
gories plaisoient  beaucoup  aux  Anciens.  « Elles  ont,  dit  (e) 
» Démétrius  de  Phalèrc,  quelque  chose  de  grand,  et  sur- 
» tout  dans  les  menaces.  Telle  est  celle  de  Dcnys  le  Tyran 
» aux  Locricns  : Vos  cigales  chanteront  à terre.  S’il  eût  dit 
» simplement  qu’ il  ravagerai t la  Locride  et  qu’il  en  délrui- 
îi  roit  tous  les  arbres , il  auroit  paru  très-irrité , et  se  seroit 

(a)  Aul.  Gell.  Noct.  Altic.  lib.  vin , cap.  iv. 

(b)  l’Iialaiidis , Epist.  xen , pag.  71. 

(c)  Demetriuj  rlialercu»,  png.555,  lin.  53elscq. 
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« montre  un  homme  vil  ; mais  au  lieu  de  cela  il  couvre 
» son  discours  du  voile  de  l'allégorie.  Tout  ce  qu’on  soup- 
« çonne  est  plus  terrible  ; l’un  forme  une  conjecture,  l’autre 
» une  autre.  Ce  qui  est  clair  et  manifeste  devient  l’objet  du 
» mépris , de  même  qu’un  homme  sans  vêtemens  ». 

Aristote  attribue  (a)  ce  dernier  mot  à Stésichorus,  et  le 
loue  ainsi  que  Démétriusde  Phalère.  Quintilien  blâme  ces 
sortes  d’allégories, quand  elles  sont  obscures.  Lorsque  l’allé- 
gorie (&),  dit-il,  est  obscure,  elle  dégénère  en  énigme,  et 
c’est,  à mon  avis,  un  défaut,  puisque  la  clarté  est  la  pre- 
mière qualité  de  l’élocution. 

(5 1 ) §.  xxxvui.  Comme  c’est  l’usage.  Dans  le  grec  : its 
tlfitf , iixirrÿ.  Il  faut  ôter  la  virgule  après  tcfttt , et  sous- 
entendre  M.  Valckenaer  en  a averti  dans  une  note.  Les 
Traducteurs  latins  et  en  langue  vulgaire  s’y  sont  trompés. 

(5a)  §.  ï xxvm.  Des  courses  de  chars.  Il  ne  s’agit  point 
ici  de  courses  de  chevaux  de  main  ; ce  sont  des  courses  de 
chars.  Sophocles  a dit  de  même  : (c)  If  !*■*•<*•»  rt< — ûxijmis 
ây mt.  fl  avoit  appelé  auparavant  la  course  de  chars  oii  l’é- 
lops  vainquit  Hippodamie  frf),  » n i/orsr  à x-fert it  ■xtxi- 
iri»!  IffTiiV. 

(53)  J.  xxxix.  1 Sous  prétexte  d’honorer.  Dans  les  temps 
de  deuil  on  ne  sortoit  point  de  chez  soi.  ’Earm^i»»  est  très- 
rare  dans  le  sens  d’honorer.  Les  exemples  qu’on  en  apporte 
sont  contestés;  cependant  Suidas  (e)  explique  Tmmrifiia , 
qu’on  trouve  dans  l’Electre  de  Sophocles,  vers  91 5,  par 
t«  i-x'i  rifié  rites  yiréutt*  ; l’ancien  Sckoliaste  de  Sophocles, 
t*  i»i  ri)  ripé  yiyte/sttx  reù  srarpis } et  le  petit  Scholiaste  , 
lu  t tuai  : ce  qui  peut  faire  croire  qu’ixir^tia»  se  prend  aussi 

(a)  Aristot.  Rlietor.  lib.  11 , cap.  xvii  , J.  ni , pag.  lai  ; lib.  m , 
cap.  vi , pag.  175. 

(b)  Quiuctil.  Institut.  Orat.  lib.  vin , cap.  vi,  J.  ur , pag.  4o8. 

(c)  Sophocl.  Elect.  vers.  698. 

(rf)  Id.  ibid.  vers.  5o4. 

(«;  Suidas,  au  mot  'tnri/ox. 
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en  ce  sens,  Henri  Elienne  est  aussi  de  même  sentiment 
dans  son  Trésor  de  la  Langue  Grecque , quoiqu’il  en  ait 
changé  depuis  dans  son  édition  grecque  et  latine  d’Héro- 
dote. Je  suis  donc  autorisé  à traduire  comme  j’ai  fait  ; mais 
s’il  restoit  encore  quelque  scrupule , on  pourrait  lire , «ri 
Tiftiut  avec  M.  Van  Eldik  (<ï).  Quoi  qu’il  en  soit , il  faut 
mettre  une  virgule  après  *«r’  tixtue , et  l’effacer  après  Stij- 
M.  Reiskc  ( b ) en  a averti. 

(54)  §.  xxxix.  Hégésipyle.  Cette  princesse  épousa,  après 
la  mort  de  Miltiades  , un  Athénien  de  distinction.  Elle 
donna  au  fils  qu’elle  en  eut  le  nom  d’Olorus , son  père. 
Thucydides  (e)  étoit  fils  de  cet  Olorus.  Son  bisaïeul  étoit 
par  conséquent  Roi  de  Thracc.  Ce  sont  ces  alliances  des 
Athéniens  avec  les  plus  illustres  maisons  de  Thrace  qui 
font  dire  à Seuthès  qu'il  savoit  (</)quc  les  Athéniens  étoient 
leurs  pareils.  D’ailleurs  personne  n’ignore  que  Sadocns, 
fils  de  Sitalcès , Roi  des  Odryses , et  le  plus  puissant  Prince 
de  ce  pays , devint  (e)  citoyen  d’Athènes. 

(55)  J-  xi-  Que  celles  qui  l’occupoient  alors.  Hérodote 

entend  les  affaires  qui  dévoient  nécessairement  occuper 
fortement  Miltiades  au  commencement  de  sa  Tyrannie.  J’ai 
suivi  la  leçon  de  toutes  les  éditions,  rit  x*rt%ir r»>  *•;>•-/««- 
T«r.  On  trouve  à la  marge  de  l’édition  do  Henri  Etienne , 
KMTxXxUirat , leçon  qui  n’est  pas  préférable  à l'autre.  On  lit 
dans  le  manuscrit  R de  la  Bibliothèque  du  Roi,  r«>  kmtm- 
XauZxtcrrm  Comme  M.  Vt'esscling  n’a  vu  cette 

variante  nulle  part , il  faut  que  celui  qui  a collationné 
pour  lui  les  mssts.  de  la  Bibliothèque  du  Roi  l’ait  fait  avec 
négligence. 

(a)  Van  Eldick  , Suspicinnum  Spécimen  , pag.  ao. 

(b)  Miscellan.  Lipsirmia  nora  , vol.  vm  , pag.  3io. 

(r)  Marcellinns  in  Vitâ  Thucydidis. 

(</)  Xenopli.  Expedit.  Cyri  Juniorii,  lib.  vu  , cap.  il , pag.  5>f]. 

(e)  Thucydid.  lib.  ii  , §.  xxix,pag.  n5;  Aristophan.  Acharn. 
vers.  i45  , et  ibi  Schu!is«t. 
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(56)  xi.  Trois  ans  après  ces  èvênemens.  Les  Pisistra- 
lidea  ayant  fait  tuer  Cimon,père  de  MilLiades,  celui-ci  se 
)'etiradans  la  Cliersonèse,  l’an  4,196  de  la  période  julienne, 
5i8  ans  avant  notre  ère,  puisqu'Hipparque  périt  l'an  4, 200, 
5i4  ans  avant  l’ère  vulgaire.  Ilippias  fut  chassé  l’an  4,?.o4, 
5io  ans  avant  la  même  ère.  Après  la  prise  de  Babylone, 
Darius  marcha  contre  les  Scythes,  accoinjiagné  de  Miltiadcs. 
Au  retour  de  son  expédition , il  passa  une  année  à Sardes, 
qui  doit  être  l’an  4, 206  de  la  période  julienne,  5o8  ans 
avant  notre  ère.  Les  Scythes  irrités  font  ensuite  une  incur- 
sion dans  la  Cliersonèse.  Voilà  dix  ans.  Comment  donc 
notre  Auteur  a-t-il  pu  dire  que  Miltiadcs  étoil  arrivé  de- 
puis peu  de  temps , lorsqu’il  lui  survint  des  affaires  encore 
plus  fâcheuses  que  les  présentes  ? Les  affaires  présentes  dont 
parle  Hérodote  sont  l’arrivée  de  Miltiadcs  dans  la  Cherso- 
nèse , la  manière  odieuse  dont  il  s’empara  de  ce  pays , en 
faisant  arrêter  ceux  qui  y étoienl  les  plus  puissans , les 
troupes  qu’il  lui  fallut  lever  pour  se  maintenir , les  troubles 
que  cet  acte  de  violence  dut  nécessairement  exciter,  troubles 
qu’il  fallut  pacifier.  Quoiqu’llérodote  ne  dise  que  deux 
mots  sur  tous  ccs  faits  , ils  n'ont  pu  cependant  se  passer 
qu’en  six  ou  sept  ans;  or,  cet  espace  11’cst  pas  assez  long 
pour  qu’il  n’ait  pu  dire  que  Miltiadcs  éloit  nouvellement 
arrivé  dans  la  Cliersonèse,  lorsqu’il  lui  survint  des  affaires 
encore  plus  fâcheuses.  J’entends  par  ces  affaires  fâcheuses , 
l'incursion  des  Scythes  dans  la  Cliersonèse,  qui  arriva  trois 
ans  après  ces  événemens , c’est-à-dire  , après  l’entière  pa- 
cification de  la  Cliersonèse.  Cela  s’accorde  jusqu’à  présent 
assez  bien  avec  les  époques  connues.  Il  n’en  est  pas  tout-à- 
fait  de  même  de  ce  qui  suit  : r*ûr«e  pif  l'è  171V»  êm  xpertpm 
iyiyaut  rêiTtn  pu  juertfcoirai».  Il  me  semble  cependant  qu’en 
entendant  par  r«îr«,  non-seulement  l’incursion  des  Scy- 
thes, mais  encore  le  retour  de  Miltiadcs  dans  la  Cherso-/ 
nèse,  et  par  t«»  t»ti  pu  le  commencement  des 

troubles  d’Ionie  , le  tout  pourroit  s’expliquer.  L’invasion 
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tirs  Scythes  et  le  retour  de  Miltiades  dans  la  Cbersonèse 
doivent  être  de  l’an  4,207  de  la  période  julienne,  507  ans 
avant  notre  ère.  La  prise  de  Milet  étant  de  la  troisième 
année  de  la  soixantc-dixième  Olympiade,  c’est-à-dire  , de 
l’an  4,216  de  la  période  julienne,  4g8  ans  avant  Jésus- 
Christ,  il  s’ensuit  que  le  commencement  des  troubles  de 
l lonie , qui  précéda  , suivant  Hérodote , la  prise  de  cette 
ville  de  six  ans,  doit  être  de  l’an  4, 210  de  la  période 
julienne,  5o4  ans  avant  notre  ère  j c’est-à-dire,  que  le 
retour  de.  Miltiades  dans  la  Cbersonèse  est  antérieur  do 
trois  ans  au  commencement  de  ces  troubles.  Je  m’en  tiens 
à cette  explication,  jusqu’à  ce  qu’on  ait  trouvé  une  solu- 
tion plus  satisfaisante. 

M.  Bellangcr  entendoit  par  t£i  r»n  fia  Mnx«rr«r . l’arri- 
vée de  la  flotte  Phéniciène  à Ténédos;  mais  cela  est  absurde, 
ainsi  que  toute  la  suite  de  son  interprétation , puisque  cette 
arrivée  est  postérieure  de  dix  ans  et  plus  au  retour  rie  Af  il— 
liades  dans  la  Chersonèse.  M.  Wesseling  fait  sentir  la  dif- 
ficulté; mais  comme  il  croyoit  le  texte  altéré,  il  suppose 
qu’on  ne  peut  la  lever  qu’avec  le  secours  de  manuscrits 
plus  parfaits  que  ceux  que  nous  connoissons. 

(57)  §.  xmi.  Les  hostilités.  N«u;  se  ditde  la  guerre  dans 
Homère  et  dans  notre  Auteur,,  liv.  vu , J.  cl  vin. 

(58)  §.  xx.11.  Des  réglemens  utiles.  Il  y a après  cela  à la 
marge  de  l'édition  toute  grecque  d’Henri  Etienne  et  dans 
le  manuscrit  B de  la  Bibliothèque  du  Roi  : rsorv  t5  inor, 
cette  même  année  y ce  qui  est  une  de  ces  répétitions  ordi- 
naires à Hérodote. 

(5g)  §.  xi.ii.  User  de  voies  de  fait.  Il  y a dans  le  grec  : et 
à ne  plus  emporter  les  effets  les  uns  des  autres , et  à ne 
plus  faire  ni  prisonniers , ni  enlever  le  bétail  les  uns  des 
autres.  Sur  cette  expression  àyut  , voyez  ma  tra- 

duction de  la  Retraite  des  Dix-Mille,  liv.  v,  note  5o.  Voyei 
aussi  ci-dessous,  note  i48. 

(60)  5-  xi-in.  Mardonius  , fils  de  Gobryas.  Gobryas 
'J'orne  IK.  C c 
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étoit  l’un  des  sept  conjures  qui  avoient  détrône  le  Mage 
Snrerdis.  11  étoit  parent  de  Darius,  puisque  Diodore  de 
Sicile  (o)  nous  apprend  que  Mardouius  étoit  cousin  de 
Xerxès.  Mardonius  étoit  non-seulement  cousin  de  Xerxès, 
mais  encore  son  beau-frère  : «»i ij/ièr  p h i&j  «séivràf  i> 
Zi  fieu. 

(61)  §■  xliii.  Destinées  à monter  sur  des  vaisseaux. 

erfurlç  n’est  point  ici  une  armée  navale,  puis- 
qu’il n’étoit  pas  possible  de  faire  passer  des  vaisseaux  de 
l’erse  en  Cilicic  ; mais  c’éloit  les  troupes  destinées  à mon- 
ter sur  les  vaisseaux.  C’est  une  des  explications  que  pro- 
pose Isaac  Casaubon  dans  une  note  sur  Strabon , liv.  i , 
pag.  8?.. 

(62)  §.  xliii.  Après  avoir  côtoyé  l'Asie,  il  vint  en  Ionie. 
M.  Wesseling  remarque  que  cette  expression  a paru  ridi- 
cule à quelqu’un , parce  que  l’Ionie  faisoit  partie  de  l’Asie. 
Ce  censeur  auroit  mieux  aimé  lire  par  conséquent,  après 
avoir  côtoyé  la  Carie.  Mais  , répond  M.  Wesseling  , celui 
qui  de  Cilicie  veut  se  rendre  en  Ionie  , doit  côtoyer  la 
Pampbylie  et  la  Lycie.  Pourquoi  l’auteur  de  la  conjec- 
ture néglige-t-il  ces  deux  pays?  Le  fait  est  qu’Hérodote, 
en  disant  l’Asie , n’a  eu  en  vue  que  la  partie  inférieure 
de  cette  partie  du  monde  qui  comprend  la  Carie  et  la 
Lycie. 

(63)  §.  xliv.  Ceux  d’entre  les  Macédoniens.  Il  y a dans 
le  grec , il  réduisit  en  esclavage  les  Macédoniens , sans 
compter  ceux  qui  avoient  été  soumis.  Une  partie  de  la  Ma- 
cédoine avoit  accordé  aux  Perses  la  terre  et  l’eau , comme 
on  l’a  vu  livre  précédent , §.  xvm. 

(64)  §.  xlvi.  La  seconde  année  après  ces , <9e.  La  prise 
de  Milet  est  de  la  troisième  année  de  la  soixante-dixièmq 
Olympiade.  L’année  suivante  (ô)  les  Perses  s'emparèrent 


(a)  Piodor.  Sicul.  lib.  xi , {.  1 , psg.  4o3. 
{6}  Hciodot.  lib.  ri,  J.  xxxi. 
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des  îles  de  Chios,Ténédos,  &c.  firent  (a)  prisonnier  Métio- 
clius,filsdeMiltiades,ct  rendirent  la  paix  à l’Ionie.  Je  pense 
que  l’an  4,218  de  la  période  julienne,  ou  4g6  ans  avant  jiotre 
ère,  qui  comprend  les  six  derniers  moisde  la  quatrième  annéo 
de  la  soixantc-dixième  Olympiade,  et  les  six  premiers  mois 
de  la  première  année  de  la  soixante-onzième  , fut  employé 
aux  préparatifs  de  la  guerre  contre  les  Grecs,  et  que  Mar- 
donius  partit,  comme  le  dit  Hérodote,  §.  xliii,  au  com- 
mencement du  printemps  de  l’an  4,219  de  la  période  ju- 
lienne , 4g5  ans  avant  notre  ère , et  sur  la  fin  de  la  première 
année  de  la  soixante-onzième  Olympiade.  Cette  même  an- 
née il  retourna  honteusement  en  Asie , après  avoir  été  battu 
de  la  tempête  , et  avoir  eu  beaucoup  de  monde  de  tué  par 
les  Bryges.  La  seconde  année  après  cet  échec,  les  Tha- 
siens  furent  obligés  de  détruire  leurs  murs , c’est-à-dire , la 
quatrième  année  de  la  soixante-onzième  Olympiade.  Cette 
même  année  (6)  .Darius  envoya  des  hérauts  par  toute  la 
Grèce  pour  demander  la  terre  et  l’ean.  La  première  et  la 
seconde  année  de  l’Olympiade  suivante  s’employèrent  eu 
préparatifs  de  guerre , et  la  troisième  année  se  donna  la 
bataille  de  Marathon  , qui  précéda  de  dix  ans  (c)  celle  do 
Salami  ne,  qu’on  sait  être  de  la  première  année  de  la  soi- 
xantc-quiuzièmc  Olympiade. 

Tel  est  l’ordre  , à ce  qu'il  me  semble,  oit  ces  cvéneinens 
se  sont  passés.  Le  P.  Petau  et  M.  Wesscling  ne  sont  pas  en 
tout  d’accord  avec  moi;  mais  je  suis  parti  d’après  quelque* 
époques  certaines  ; j’ai  ensuite  arrangé  les  événemens  in- 
termédiaires en  suivant  le  récit  d’Hérodote.  Le  tableau 
suivant  rendra  ces  faits  plus  sensibles. 


(a)  Herodot.  lib.  vi,  $.  xli. 
(&)  Id.  ibid.  $.  xlViii. 

(c)  Thucydid.  lib.  1 , $.  xvui. 
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Mii.tiades  »c  retire  dans  la 

Chersonèsc 

Période 
julienne . 

Année.* 
ar.  J.  C. 

Olympiade. 

4i96 

5i8 

65  3 

Hipparque  est  tué 

4200 

5i4 

66  3 

Hippias  chassé 

42o4 

Aïo 

67  2 

•Séjonr  de  Darius  à Sardes 

4ao6 

5o8 

68  1 

Incursion  des  Scythes  dans  la 
Chersonèse. 

4207 

507 

2 

Commencement  des  troubles  d’Io- 

5o4 

498 

6q  1 
70  3 

Prise  de  Milct 

4216 

Prise  de  Chios,Ténédos,  et  paci- 
fication de  l’Ionie 

4217 

^97 

4 

Préparatifs  de  guerre  de  Darius 
contre  la  Grèce 

4218 

496 

7»  » 

Départ  de  Mardonius;  son  retour 
en  Asie 

4219 

495 

1 

hes  Thasiens  abattent  leurs  murs; 
les  hérauts  de  Darius  vont  de- 
mander en  Grèce  la  terre  et 
l’eau 

4221 

49.I 

4 

Nouveaux  préparatifs  des  Perses 
contre  la  Grèce 

1 4222 
422.1 

492 
49 1 

| 72.  1 cl  2 

Bataille  de  Marathon 

4224 

4go 

3 

Bataille  de  Salaminc 

4234 

4 80 

75  1 

(65)  §■  XL VI.  Les  Tha Riens , üc.  Il  y a dans  le  grec  : 
Darius  envoya  premièrement  ordre  aux  Thasiens  , üc. 
n fim  , que  je  n'ai  pas  exprimé  dans  ma  traduction  , ré- 
pond à ftirè  èi  TtÛTê,  qui  est  plus  bas,  J.  xlviii. 

(6G)  5-  xlv  1.  Construire  des  vaisseaux  de  guerre.  Il  y 
a dans  le  texte,  des  vaisseaux  longs.  Voyez  liv.  l,  §.  11 , 
note  1 1.  On  lit  dans  le  manuscrit  A de  la  Bibliothèque  du 
Roi,  qui  est  un  ionisme. 

(67)  §.  xl vi.  Du  continent.  Les  Thasiens  avoient  suc 
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les  (a)  eûtes  de  Thrace  des  mines  et  des  terres  excel- 
lentes. 

(68)  §.  xlvi.  Au  moins.  ’E* pitt  yt  t®»,  âr.  Cette  parti- 
cule yi  indique  que  les  mines  du  continent,  qui  étoient  à 
Scapté  Hylé,  rendaient  quatre-vingts  talons  au  moins.  Sans 
cette  particule  , le  raisonnement  n’est  pas  juste.  En  effet , 
le  produit  des  mines  de  l’ilc  n’étant  pas  aussi  considérable 
que  celui  de  Scapté  Hylé  , puisque  celui  de  Scapté  Hylé  est 
de  (/;)  quatre-vingts  talens , comment  l'un  et  l’autre  en- 
semble auroit'nt-ils  pu  faire  (e)  deux  cents , et  même  (</ ) 
trois  cents  talents? c’est  ce  que  ne  disent  ni  les  traducleurs, 
ni  les  commentateurs.  Le  raisonnement  dépend  entière- 
ment de  la  particule  yt  ; cependant  je  crois  que  dans  ce 
calcul,  il  faut  comprendre  le  produit  des  terres  du  con- 
tinent et  de  l’ile. 

(Cg)  J.  l.  Les  ordres.  Il  y a dans  le  grec,  i|  ixirreXijf  , 
qui  peuvent  tout  aussi-bien  signifier,  suivant  les  instruc- 
tions qu’il  en  avait  reçues  par  lettres.  A une  aussi  grande 
distance  des  temps,  on  ne  sait  à laquelle  de  ces  deux  signi- 
fications donner  la  préférence  ; mais  la  chose  en  elle-même 
est  peu  importante. 

(70)  5-  i—  Arme  bien  tes  cornes.  Cléomènes  fait  allusion 
au  nom  de  Crias  , qui  signifie  un  bélier.  C’est  ainsi  quo 
Cicéron  (e)  couvre  de  ridicule  Verrès,  qui  avoit  spolié  la 
Sicile.  Videtis  Verrutium  ? videtis  primas  lifteras  inté- 
gras ? videtis  extremam  partem  nominis  , caudam  illam 
Verris , tanquam  in  luto , demersam  esse  in  liturâ  ? 

(71)  §.  lii.  Argia.  Elle  étoit  sœur  de  Théras,  oncle  et 
tuteur  d’Eurysthènes  et  de  Proclès.  Voyez  Hérodote  ci- 
dessus,  liv.  iv,  5.  cxi.vii.  Cette  Princesse  étoit  de  la  nais- 


tu)  Thucydid.  lib.  1,  §.  c. 

(A)  452,000  liv. 

(c)  1,080,000  liv. 

(rf)  i,f)2o,ooo  liv. 

(e)  Cicer.  Actio  11  in  Vcrram,  lib.  11,  §.  lxxviii. 
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sauce  la  plus  illustre.  Elle  remontait  eu  ligne  directe  à Cad- 
ui  us , Roi  de  Tkèbes.  Voici  sa  généalogie. 

C ADMU  S Harmonie. 

POLYÜORE. 

LABDACUS. 

I 

LAÏUS. 

I 

ŒDIPE. 

POLYNICE  eut  d’Argia  (a),  fille  d’Adraste, 
Roi  d’Argos  : 

THERSANDRE. 

TISAMENUS. 

AUTÉSION. 

THÉRAS  et  Argia. 

Cette  Princesse  épousa  Aristodémus , père  d’Eurysthènes, 
et  Proclès , qui  furent  les  deux  premier»  Rois  de  Laecdé- 
mone.  Ainsi  Tkéras  et  Argia  remontoient  à Cadmus  à la 
dixième  génération. 

(72)  lu.  Pas  plus  qu’ auparavant.  Je  sous-entends, 

avec  M.  Wesseling,  fsUxxtt  avant  é iÿ 1}  xm  rtum.  A l’égard 
du  reste  de  la  phrase  , je  11e  suis  pas  de  l’avis  de  M.  Valcke- 
naer,  et  je  ne  pense  pas  qu’il  y ait  de  changement  à faire 
au  texte.  K«i  r«  toy ut  thût»,  et  elle  de  soutenir  ces 

choses , c’est-à-dire,  qu’elle  ne  savoit  pas  qui  étoit  l’aîné; 
iiJuim  pi» , non  qu’elle  l'ignorât,  S»uXcftns>  li , mais  parce 
qu’elle  souhaitoit , ùc.  Il  faut  mettre  un  point  en  haut 
après  éîoty»*<r*«F.  A«y«»  dépend  de  Xtytun , qui  est  plus 
haut , et  je  supprime  r«  , qui  ne  fait  qu’embarrasser  la 
phrase. 

(73)  Lin.  Originaires  d’Egypte,  ’lflayirirr,  nés  dans  le 
/xrys.C'estla  même  chose  que  «t»Siyi»«f.  Hésychins  explique 
«uéiyusf  par  Mayturr,  «» rextsn.  Si  Hérodote  eût  pensé  que 

(a)  Apollodori  Biblioth.  lib.  1 , cap,  ix  , pag,  46. 
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Danaüs  eût  été  frère  de  Sésostris , et  le  meme  qu’ Armais, 
il  avoit  ici  la  plus  belle  occasion  pour  nous  l’apprendre  , 
ainsi  que  livre  il , §.  xci.  Mais  il  étoit  si  éloigné  de  le  pen- 
ser, qu’il  assure,  dans  le  passage  cité  en  dernier  lieu,  que 
Danaüs  et  Lyncée  étoient  de  la  ville  de  Chemmis.  Il  faut 
par  conséquent  regarder  comme  une  fable  inventée  par 
Manéthon  , la  généalogie  de  Danaüs.  Voyez  l’Essai  sur  la 
Chronologie  d’Hérodote  , cbap.  x,  §.  iv  , pag.  3aa  et  suiv. 

(74).  §.  i-iv.  Persée.  « Perséc  , selon  la  remarque  de  Le 
» Clerc  sur  Hésiode,  Theogon,  vers,  a 80,  est  un  mot  Plié— 
» nicien  qui  signifie  cavalier.  C’est  autant  une  épithète 
» qu’un  nom  propre.  Ce  nom  convenoit  à Persée,  parrap- 
» port  à son  cheval  Pégase.  Une  raison  m’empêche  d’adop- 
» ter  cette  étymologie  Phéniciène  ; c’est  que  Persée  eut  un 
» fils  nommé  Persès,  qui  donna  son  nom  aux  Perses,  liv.  vu, 
» §.  xxi.  Persée  et  Persès  sont  à-peu-près  le  même  nom. 
» Or,  le  nom  de  Perses, et  par  conséquent  celui  de  Perses, 
» s’écrit  par  samedi , et  non  par  sein.  Esdr.  1,  cap.  11,  Oc.  ». 

BllLANoil. 

(y5)  §.  xiv.  Entre  Persée  et  les  ancêtres  d’Acrisius.  « Si 
» la  tradition  que  rapporte  Hérodote  ici  et  liv.  vil,  $.  xxi, 
» est  véritablement  celle  des  Perses,  savoir  que  Persée  étoit 
i>  fils  de  Danaé  et  de  Jupiter,  et  qu’il  eut  d’Andromède 
n Persès , qui  donna  son  nom  à la  nation  des  Perses , les 
« Grecs  et  les  Perses  sont  d'accord  entr’eux  sur  son  père  et 
n sur  sa  mère;  mais  si  ceux-ci  ne  veulent  reconuoître  Acri- 
» sius  ni  pour  l’aïeul  de  Perséc,  ni  pour  un  de  ses  pareils  , 
)>  il  faut  que  Danaé  soit  Assyriène  ».  Wusiuso. 

(76)  §.  xv.  Comment.  Le  second  in  doit  se  séparer,  « , 
n,  comme  l’a  très-bien  vu  feu  M.Wesseling  après  M.  Reiskc. 
A'irai'ii*lutni  ne  vient  pasd’*v*é'ij;»/‘«i>  mais 
Gronovius  s’y  est  trompé , puisqu’il  a rendu  ï , ri  ùiraS i|«- 
fintt  t«;  Aan'i&t  o , tjuod  autem  in  régna 

JJoriensinm  successerint , et  ea  acceperinl  j au  lieu  qu'il 
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auroil  fallu  traduire  : Quà  re  pu  Ira  là  régna  Doriensium 

acceperint. 

(77)  §.  lvi.  Jupiter  Lacédémonien.  Hérodote  est  le  seul 
Auteur  où  l'on  trouve  Jupiter  adoré  sous  cette  dénomina- 
tion. Ainsi  on  ne  peut  rien  dire  de  certain  à ce  sujet.  Je 
conjecture  cependant  que  AxxiJxifun  est  le  Jupiter  lonans, 
qui  vient  de  >.**«»,  sonore,  et  qu'il  est  conséquemment  le 
même  que  u-'J'iîfi/tirijr. 

(78)  lvi.  Cent  homiAes  d’élite  pour  leur  garde.  Thu- 
cydides, qui  étoit  bien  instruit  du  gouvernement  de  La- 
cédémone^ assure  que  ces  Rois  avoient  trois  cents  hommes 
pour  leur  garde.  T»  (a)  J’  «AA»  rri<r« yjÿ  paXirra 
t»  fttr*  , v-Xif  ô ZxrtXtùç  Ayu  s»,  yjy  xifi  «»re>  ci  rpiaxcnoi 
trrxïç  xetX oufinai,  xftmmrft , <3 c.  « tombant  dessus  avec 
» le  reste  de  l'armce , et  principalement  les  troupes  du 
» centre  où  étoit  le  Roi  Agis,  avec  les  trois  cents  hommes 
« de  sa  garde,  qu’011  appelle  (b)  les  Chevaliers  »... . Voyet 
liv.  vu , $.  ccv,  note  3a6,  liv.  vin , §■  cxxiv,  note  181. 

Lorsque  les  Rois  de  Lacédémone  n’étoient  point  à l’ar- 
mée , ils  n’avoient  point  de  gardes.  Un  Prince  qui  ne  se 
croit  assis  sur  le  trAno  que  pour  faire  le  bien  de  ses  peuples, 
n’a  pas  besoin  de  troupes  pour  sa  défense  : l’amour  de  ses 
sujets  est  le  plus  sûr  rempart  qu’il  puisse  opposer  à ses  en- 
nemis. Un  père  de  famille  ne  prend  point  à son  service  des 
étrangers  pour  se  défendre  contre  ses  enfans. 

Cela  est  beau  dans  la  spéculation  ; mais  l’expérience  nous 
prouve  que  dans  une  famille  nombreuse  il  y a des  enfans 
dénaturés  , et  qu’il  faut  toujours  que  le  chef  ait  près  de 
sa  personne  des  forces  sullisantes  pour  réprimer  les  atten- 
tats de  ceux  qui  voudroient  troubler  le  bon  ordre. 

(79)  §•  tvu,  On  les  sert  las  premiers.  R y a dans  le  grco: 

(a)  THurydid.  lib.  v , §.  lxxii  , psg.  3f>r. 

(A)  Si  on  veut  savoir  pourquoi  j’ai  traduit  de  la  sorte  le  mot 
!*■«■«<,  qui  signifie  proprement  cavaliers , on  n’a  qu’à  consulter, 
liv.  vin,  §.  cxxiv,  note  181, 
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«t«  TdVTtuv  TrpxTor  *p%irtxi,  il  faut  sous-entendre  tx  xpix 

rtftttTXt.  . * 

(Ho)  J.  IjVii.  I.e  double  de  ce  qu’on,  lie.  C’est  un  ancien 
usage  dont  i]  est  fait  souvent  mention  dans  Homère.’ On 
servoit  anciennement  à chacun  sa  portion,  comme  cela  se 
pratique  encore  chez  les  Religieux.  Un  donnoit  une  double 
portion  à ceux  qu’on  vouloit  honorer.  Xénophon  (n)  dit 
très-bien  que  Lycurgue  a accordé  au  Roi  par  honneur  une 
double  portion  , non  point  afin  qu’il  mangeât  le  double, 
•mais  afin  qu’il  en  gratifiât  qui  bon  lui  seinbleroit. 

(81)  §.  lvii.  Une  victime  parfaite.  se  dit 

(l'une  victime  d’un  âge  fait , et  qui  n’est  point  mutilée. 
Voyez  Budéc , Comment.  Linguœ  Grœcce , pag.  626. 

(82)  §■  lvii.  La  place  d'honneur.  Lorsque  le  Roi  ve- 
noit  quelque  part,  tout  le  monde  se  levoit  par  honneur, 
excepté  ( b ) les  Epbores,  dont  la  magistrature  étoit  en  quel- 
que sorte  supérieure  à la  dignité  royale,  puisqu’elle  avoit 
été  instituée  pour  lui  donner  des  bornes. 

(83)  §.  lvii.  Proxènes.  sîttt  est  un  homme  qui  reçoit 
dans  sa  maison  un  ami,  &c.  qui  est  en  voyage  , ou  qui  en 
est  reçu  lorsqu’il  voyage  lui-même.  Tiptiltts  est  celui  qui 
est  chargé  par  l’Etat  de  recevoir  les  Ambassadeurs  et  les 
Députés  des  Princes  ou  des  Villes.  Voyez  Eustathe  sur  Ho- 
mère, tome  111 , page  4o5 , ligne  36.  Les  Etats  do  la  Grèce 
avoient  aussi  dans  les  villes  où  ils  envoyoient  souvent  des 
Députés , des  hommes  attitrés  chez  qui  ces  Députés  alloient 
loger.  On  les  appeloit  pareillement  Proxènes.  Ce  mot  se 
rencontre  fréquemment  dans  les  Harangues  de  Démoslliè- 
nes,  et  sur-tout  dans  celle  pour  la  Couronne. 

Le  Proxène  non-seulement  logeoit  les  Ambassadeurs  , 
mais  encore  il  étoit  chargé  par  la  République  de  les  pré- 
senter â l’assemblée  du  Peuple  , de  leur  faire  avoir  au- 

(«)  Xcnoph.  de  Republ.  Lacedxm.  cap.  xv  , §.  iv , pag.  98. 

{l'j  ld.  ibid.  cap.  xv,  $.  ri , pag.  99.  Nicolaus  Pamasccn.  de 
Minibus  Ccntium  apud  Stobgeum  , Serai-  xlu  , pag.  29a  , lin.  7. 
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4tO  HISTOIRE  D’HÉRODOTE, 
dience.  (a)  IJpcitict  pttc  icti»,  i reut  **■’  «AAer  x«Ai»r  utaSv- 
• m'i  xfturaàx  Qftm'Çm  rfs  rpir  rit  S'épice  murât. 

(84)  §.  i*vii.  C’e*/  une  de  leurs  prérogatives.  C’est  le 

véritable  sens  de  xpcmârtmi  i Eustathe  (i)  l’explique  par 
yipuf  iitmi.  1 

(85)  J.  lvii.  Deux  Pythiens.  Ceux  qu’on  envoyoit  con- 
sulter l’Oracle  de  Delphes  s’appeloient  ©1  ccrpcxci  j à Lacé- 
démone on  leur  donnoit  le  nom  de  Pythiens,  nihti.  Ils  vi- 
voient  avec  les  Roi» , comme  le  dit  Hérodote , et  comme 
cela  est  confirmé  par  Xénophon , dans  son  Traité  sur  la  (c) 
République  de  Lacédémone,  et  les  inscriptions  trouvées  ( d ) 
à Calama,  à Amycleset  à Phares,  par  l’Abbé  Fourmont, 
les  mettent  tout  de  suite  après  les  Rois.  Eustathe  (e)  dit 
qu’il  y avoit  à Delphes  un  collège  de  Prêtres  appelés  Théo- 
propes,  qui  étoient  nonrris,  selon  Hérodote,  avec  les  Rois 
aux  dépens  de  l’Etat.  ’Hf  Si  *«i  rdypià  ti  ééïct  «'»  AiA<po7r,  ci 
@l>Tp<T«i , «1  maê’  ’ HpcScrct  inrStrc  pit  r*  T*r*  BmnXmt  rct  Se- 
pt crm.  Si  ccs  Pythiens  demeuroient  A Delphes,  comment 
pouvoient-ils  être  nourris  avec  les  Rois.  Il  est  clair  que  le 
passage  d’Eustathe  est  altéré,  et  qu’il  faut  lire  ir  AmetSml- 
pj.cu  ; ce  k quoi  n’a  pas  pris  garde  lo  savant  Père  Politi, 
Clerc  Régulier  des  Ecoles  Pies , dans  sa  note  sur  cet  en- 
droit. 

(86)  5-  iTif.  Une  héritière.  Ilya dans  le  grec  : xarpS^cs 
■xapttrif.  Kxêpcf  signifie  nne  certaine  portion  de  terre , ou 
de  bien  : un  héritage , aXeccuyct,  celui  qui  possède  cette  por- 
tion , «sr iVhefcr,  celle  qui  étant  orpheline  de  père  et  de  mère, 
et  n’ayant  pas  de  frère,  est  héritière  de  tout  le  bien.  Quel- 
ques-uns l'appellent  aussi  ixixmputrit  et  xarpe  u%cç.  Schol. 

(а)  Moscbopul.  xepi  5^»/ , psg.  119. 

(б)  Eustath.  in  Humer.  Iliad.  lib.  ni , tom.  1 , pag.  4o5 , lin.  ai. 

(c)  Xenoph.  de  Repablicà  Lacedscm.  cap,  xv,  j.  v,  pag.  98. 

(d)  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles-Lettres,  vol.  xv,  pag.  >/>. 

(e)  Eustath.  Comment,  in  Iliad.  A , pag.  55 , lin.  44.  Voyez  aussi 
l’édition  de  Politi  donnée  à Florence,  pag.  117. 
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Platonis  ad  Lcgg.  i , pag.  567 , E.  inx-m/tarit  est  un  mot 
Dorien,  et  rarpàux^t  est  attique.  Voyez  le  Lexique  de 
Timée  sur  le  mot  trarptix*»  xatttuv , avec  la  savante  note 
de  M.  Ruhnken  ; Hésychius  au  mot  ipitraypcf,  et  la  note  de 
feu  M.  Hemsterhuis. 

(87)  §.  lvii.  Deux  voix.  Thucydides  prétend  (a)  le  con- 
traire. 11  est  à présumer  que  cet  Auteur , qui  étoit  un  homme 
d’Etat,  et  qui  a voit  été  à portée  de  connoître  parfaitement 
le  gouvernement  de  Lacédémone , a raison;  Cependant 
Lucien  dit  {b)  aussi  que  les  Rois  de  Sparte  a voient  chacun 
deux  voix;  mais  peut-être  ne  l’avançoit-il  que  sur  le  témoi- 
gnage d’Hcrodote.  Le  Scholiaste  de  Thucydides  remarque 
que  les  Rois  n’avoient  chacun  dans  le  Sénat  qu’un  seul 
suffrage,  mais  que  ce  suffrage  en  valoit  deux,  «1 

pttttat  ÇaeiAir  4'â^svr  tQtptt  it  rï  rtptunu  ixMTtptc  im,  J'irr/jt 
txtrra  éitmput.  C’est  le  moyen  de  concilier  ces  deux  Histo- 
riens. Les  Rois  n’avoient  chacun  qu’un  seul  suffrage, 
comme  le  dit  Thucydides , mais  ce  suffrage  en  valoit  deux, 
comme  le  prétend  Hérodote. 

(88)  §.  Lvni.  Un  certain  nombre  de  Lacédémoniens . 
A'pilpti  TÜt  irtpm’xmt.  A'pttpti  signifie  un  certain  nombre  , 
un  nombre  déterminé.  V oyes  la  note  de  M.  Valckenaer. 

’Oi  trtpUtx*i , étoient,  si  l’on  en  croit  (c)  Heinsius , les 
mêmes  que  les  Hilotes.  Ce  Savant  se  trompoit  Hérodote 
les  distingue  parfaitement,  liv.  ix,  $.  xxvm  ; car  les  cinq 
mille  Lacédémoniens  dont  il  parle  en  cette  occasion  ne 
peuvent  être  que  les  Périœci  Ils  n’étoient  pas  non  plus  des 
Hilotes  affranchis,  comme  il  paraît  par  le  passage  suivant 
de  Xénophon  (tf)  : ■>  é t r«  Bv£«rrif»  ij»  KAi*px»r  A'  ppttmjt  , 
SS if  rvt  évri  rit  ri^iissi  ritit,  rit  tiefapitttit  eu  trtXXtt. 

(a)  Thucydid.  lib.  1 , $.  xx,  psg.  17. 

(b)  Lucian.  Msrmonid.  5.  in  , tom.  1,  pag.  85.5. 

(c)  Hein,  in  Not.  ad  Max.  Tyr.  pag.  i58,  ex  Edition*  Cantac 

brig.  1703,  in-8. 

(tf)  Xeuoph.  Hellan.  lib.  1,  cap.  ni,  §.  x , pag.  ix 
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« Cléarquc,  qui  étoit  Hnrmostc  à Byzance,  avoit  avec  lui 
» quelques  habitans  des  villes  voisines  de  Sparte,  et.un  petit 
» nombre  d'affranchis  ». 

Je  crois  avoir  remarqué  qnc  par-tout  où  les  Périoeci 
sont  mis  en  opposition  avec  les  Spartiates,  il  falloit  en- 
tendre les  habitans  des  villes  et  bourgades  de  la  Laconie , 
Sparte  exceptée. 

X*f}f  XxttfnnTÎuf  signifie,  sans  compter  les  Spartiates  , 
comme  l’a  très -bien  vu  M.  Bellanger  dans  ses  Essais  de 
Critique  sur  les  traductions  d’Hérodote,  page  179,  et 
M.  Valckenaer  dans  sa  note.  Il  paroît  que  M.  Wesseling 
étoit  d’un  autre  avis,  parce  que  Lycurgue  interdisoit  (a)  le 
deuil  et  les  gémissemens  aux  Spartiates;  mais  je  pense  que 
ce  Législateur  ne  les  défendoit  que  lorsqu’il  étoit  question 
•le  la  perle  d’un  particulier  , et  non  lorsque  cette  perte  in- 
tcreqaoit  l’Etat  entier. 

On  lit  tn*y**TTH{  an  lieu  d’«ir*«*rfer,  dans  les  manns- 
crits  A et  B de  la  Bibliothèque  du  Roi , et  c’cst  la  leçon 
que  j’ai  suivie,  et  qui  a été  adoptée  par  M.  Wesseling. 

(89)  §.  li.  Avec  les  Egyptiens.  Diodore  de  Sicile  (/>) 
assure  la  même  chose  des  Egyptiens,  et  Dicæarquc  (c)  pré- 
tend qu’en  vertu  d’une  loi  de  Sésonchosis  ( c’est  le  même 
que  Sésostris  ) personne  eu  Egypte  ne  pou  voit  quitter  la 
profession  de  son  père. 

(9°)  $■  LXI'  S’occupait....  non-seulement , de.  J’ai  tâcliu' 
de  rendre  la  force  de  la  préposition  dans  le  verbe  xftnf- 
, insuper  operam  do. 

(9 1 ) S*  LXI-  Jalousie.  Il  faut  lire  nécessairement  «y», et 
non  «Vji , comme  dans  les  éditions  précédentes.  On  trouve 
cc  dernier  mot  eu  trois  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du 
Roi , mais  dans  celui  coté  B , il  a été  ajouté  d une  main 
plus  récente.  A"y*  signifie  la  jalousie.  Suidas  assure  qu’Hé- 

,(a)  IMutarch.  Instit.  Laconie,  pag.  a38. 

(b)  Diottor.  Sicul.  lib.  1,  §.  txxiv  , pag.  85  et  85. 

(r)  Scholiast.  ad  Apollon.  Khod.  lib-  JT,  vert.  17Ï. 
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rodotc  se  sert  de  ce  mot  dam  le  sens  de  B«rxctn'*.  )C  Valc- 
kenaer  (a)  avoit  bien  vu  qu’il  falloit  substituer  «ys  à «t s , 
et  peut-être  Laurent  Valla  avoit-il  lu  de  la  sorte,  puisqu’il 
traduit  invidiâ  et  odio. 

(ga)  §.  uct.  Une  action.  ’ExîSttnt  est  proprement  une 
action  qu’on  intente  à quelqu’un , qui  prétend  être  d’une 
famille  dont  il  n’est  pas.  Voyez  Julius  Pollux  , lib.  n , 
cap.  iv,  segm.  cc,  pag.  aji. 

(g3)  §.  lxi.  Laide.  « Pausanias  {b)  dit  qu’étant  fille  elle 
» avoit  etc  la  plus  laide  personne  qu’il  y ait  eu  à Lacédé- 
» monc,  mais  qu’Hélène  la  rendit  la  plus  belle  de  toutes 
» les  femmes.  Ttmftimt  ft\t  rit  it  Acttaistiftau  àiTxierni , yu>«<- 
» KÜr  è t t(  «Jsr  u AJuVrys  (c)  ixi  ’EAosr  ’yttirtcn.  Cela  est 
» conforme  au  récit  d’Hérodote.  M.  l’Abbé  Gédoyn  lui  fait 
» pourtant  dire  ( d)  qu’Ariston  épousa  la  plus  belle  pér- 
il sonne  que  l’on  eût  vue  à Sparte  depuis  Hélène , mais  aussi 
» la  plus  débauchée  et  la  plus  méprisable.  M.  Gédoyn  a été 
n trompé  par  la  traduction  latine  qu’il  n’a  pas  même  cn- 
» tendue.  Turpissimam  de  cette  traduction  devoit  se  pren- 
» dre  au  propre,  et  non  au  figuré.  Il  répète  la  même  chose, 
» tome  xiv  des  Mémoires  de  l’Académie  des  Inscriptions 
» et  Belles-Lettres , page  a6t , col.  i , note  a. 

Buudoir. 

(g4)  $.  i.xi.  Gens  très -riches.  Les  terres  de  la  Laconie 
ayant  été  partagées  (e)  également  entre  tous  les  citoyens , 
et  l’or  et  l’argent  proscrits  (f)  de  la  République  de  Sparte, 

(a)  Dissertât,  de  Scholiis  in  Homerum  ineditis,  pag.  uo  , ad 
calccm  Virgilii  collatione  Scriptorum  Græcoriun  ill uatrati . Leo- 
rardiæ  , 1747  > «n-8. 

(b)  Pausan.  Laconie,  sire  lib.  ni,  cap.  ru  , pag.  220. 

(c)  J’ai  reformé  la  traduction  de  M.  l’Abbé  Brllanger , qui aroit 
suiri  celle  d’Amasæus. 

(d)  Dans  sa  traduction  de  Pausanias,  tom.  1 , pag.  261. 

(e)  Plutarch-  in  Lycurgo  , pag.  44,  A. 

(f)  Ii.  ibid.  pag.  44,  D. 
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4l4  HISTOIRE  D’HÉRODOTE, 
sous  (ô)  peine  de  mort,  comment  pouvoit-il  y avoir  à 
Sparte  des  gens  riches?  La  cupidité , plus  forte  que  toutes 
les  loix , avoit  déjà  fait  fermer  les  yeux  sur  un  grand  nombre 
d’abus. 

(q5)  S-  rxi.  Temple  de  Phœbeum.  On  pourroit  d’autant 
plus  facilement  croire  qu’il  faut  lire  le  temple  Ephébænm 
ou  des  Ephèbes,  'E.tpn£*7<u,  que  Pausanias  nous  apprend  en 
deux  endroits  que  les  Ephèbes,  les  adolescent* , y sacrifioient 
à Mars.  Dans  le  (/>)  premier  il  le  nomme  et  dans  (c) 

l’autre  «».  Sylburge,  qui  ne  se  rappeloit  pas  le  passage 
d’Hérodote , en  a conclu  qu’il  iàlloit  lire  dans  le  second 
passage  de  Pausanias  'E<psî«in».  Ce  temple , situé  près  et 
au-dessus  de  Thérapné , étoit  (d)  consacré  à Apollon , à 
Castor  et  à Pollux.  De-là  il  est  aisé  d’imaginer  qu’il  portoit 
le  nom  de  la  première  de  ces  Divinités.  L’Abbé  Gédoyn , 
qui  n’en  savoit  pas  assez  pour  s’appercevoir  de  l’erreur  de 
Sylburge , est  tombé  dans  la  même  faute,  en  le  copiant  ser- 
vilement à son  ordinaire. 

(96)  §.  Lx  111.  Que  les  dix  mois.  Le  terme  de  la  grossesse 
des  femmes  est  ordinairement  de  neuf  mois,  quelquefois 
il  passe , et  quelquefois  il  ne  va  qu’à  sept  mois.  Les  Anciens 
coinptoient  ordinairement  dix  mois,  parce  que  leur  année 
étoit  lunaire.  Les  neuf  mois  de  notre  année  étant  solaires, 
font  274  jours,  neuf  mois  lunaires  font  a65  jours.  Ainsi, 
pour  qu’nne  femme  parvienne  à son  terme , il  faut  neuf 
jours  sur  son  dixième  mois  ; ce  qui  fait  que  les  Anciens 
comptent  presque  toujours  dix  mois  pour  le  temps  de  la 
grossesse. 

(97)  §.  uxiii.  Siégeoit  avec  les  Ephores.  Kmriiftntf  «► 


(a)  Nicolaus  Damascen.  de  Moribus  Gentium  apud  Stobæum  , 

Serm.  iui  , pag.  293 , lin.  48. 

(à)  Pausan . Lacon.  aive  lib.  11? , cap . xiv , pag.  a4a , lin.  ultimî 

(c)  Id.  ibid.  cap.  xi,  pag.  220. 

(d)  Voyez  ma  Table  Géographique,  au  mot  TaiaArsà. 

i 
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let>  , siégeant  au  Conseil.  C’est  une  imitation  du  troi- 
sième vers  du  livre  v de  l’Odyssée  : 

Of  êt  tio\  tvx.tr  II  xuêt^att; r. 

Eustathc  explique  très-bien  ce  passage  : (a)  Aiyti  II  ssh 
r»  iinAtiriaÇitt , tvx.tr  <Ti  On  pourroit  croire  qu’A- 

riston  ne  siégeoit  dans  ce  moment  qu’avec  les  Ephores , qui 
avoient  un  lieu  particulier  où  ils  s’assembloient,  qu’on  ap- 
peloit  Eftftïtt.  Mais  Fausanias  empêche  qu’on  ne  prenne 
cette  expression  en  ce  sens.  Il  dit  positivement  (b)  qu’il 
étoit  alors  au  Sénat  avec  les  Ephores,  ùutû  fitrù  rSt'Eiptfvr 

xxinititv  muxâuT*  i>  ôtuXri. 

(98)  §.  lxiii.  Il  calcula  les  mois  sur  ses  doigts.  Tou» 
les  calculs  se  faisoient  parmi  les  Anciens  par  le  secours  seul 
des  doigts.  On  n’en  peut  douter , d’après  les  passages  des 
Auteurs  où  il  en  est  fait  mention.  Je  n’entreprendrai  point 
cependant  d’expliquer  comment  cela  se  pratiquoit.  Je  ni» 
contenterai  de  dire  que  tous  les  nombres  , jusqu’à  cent , se 
mettoient  sur  la  main  gauche , que  le  centième  commençoit 
sur  la  main  droite  , et  que  le  deux-centième  revenoit  sur 
la  gauche.  C’est  de  cette  manière  qu’il  faut  entendre  ces 
vers  de  Juvénal  : 

Félix  (c)  nimirùm , qui  tôt  per  sscula  mortera 
Distulit  , atque  auos  jam  dextrâ  computat  annos. 

Voyez  la  note  intéressante  de  M.  Dusaulx  sur  ce  passage. 
O11  peut  ajouter  que  cet  usage  subsistoit  encore  du  temps 
de  Saint  Augustin , c’est-à-dire,  vers  l’an  4a6  de  notre  ère. 
Voici  de  quelle  manière  s’exprime  cet  illustre  et  savant 
Fèrc  de  l’Eglise  dans  son  immortel  ouvrage  de  la  Cité  de 
Dieu  , liv.  xviii,  chap.  lui.  Omnium  vero  de  hâc  re  cal- 
cnlantium  digitos  resolvit,  et  quiescere  jubet  illequi  dicit. 


(а)  Eustath.  ad  Homeri  Odyss.  v , pag.  i5io  , lin . 3y. 

(б)  Pausan.  Laconie,  seu  lib.  m,  cap.  vu,  pag.  211. 
(c)  luvcnal.  sat.  x,  vers.  2*8. 
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» 

non  est  veslrûin  scire  temporel , quœ  Pater  in  sud  posuit 
potestate. 

(99)  §■  t-XlX.  Cléomènes  i avait  pris  en  aversion.  K Ajo- 

pitii  iitvXijir,  fivy*Aas.  Il  éloit  devenu  grandement  odieux 
à Cléomènes.  se  prend  souvent  en  ce  sens, 

comme  l’a  prouvé  Casaubon  dans  ses  Notes  sur  Strabon , 
liv.  xvii  , page  l,l4a.  Il  faut  un  point  en  haut,  et  non  une 
virgule  après  BanAson , comme  dans  les  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  du  Roi. 

(100)  §.  nxiv.  Lorsqu’il  ramena  l’armée  d’Eleusis. 
Voyez  liv.  v , i.xxv. 

(101)  §.  lxv.  V Agésilaus.  Il  y a Agis  dans  tous  les 
exemplaires  d'Hérodote , dans  les  manuscrits  qu’a  consul- 
tés M.  Wcsseling  et  dans  ceux  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 
Agis  n’étoit  point  fils  de  Ménarès,  mais  Agésilas  ou  Agé- 
silaus,  comme  on  le  voit  (a)  plus  bas.  Leulychidcs  est  un 
ionisme.  On  dit  dans  la  langue  ordinaire  Léotychides, 
comme  on  le  trouve  dans  ( b ) Thucydides.  Voyez  aussi  lo 
Lexique  Ionien  d’Æmilius  Portus , au  mot  Eu. 

(102)  §.  lxv.  Parce  qu’étant  fiancée.  Il  y a dans  le  texte, 

âtuùTMfiittiu  , que  l’on  a traduit  : cum  sponsum  haberet.  Si 
Léotychides  eût  épousé  Percale  , on  n’auroit  pas  souffert 
que  Déniarate  la  lui  eût  enlevée.  Aussi  iffttttrtm  signifie- 
t-il  fiancer.  Ce  mot  a été  mal  rendu  livre  ut , §.  cxxxvii  : 
•ri  ’îfficrTcti  Tiff  Mil.uitf  ttiymrtpa,  duxisse  uxorem  Milonis 
filiam.  Il  falloit  traduire  : despondisse  sibi  Milonis  filiam. 
Cette  expression  a été  bien  rendue  livre  v,  §.  xlvii  : îr 
üffier*uttof  TifXvts  t ou  t'jyxTi  t*,  qui  desponsa  sibi 

filia  Telyos  Sybaritœ. 

(103)  §.  lxv.  Chilon.  Ce  Chilon  n’est  pas  celui  qu’on 
compte  au  nombre  des  sept  Sages.  Hérodote  en  a parlé  plus 
haut , livre  1 , §.  lix  j et  il  en  sera  encore  fait  mention 
livre  vu  , §.  ecxxxv. 

(а)  Herodot.  Hb.  vm  , §.  cxxxi. 

(б)  Tliucydid.  Hb.  1,  ÿ.  lxxxix. 
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Il  étoit  fils  de  Damagètc , au  lieu  que  celui  dont  il  est  ici 
question  étoit  fils  de  Déinarmëne. 

( l o4)  5.  lïv.  Ne  lui  appartenait  pas  légitimement.  Eu- 
rysthènes  et  Proclès,  fils  d’Aristodémus,  furent  tous  deux 
nommés  Rois , comme  on  l’a  vu  plus  liaut.  Ils  devinrent 
les  souches  des  deux  familles  Royales  , qui  donnèrent  des 
Rois  à l'Etat  tant  que  la  République  subsista.  La  Couronne 
passoit  (a)  toujours  à l’aîné  des  enfans  du  Rot',  et  à sou 
défaut,  au  cadet,  si  l’ainé  n'a  voit  point  d’eufans.  Si  le  Roi 
étoit  sa  us  enfans , son  frère  montoit  sur  le  trône  après  sa 
mort,  ou  le  plus  proche  parent,  s’il  n'avoit  point  de  frère. 

(105)  §.  lx vi.  Ayant  été  déféré.  Atuirts  ét  , 

, re  verà  relatd.  Voyez  la  note  de  M.  Valckcnacr  sur  le 

livre  1 , §.  clvii  , et  sur  cet  endroit-ci.  Toutes  les  traduc- 
tions précédentes  étoient  inintelligibles. 

(106)  cxvii.  Les  Gymnopédies.  Les  Gymnopédies 

étoient  (b)  à Sparte  une  fête  où  les  enfans  chantoieut  nuds 
des  hymnes  en  l’honneur  d’Apollon , et  des  trois  cents 
I.acédénioniens  qui  avoient  péri  au  combat  des  Thcrmo- 
pyles  : ttfrli  A«xi d'ut parieur , g r r ■x*i$\ ( r d or  rm  AxcXAuu 
■xtuSiMf  yufttti  tli  rouf  Tf pi  T iTeyruç. 

Les  Gymnopédies  se  célébraient  au  moisdH’écatombéon, 
vers  le  7 ouïe  8,  qui  répondent  au  20  et  au  21  juillet.  En 
effet,  la  bataille  de  Leuctres  se  donna  (cj  le  5 de  ce  mois, 
et  la  nouvelle  en  vint  à Sparte  le  dernier  ( d ) jour  des  jeux. 
On  étoit  alors  au  (e)  théâtre  occupé  à les  voir  , et  le  chœur 
des  hommes  étoit  déjà  entré.  Ces  jeux  duraient  par  con- 
séquent plusieurs  jours  , et  les  hommes  y étoient  pareille- 
ment admis,  et  non  les  enfans  seuls. 

(a)  Cr.igius  de  Republicâ  LaCedæmon.  lib.  11,  cap.  11 , pag.  ga 
et  ij3. 

(b)  Ktymolog.  Mag.  pag.  a 43. 

(c)  Plutarch.  in  Agesilao,  pag.  fin,  A. 

(rf)  Xenoph.  Hellenic.  lib.  vi,  cap.  iv,  §.  xvi,  pag.  3g8. 

(ri  Plutarch.  in  Agetilao  , pag.  613,  A. 
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Quoique  j’aie  dit  que  les  enfans  fussent  nuds,  il  ne  faut 
pas  croire  qu’ils  le  fussent  entièrement.  Us  avoient  le  mi- 
lieu du  corps  couvert  d’une  ceinture.  LcsGrecsentcndoicnt 
le  plus  souvent  par  yvfuit  nn  honnne  qui  n’avoit  qu’un 
habit  léger.  « Dans  le  temps  des  («j  Lupercales,  dit  Plu- 
» tarque , les  jeunes  gens  des  plus  illustres  maisons,  et  beau- 
j:  coup  de  Magistrats,  courent  nuds  par  la  ville,  tenant  à 
>i  la  main  de  larges  courroies  garnies  de  leur  poil,  dont  ils 
» frappent  par  manière  de  jeu  tous  ceux  qu’ils  rencontrent 
» dans  leur  chemin  ».  Cet  usage  auroit  été  de  la  dernière 
indécence,  ai  ces  gens-là  eussent  été  entièrement  nuds.  Ce 
qui  prouve  qu’ils  lie  l’étoient  pas,  c’est  que  dans  la  vie  de 
Romulus  , le  même  Auteur  dit , eu  parlant  des  Luper- 
cales  : « On  (b)  fait  ensuite  des  courroies  de  ces  peaux  de 
» chèvres,  et  s’étant  couvert  le  milieu  du  corps  d’une cein- 
» turc,  on  court  nud,  frappant  de  ces  courroies  tous  ceux 
» qu’on  rencontre  sur  sa  route  ».  Ce  second  passage  explique 
le  premier.  11  ne  faut  pas  croire  non  plus  que  les  Gvmnoso- 
pliistes  des  Indes  allassent  absolument  nuds;  ils  portoient 
une  ceinture  autour  du  corps  qui  cachoit  leur  nudité.  Saint 
Augustin  le  dit  positivement  : (c)  Per  opacas  quoque  In- 
dice solitudines , cum  quidam  midi  philnsophenlur , umle 
Gymnosophistœ  rwminantur  ; adhibent  tamen  genitalibu* 
tegmina , quibus  per  cœtera  membrorum  carent. 

(107)  §.  LXVlll.  Il  lui  mit  entre  les  mains , Ôc.  Dans 
les  sermons,  on  mettoit  autrefois  la  main  sur  la  victime: 
c'est  ce  qn’oil  appcloit  iptltit  «a-« , ou  ex!  t£>  1 npctyiait,  t’xl 
iuxûpmt,  «xi  r£>  Ttuieu.  Les  anciens  Auteurs  sont  pleins  d« 
ccs  façons  de  parler , ou  autres  semblables. 

(108)  J-  xxvm.  Jupiter  ïlcreèen.  On  appcloit  ( d)  l’cn- 
cointe  d’une  maison  «f*»r  j en  dedans  de  celle  enceinte,  et 


(a)  Plutirth.  in  Cxsare,  tom,  1 , pag.  73G,  D. 
çà)  Iilem.  in  Itomulo  , tom.  i,  png.  3i  , C. 

(e)  S.  Augustin,  de  Civitatelîei , lib.  xiv , cap.  xvu,  pag.  56g,  E. 
(<l)  Hui  p ocrât.  vtc.  ’lfaiùt  Ztit,  psg.  74. 
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dans  la  conr,  on  clcvoit  des  autel»  à Jupiter,  qu’on  nom- 
moit  par  cette  raison  Hcrcccn.  Il  étoit  le  protecteur  de  la 
maison.  Jlercceus  (a)  Jupiter  intrà  conseptum  dormis  cu- 
jusque  colebatur  , quem  etiam  deum  pénétraient  appelles 
bant.  De-là  le  nom  de  Cortalis  et  de  Septitius , qu’avoit 
Jupiter  chez  le»  Latins.  Servies  a dit  de  même  : dictas  (6) 
aulem  Jupiter  Uercœus , quia  ara  ejus  erat  intra  aulam 
et  septum  parietem  vedifimita , quod  grœci  “Etxar  dicitur. 
Jupiter  étoit  non -seulement  adoré  sous  ce  nom  dans  les 
maisons  particulières,  mais  encore  dans  la  citadelle  d’Athè- 
nes. Philochorus  raconte  (c),  au  neuvième  livre  de  ses 
Histoires  Attiques  , qu’une  chienne  étant  entrée  dans  le 
temple  de  Minerve  Polias,  pénétra  dans  le  Pandrosium, 
et  monta  jusques  sur  l’autel  de  Jupiter  Hercius,  qui  est 
sous  l’olivier.  Voyez  aussi  la  savante  note  de  M.  Brunck 
sur  le  vers  487  de  l’Antigone  de  Sophocle». 

(10g)  J.  Lxvm.  Il  court  même  un  bruit  dune  Sparte 
qu'  A ris  ton  ne  pouvait  avoir  d’enfans.  Il  y a dans  le  grec  : 
Et  mal  tus  in  urbe  Spartâ  sermo  est , negantium  Aristoni 
fuisse  semen  procreando  aptum. 

(1 10)  §.  lx ix.  La  chapelle  du  héros  Astrabacus.  Peut- 
être  avoit-il  été  enterré  en  cet  endroit.  Le  mot  ' Hpêti  peut 
aussi  bien  signifier  que  c’étoit  son  monument  ; mais  comme 
il  étoit  honoré  comme  un  Dieu,  ainsi  que  le  remarque  (d) 
Saint  Clément  d’Alexandrie,  je  me  suis  déterminé  pour  la 
première  signification,  quoique  je  n’ignore  pas  que  le  mo- 
nument des  héros  se  trouvoit  souvent  dans  ces  petites  cha- 
pelles qu’on  bàtissoit  en  leur  honneur.  Cet  Astrabacus  étoit 


(a)  Festus  de  Vcrborum  Signifiait,  lib.  vin,  pag.  171. 

(t)  .Servies  ad  Viigilii  Æncidos , lib.  11 , vers,  3o6,  tom.  11 , 
pag.  280. 

(c)  Dionys.  Halicarn.  in  Dinarcho , §.  m,  tcm.  11,  pag.  161 , 
lin.  25.  Harpocration  cite  le  quatrième  Livre  de  cet  ouvrage  aa 
mot  rif'israxetirt  «ira. 

(d,  Clem.  Alexand.  Frotrcpt.  pag  5j. 
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de  la  race  des  Eurysthenides , qui  étoient  eux-mêmes  la 
première  Maison  Royale  de  Sparte.  Irbus  (a)  étoit  sou 
père,  Amphistènes  sou  aïeul,  Amphicles  son  bisaïeul,  et 
Agis  son  trisaïeul.  Tout  ce  que  je  trouve  de  lui  dans  les 
Anciens,  c’est  qu’ayant  trouvé  (Z>)  avec  son  frère  Alopecus 
la  statue  de  Diane  Ortliia,  qu’Orestcs  et  Iphigénie  avoient 
enlevée  de  la  Taurique  , ils  devinrent  furieux  tous  les 
deux. 

(1 1 1)  §.  lxix.  De  la  Cour.  A’uA*  est  ce  que  les  Latins 
appcloicnt  Veslibulum , dont  voici  la  vraie  signification, 
telle  que  la  donne  (c)  C.  Ælius  Gallus.  Veslibulum  esse  , 
dicit,  non  in  ipsis  œdibus , neque  partem  œdium  , sed  lo- 
inm  ante  januam  domûs  vacuum , per  quem  à viâ  aditus 
accessusque  ad  œdes  est.  Ainsi  le  vestibulum  étoit  une 
cour,  et  non  point  un  vestibule,  le  irpcitfitt.  Cette  cour  , 
ou  espace  vide  devant  la  maison  , étoit  séparée  du  chemin 
par  un  mur.  Voici,  d’après  Eustathe,  la  distribution  des 
bàlimcns  chez  les  Anciens.  K«r«  (ri)  <?<  tous  icKpiZimptur, 

r,  r«ç/f  suraii'  «if!  » VV/M1  • ptiT»  dt  rt  ipxut,  xi/Af  ■ 

puf  q>,  tuteur*  • «ira  çr peêcpioç,  iepief  ty u IxXtt.ueç.  « Voici  la 
>l.  distribution  des  bàtimens,  suivant  les  personnes  les  plus 
« exactes  : l’enceinte  (e)  dans  laquelle  est  la  porte;  après 
» l’enceinte , la  cour;  ensuite  le  portique,  le  vestibule  , la 
» maison  et  les  appartenons  ». 

(l  12)  i.xx.  Voulurent  se  saisir.  Telle  est  la  force  de 
l’imparfait,  qui  dénote  souvent  l’effort  inutile  qu’on  fait 
pour  parvenir  à quelque  chose.  Voyez  livre  1,  note  190. 
Nous  l’avons  encore  remarqué  autre  part. 

(t  i3)  J.  lx  x.  Avec  aucun  autre  Roi.  Peut-être  les  autre» 


(a)  Pausan.  Lacon.  sire  lib.  111 , cap.  xvi,  pag.  aiy. 

(b)  M.  ibid. 

(c)  Anl.  Gell.  Noct.  Attic.  lib.  xvi,  cap.  v. 

(cl)  Eustath.  in  ITom.  Iliad.  lib.  ix,  pag.  764 , lin.  iq. 

(e1  C’est  le  mur  d’euceiute,  ce  que  l’estus  appelle  conseptum 
acmés  , au  mot  llerceus . 
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Rois  de  Sparte  étoient  - ils  d’avis  , comme  le  remarque 
M.  Valckcnaer,  que  les  victoires  aux  jeux  de  la  Grèce 
étoient  plutôt  dûes  aux  richesses  qu’au  courage.  La  liste 
des  Olympioniques  est  si  défectueuse  , qu’on  ne  sait  en 
quelle  Olympiade  on  doit  placer  la  victoire  de  cc  Prince. 

Le  savant  Père  Corsini  l’a  oublie  dans  sa  liste  des  Olym-  , 
pioniques. 

(11 4)  §.  i-xxit.  Sur  un  sac.  Dans  les  anciens  manuscrits, 

ces  deux  mots  étoient  probablement  joints  en  un , de  la 

sorte , XEIPIAlIIAEHj  de-là  les  copistes  ont  fait  JorAiy 

ou  /ixAî,  au  lieu  qu’il  falloit  wXtn.  ,,r 

YV  £ 8 8£  L I K O* 

(il  5)  §.  lxxiv.  Il  leur  fit  promettre  de  le , ûc.  "H  /tir. 
Telle  est  la  formule  usitée  chez  Hérodote  dans  les  scrmcns. 

Les  Auteurs  qui  n’ont  pas  suivi  le  dialecte  Ionien , disent 
» fist , que  M.  Reiske  (a)  voudrait  à tort  rétablir  dans 
Hérodote  ici  et  ailleurs.  Voyez  Grégorius,  de  Dialectis  , 
page  223 , et  la  note  du  savant  M.  Kocn. 

(n6)  §.  i.xxiv.  Par  les  eaux  du  Styx.  Il  paroît  par  ce 
passage , que  les  Grecs  s’assembloient  à Nonacris  pour  y 
jurer  par  les  eaux  du  Styx,  lorsqu’ils  vouloient  rendre  leurs 
scrmens  inviolables.  Les  Dieux  juroient  aussi  par  le  Styx, 
et  c’étoit  le  plus  grand  serment  qu’ils  pouvoient  faire. 

« Cette  eau,  dit  Pausanias  (5),  est  mortelle  aux  hommes 
» et  aux  animaux  ».  C’est  sans  doute  par  cette  raison  qu’on 
a dit  que  c’étoit  une  fontaine  des  enfers.  On  ne  pouvoit 
conserver  cette  eau  que  dans  un  vase  fait  de  la  corne  du 
pied  d’une  mule;  ungulas  (e)  tantum  mularum  repertas , 
neque  a Ha  ni  ullam  materiam , quœ  non  perroderetur  à 
veneno  Stygis  aquœ.  Pausanias  (</)  attribue  la  mêmcefïica- 


( a ) Misccllan.  Lipsicns.  nova  , tom.  vin,  pag.  5ix. 

(0)  Pansait.  Arcadie,  tive  lit),  vin,  cap.  xvm,  pag.  G3j. 

(e)  Plio.  Hist.  Natur.  lib.  xxx , cap.  xvi , tom.  n , pag.  543, 
lin.  34. 

(dj  Pausan.  Arcart.  aire  lib.  yui  , cap.  xvm , pa  g.  G36. 
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cite  à la  corne  du  pied  d’un  cheval,  et  Plutarque  («)  à celle 
dli  pied  d'un  âne. 

(1 1 7)  5-  nxxiv.  Dans  un  vallon.  Gronovius  a fort  bien 
vu  qu'il  falloit  lire  «y*»r  au  lieu  de  *yy«f.  Cette  conjecture 
est  appuyée  par  plusieurs  manuscrits,  et  entr’autres  par  le 
manuscrit  A de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Madame  Dacicr 
a très-mal  traduit  cet  endroit  dans  ses  Remarques  sur  le 
quinzième  Livre  de  l’Iliade  d’Homère,  tome  111 , page  3g  1 , 
édition  de  Paris,  1741. 

(118)  5.  lxxv.  Un  Jli/ote.  Les  Ililotes  étoient,  à pro- 
prement parler,  les  habitans  de  la  ville  d’IIélos,  dans  la 
Laconie.  Lorsque  les  Héraclidcs  curent  fait  la  conquête 
d’nne  partie  du  Péloponnèse  , voulant  (£)  s'attacher  leurs 
nouveaux  sujets,  ils  leur  accordèrent  de  grands  privilèges, 
et  même  ils  partagèrent  avec  eux  les  places  de  la  Magistra- 
ture. Agis,  Prince  ambitieux,  non  content  de  leur  enlever 
ces  prérogatives,  leur  imposa  encore  un  tribut.  La  plupart 
des  villes,  n’osantpoint  s’exposer  au  sort  delaguerre,  se  sou- 
mirent. La  seule  ville  d’Hélos  prit  les  armes.  Agis  l’atta- 
qua, et  après  une  guerre  opiniâtre,  il  la  subjugua  et  en  ré- 
duisit les  habitans  eu  esclavage.  M.  Capperonnicr  dit  à ce 
sujet  : « PausÆnias  (c)  place  cet  événement  sous  le  règne 
» d’Aleaménès,plusde  trois  cents  ans  après;  mais  Plutarque 
)>  et  Strabon  qui  le  rapportent  au  règne  d’Agis,  m’ont  décidé 
« pour  leur  opinion  ».  Ce  Savant  auroit  dû  s’appercevoir 
qu’il  s’agissoit  dans  (d)  Pausanias  d’une  seconde  prise  d’IIé- 
los.  Les  Achéens  avoient  relevé  ses  murs;  Alcaménès  les 
battit,  et  détruisit  de  nouveau  cette  ville.  Les  Messénicns 
reçurent  (e)  dans  la  suite  un  pareil  traitement,  et  ne  firent 
plus  avec  les  Hilotcs  qu’un  seul  et  même  corps. 

(a)  Plutarch.  in  Alexandro  , pag.  707,  A,  B. 

(b)  Strab.  lib.  vin , pag.  56i , A. 

(c)  Mémoire»  de  l’Académie  des  Belles-Lettres,  tom.  xxm , 
Vém.  pag.  175. 

(d)  Pausan.  lib.  ni , cap.  11 , pag.  209. 

(e)  Pausan.  Messcn.  »i»e  lib.  iv,  cap.  xxui,  pag.  335. 
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Ceux  qui  voudront  connoitre  plu»  particulièrement  le» 
Hilotes,  feront  bien  de  consulter  Cragius,  de  Republicd 
Lacedœmoniorum , plutôt  qne  le  Mémoire  de  M.  Cappe- 
ronnier  sur  les  Hilotes,  qui  se  trouve  dans  le  ttxm*  volume 
des  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles- Lettres. 

(119)  §.  lxxv.  Ce  fut  un  châtiment.  L’intempérance  de 
Cléomèncs  fut  la  vraie  cause  de  sa  frénésie.  Voyez  ci- 
dessous,  §.  LXXXIV. 

(120)  §.  lxxv.  Coupé  le  Bois  consacré  aux  Déesses. 
Cérès  et  Proserpinc.  T tptitt  est  proprement  une  pièce  de 
terre  consacrée  à un  dieu.  Quelquefois  ce  terme  se  prend 
dans  un  sens  plus  étendu , pour  un  temple , et  quelquefois 
il  signifie  un  bois  sacré,  comme  dans  le  §.  lxxix.  Le  ternie 
xitfiu , londeo,  m’a  déterminé  à lui  donner  ici  le  dernier  sens. 

(121)  5-  xxxv.  Du  Bois  consacré  à Argos.  L’expression 
grecque  est  générale  , et  signifie  un  lieu  consacré  ; mais 
comme  Hérodote  explique  un  peu  plus  bas,  de  la  manière 
la  plus  claire , ce  que  c’étoit  quc.ee  lieu  consacré  à Argos, 
je  n’ai  point  balancé  à le  particulariser.  En  effet,  après  avoir 
dit  sur  la  fin  du  §.  xxxvm,  que  les  Argiens  setoient  ré- 
fugiés dans  le  bois  d’ ArgOS,  il  ri  xXnç  t tu  A'pyts  xxrstpv- 
’/itrxç,  il  ajoute  au  commencement  du  §.  lxxix  , ceux  qui 
étaient  renfermés  dans  le  lieu  sacré , Toiîr  it  rS  ipi  ùwip- 
■y/iittvt  : or,  ce  lieu  sacré  11e  peut  être  que  le  bois  dont  il 
vient  de  faire  mention. 

Cet  Argos  (a)  étoit  fils  de  Jupiter  et  de  Niobé , fille  de 
Plioronée.  Il  avoit  donné  son  nom  à la  ville  d’ Argos  (ô)  et 
à son  territoire.  On  ne  lui  avoit  point  élevé  de  temple,  et 
peut-être  n’avoit-il  pas  même  une  chapelle.  Pausanias  ne 
parle  que  de  (c)  son  monumeut,  qui  ctoit  sans  doute  dans 
le  bois  qui  lui  étoit  consacré.  , 

(a)  I’ausan.  Corinth.  sire  lib.  11  , cap.  xxxiv,  pag.  hji  , suU 
firem.  Laconie,  sire  lib.  111  , cap.  iv,  pag.  211. 

(4)  Id.  ibid.  cap.  xvi , pag.  i45. 

(c)  Id.  ibid.  cap.  xxil,  pag.  161. 
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Au  reste,  cet  Argos  étoil  bien  différent  de  celui  qui  fut 
surnommé  Pauoplès , parce  que  rien  n’cckappant  à ses  re- 
gards, on  lui  supposoit  des  yeux  par  tout  le  corps.  Celui- 
ci  étoit  fils  Ü’Agénor  et  arrière-petit-fils  du  héros  dont 
nous  parlons. 

(122)  §.  lxxvi.  Il  la  fit  embarquer.  Il  prit  par  force  les 
▼aisseaux  des  Eginètes  et  des  Sicyoniens.  V oyez  ci-dessous , 
§.  xcn. 

(iu3)  1. xx vu.  Sépia.  Je  suis  ici  le  manuscrit  h de 

la  Bibliothèque  du  Roi , où  on  lit  Sijirn*.  Cet  endroit  n’est 
point  connu , et  nul  autre  qu’Hérodote  n’en  parle.  Je  n’ai 
point  hésité  cependant  À suivre  la  leçon  de  ce  manuscrit , 
parce  quion  voit  des  noms  pareils  en  différens  endroits , 
une  montagne  en  Arcadie , et  le  promontoire  Scpias  dan» 
la  Magnésie,  en  Tkessalie. 

(ia4)  §.  xxxvil.  Lorsque  la  femelle  victorieuse.  Cet 
oracle  est  très-obscur , et  le  récit  d’Hérodote  n’y  répand 
aucun  jour.  La  première  partie  s’explique  très-bien  par  ce 
que  rapporte  Pausanias.  « Lorsque  (a)  Cléomènes  mena  ses 
» troupes  contre  la  ville  d’ Argos,  qu’il  croyoit  dépourvue 
» de  défenseurs , Téléailla  fit  monter  sur  les  murailles  les 
» esclaves,  et  tous  ceux  qui,  à cause  de  leur  jeunesse  ou 
« de  leur  grand  âge , 11e  pouvoient  pas  porter  les  armes. 
» Elle  rassembla  ensuite  toutes  les  armes  qui  restoient  dans 
» les  maisons  et  dans  les  temples,  clic  en  arma  toutes  les 
» femmes  qui  étoient  à la  fleur  de  l’âge , et  les  plaça  dans 
» l’endroit  par  où  elle  savoit  que  les  ennemis  dévoient 
» venir.  Sans  être  effrayées  ni  de  l’approche  des  Lacédé- 
a moniens,  ni  de  leurs  cris  de  guerre,  ces  femmes  reçurent 
il  leur  choc  avec  courage  ; mais  les  Lacédémoniens  faisant 
» réflexion  que  s’ils  les  tuoient,  cette  victoire  ne  leur  feroit 
» aucun  honneur, et  que  s’ils  étoient  défaits  ce  scroit  une 
>»  tache  pour  eux,  ils  aimèrent  mieux  sc  retirer  ». 


(a)  Fausan.  Corinth.  siv»  lit.  U , cap.  xx  , psg.  i57,  sub  bacm 
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Plutarque  rapporte  le  même  trait  avec  quelque  diffé- 
rence. Le  lecteur  ne  sera  peut-être  pas  fâché  de  voir  ce 
qn’il  en  dit. 

« Cléomènes  (a),  Roi  des  Spartiates,  ayant  tue  dans  un 
» combat  un  grand  nombre  d’Argicns,  mais  non  pas  pré- 
» cisément  sept  mille  sept  cent  soixante-dix-sept,  comme 
» le  disent  fabuleusement  quelques  Auteurs,  alla  droit  à 
»>  la  ville  d’Argos;  mais  les  jeunes  Argiènes  se  sentant  ani- 
» mées  d’un  nouveau  courage,  et  les  Dieux  leur  inspirant 
» une  hardiesse  peu  naturelle  à leur  sexe,  elles  prirent  la 
» résolution  de  faire  les  derniers  efforts  pour  repousser 
» l’ennemi  et  défendre  leur  patrie.  Télésilla  se  mit  à leur 
» tête  ; elles  coururent  aux  armes,  se  rangèrent  tout  autour 
» de  la  ville  , le  long  des  murailles,  montèrent  sur  les  cré- 
» neaux , et  étonnèrent  les  assiégeans.  On  en  vint  aux 
» mains  ; Cléomènes  perdit  beaucoup  de  monde,  et  fut  enfin 
» repoussé.  Démarate,  l’autre  Roi,  comme  dit  Socrates, 
» étoit  déjà  entré  dans  la  ville , et  en  occupoit  le  quartier 
» qu’on  appelle  Pamphyliaque  ; il  succomba  sous  leurs 
n efforts,  et  se  retira  comme  son  collègue.  La  ville  ayant 
» été  ainsi  délivrée,  elles  enterrèrent  sur  la  voie  Argiène 
» celles  qui  avoient  été  tuées  dans  le  combat  : quant  aux 
» antres  , qui  avoient  eu  le  bonheur  d’échapper  au  carnage, 
» on  leur  permit,  pour  monument  éternel  de  lcnr  valeur, 
» d’ériger  une  statue  au  Dieu  Mars.  Ce  combat  fut  livré, 
•»  selon  les  uns,  le  septième,  et  selon  les  autres,  le  premier 
» du  mois  qu’on  nomme  aujourd’hui  (/»)  Tetartus , que  les 
» Argiens  appeloient  anciennement  Hcrm.vus,  jour  auquel 
m ils  célèbrent  encore  aujourd’hui  ime  fête  solemnclle  ap- 
» pelée  Hybristica  (c),  où  les  femmes  portent  la  saie  et  le 
» manteau  d’homme,  et  les  hommes  ont  des  robes  et  des 
» voiles  de  femme  ». 

(a)  Plutarch.  de  Virtutibus  Mulierum  , toœ.  n , pag.  aiâ , D,  E. 

(A)  Quatrième. 

(»■}  La  fête  de  l'ignominie. 
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La  magnanimité  des  femmes  d’Argos  me  rappelle  la  con- 
duite ferme  et  courageuse  des  femmes  de  Beauvais.  Le  Duc 
de  Bourgogne , Charles  le  Téméraire,  étant  venu  en  147a 
attaquer  cette  place  , alors  sans  garnison,  avec  une  nom- 
breuse armée, et  en  ayant  emporté  d’emblée  les  fauxbourgs, 
les  filles  et  les  femmes  prirent  les  armes,  et  animèrent 
tellement  les  bourgeois  que,  secondés  par  quelques  troupes 
qui  vinrent  à leurs  secours , ils  repoussèrent  les  Bourgui- 
gnons et  les  forcèrent  à lever  le  siège.  Les  héroïnes  qui  se 
distinguèrent  en  cette  occasion,  furent  Jeanne  Hachette  et 
Jeanne  Fourqurt.  Celle-ci  avoil  enlevé  un  étendard  à l’en- 
nemi, Entr'autres  privilèges  que  Louis  xi  accorda  aux 
habitons  de  Beauvais,  il  ordonna  que  dans  une  fête,  qui 
se  célébrcroit  tous  les  ans  dans  cette  ville  en  l’honneur  da 
Saintc-Angadrcmc,  patronc  de  Beauvais,  les  femmes,  soit 
à la  procession,  soit  à l’offertoire , amoient  le  pas  sur  les 
hommes,  &c. 

Quant  à la  seconde  partie  de  l’oracle,  j’en  laisse  l’e  va- 
cation à ceux  qui  se  croiront  inspirés  du  Dieu  de  Delphes, 
que  scs  réponses  ambiguës  avoieut  fait  surnommer  avec 
raison  Ao|i«f , obliquutt. 

(125)  §.  Lxxvm.  Quand  le  héraut  leur  donnerait  le 
signal  du  repas.  Polyen  rapporte  ce  stratagème  d'une  ma- 
nière plus  étendue  (a).  « Cléomènes , dit-il , Roi  de  Sparte, 
>1  faisoit  la  guerre  aux  Argiens  et  campoit  vis-à-vis  d’eux, 
a Ceux-ci  observoient  avec  la  plus  grande  exactitude  tout  ce 
n que  faisoient  les  ennemis?  Si  Cléomènes  donnoit  scs  ordres 
» à ses  troupes  parla  voix  d’un  héraut,  les  Argiens  do  leur 
» côté  se  hàtoient  de  faire  la  même  chose.  S’il  prenoit  les 
11  armes,  ils  les  preuoient  aussi  ; s’il  sortoit  en  ordre  de  ba- 
il taille,  ils  sortoient  aussi;  s’il  prenoit  (5)  son  repas,  ils 

(a)  Polyæni  Stratcgem.  lib.  1,  cap.  xiv,  pag.  5 ■>. 

(A)  Le  Président  Fermât  met  dans  une  Lettre,  qui  est  à la  fin  de 
son  édition  de  Diophante , page  43 , cette  addition  qu’il  a trousée 
dans  un  manuscrit  : iitreûteat  i firent.  J'ai  cru  devoir  la  traduire. 
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» prenoicnt  le  leur-,  s’il  se  reposoit,  ils  se  reposoient.  Enfin 
» Cléomènes  donna  ordre  secrètement  <|uc  l’on  s’armât 
» quand  il  feroit  proclamer  le  repas.  La  proclamation  faite, 

» les  Argiens  se  mirent  à table.  Cléomènes  fondit  alors  sur 
» eux , et  les  trouvant  désarmés,  il  en  tua  un  grand  nombre». 

(126)  §.  I.xxxir.  Du  moins.  J’ai  rendu  la  particule  yi  , 
qui  modifie  l’expression  d’Hérodote.  Le  Traducteur  latin  , 
l’a  omise. 

(127)  5-  utxxin.  Prirent  en  main  le  timon  de  V Etat. 
ic  Les  Argiens,  dit  (a)  Plutarque,  ne  prirent  pas  le  parti 
» de  faire  épouser  à leurs  esclaves  les  femmes  de  ceux  qui 
uavoient  été  tués,  comme  Hérodote  l’assure  contre  toute 
» vérité,  mais  ils  accordèrent  le  droit  de  cité  à ce  qu’il  y 
» avoit  de  plus  honnêtes  gens  parmi  les  peuples  voisins,  et 
» les  marièrent  avec  leurs  veuves.  Celles-ci  parurent  mé- 
» priser  leurs  nouveaux  maris,  comme  n’étant  pas  digues 
» d’elles;  à peine  même  daignoicnt-ellcs  leur  faire  part  de 
» leur  couche.  Cela  fut  cause  qu’on  fit  une  loi  par  laquelle 
» il  fut  ordonné  que  les  nouvelles  mariées  auroieut  une 
» barbe  postiche  quand  elles  iroient  dormir  avec  leurs 
i>  époux  ». 

(128)  §.  lxxxiii.  A l'âge  de  puberté.  Valla  et  les  tra- 
ducteurs en  langue  vulgaire  ont  bien  rendu  cet  endroit. 

M.  Bcllangcr  (b)  s’y  est  trompé,  et  a eu  tort  de  les  repren- 
dre. ‘Ex»»*»*»  est  un  ionisme  pour  i^Çiirut. 

(129)  §.  J.XXXIV.  Se  rendraient  dans  l'Asie  Supérieure. 
Cela  est  exprimé  en  grec  par  un  seul  mot,  '«<>«>,  qui 
veut  dire  proprement , monter.  Presque  par-tout  dans  les 
Historiens,  c’est  s’éloigner  de  la  mer.  Ici  et  dans  Xénophon , 
c’est  s’avancer  du  bord  de  la  mer  dans  la  Haute-Asie,  vers 
le  centre  des  Etats  du  grand  Roi.  Aussi  l’expédition  des 
Grecs,  que  nous  appelons  communément  la  Retraite  des 


(a)  Plutarch.  de  Virtut.  Millier,  tom.  n , pag.  ï45  , E. 

(b)  Essais  «le  Critique  sur  les  Ecrits  de  M.  Hollin,  &c.  pag.  182. 
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Dix-Mille,  s’appelle  en  grec  A ’>«?*«(,  parce  qu’on  partit 
des  bords  de  la  mer  pour  se  rendre  du  cAté  de  Babvlone. 

On  m’a  reproché,  dans  un  ouvrage  imprimé  en  Aljeina- 
gne , d’avoir  rend  u le  terme  A't«ô*<nr  par  ces  mots  : Retraite 
des  Dix-Mille.  On  s’est  grossièrement  trompé  : j’ai  traduit: 
l’ Expédition  des  Grecs  clans  la  Haute- Asie  ; mais  j’ai 
observé  en  même  temps  que  nous  appelions  communément 
cette  Expédition  la  Retraite  des  Dix-Mille.  Nous  le  faisons 
avec  beaucoup  de  raison  , parce  que  saus  avoir  égard  au 
terme  grec , nous  considérons  cette  Expédition  du  côté  la 
plus  brillant,  et  qui  fait  le  plus  d’honneur  aux  Grecs.  Or, 
ce  côté  est  cette  célèbre  Retraite  qui  les  a immortalisés. 

Il  est  étonnant  que  les  Spartiates,  qui  avoient  si  mal 
accueilli  la  proportion  (a)  d’ Aristagoras , se  soient  engagés 
avec  les  Scythes  à pénétrer  dans  l’Asie  supérieure. 

(i3o)  Ç.  i-xxxv.  Que  voulez-vous  faire ? On  lit  dans  le 
manuscrit  B de  la  Bibliothèque  du  Roi,  /3ouA( iirtt  au  lieu 
de  fieùxicii.  M.  Wesseling  approuve  ccttc  leçon  qu’il  avoit 
trouvée  dans  un  manuscrit  du  Docteur  Aslcew;  mais  comme 
l’autre  leçon  fait  un  sens  très-bon,  je  l’ai  laissé  subsister. 
Si  cependant  on  aime  mieux  celle  de  ces  deux  manuscrits  j 
il  faudra  traduire  : Qu’avez-vous  résolu  de  faire ? 

( 1 3 1 ) §.  lxxxv.  Que  Léotychides  les  suivrait.  On  trouve 
dans  tontes  les  éditions  ix-unctlftitet.  M.  Reiske  conjectu- 
roit,  comme  on  le  voit  dans  la  note  de  M.  Wesseling,  qu’il 
falloitlire  imrxcuirtt.  Sa  conjecture,  qui  est  très- certaine , 
est  appuyée  par  le  manuscrit  A de  la  Bibliothèque  du  Roi. 
Dans  le  manuscrit  B il  y a imnrtfiiisin. 

(i3a)  J.  J.XXX  vi.  Glaucus , Jils  d’Epicydes.  Ce  Glaitcus 
étoit  Roi  de  Sparte , si  onen  croit  (b)  Pausanias.  Cependant 
ce  même  Auteur  n’en  fait  aucune  mention  dans  les  listes 
des  Rois  de  ce  pays  ; mais  la  véritable  leçon  nous  a été  con- 


ta) Voyez  ci-dc«sus  , liv.  v , § . t. 

(b)  Paman.  Corinth.  sire  lib  u,  cap.  xvm , p»£-  i4g. 
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scrvéc  par  un  nomme  Pliralitès,  qui  a fait  des  extraits  de 
cet  Auteur  en  1 ,43 1 , qui  se  trouvent  à la  Bibliothèque  du 
lloi.  11  faut  lire,  d’après  cet  abréviateur , FA* J*»  t£  Ex/jw- 
éet  ~7rupTiuT k fieuXiumtiT1  1 xi«p*«  optrst  fCtc.  La  Pythie 
répondit  » à Claucus  de  Sparte,  fils  d’Epicydcs,  qui  la  con- 
» sultoit,  s’il  se  parjurerait,  Sic.  ».  Voyez  les  Mémoires  de 
l’Académie  des  Belles-Lettres,  tome  xiv,  Hist.  page  198. 
Paulmier  de  (a)  Grentemcsnil  avoit  conjecturé  qu’il  falloit 
lire  /3«DA«ti0i*»Tof. 

(|33)  §■  lxxxvi.  Dans  un  temps  déterminé.  Tel  est  le 
sens  de  ce  passage,  qui  a été  mal  rendu  par  le  Traducteur 
latin,  procedente  tempore  ; il  falloit  traduire,  constitulo 
tempore.  On  trouve  dans  Démosthènes,  ni  s ûmtitift  tttiç 
i»  iKttuuiut  sut  ta  riA«>.  « Offrir  des  sacrifices  pour  les  morts 
» dans  le  temps  marqué  par  les  loix  ».  11  y a dans  L’éditiou 
de  lambin,  que  je  cite,  luwvptu*  Les  deux 

éditions  d’Alde  ont  la  même  leçon,  ainsi  que  celle  de  Wolf. 
Il  paraît  par  la  note  de  feu  M.  Reiske  ,quc  ce  Savant  est  le 
seul  qui  ait  corrigé  i»  Imu/iim  sut  fa  riA«r.  Cette  correction 
étoit  facile.  Voyez  aussi  Poësii  (Economia  Hippocratis , 
pag.  sjÿ.  Cette  expression  a été  un  écueil  contre  lequel  ont 
échoué  tous  les  traducteurs.  Abydène  dit  en  parlant  de 
Nabuchodonosor  (/>),  t»  é i «T«  r£  ’mtvpiit*  ùpantrtijr*). 

Le  traducteur  latin  a mal  rendu  ac  deinceps  mortali uni 
oculis  ereptum  esse  : il  falloit  traduire  : « Il  disparut  dam 
>1  le  temps  déterminé,  dans  le  temps  fixé  par  la  divinité. 

(134)  J.  lxxxvi.  .Si  du  moins  je  n’ai  rien  reçu  du  tout. 

E.yi  spzèr  pt s ïx*Sst.  A' pxs»  signifie  omninà , absolument. 
J’en  ai  déjà  fait  la  remarque.  J’ai  exprime  aussi  la  parti- 
cule y« , qui  n’est  point  explétive,  comme  le  pensent  la 
plupart  des  interprètes. 

(135)  §.  lxxxvi.  S’il  lui  étoit  permis  de  s’emparer , Çtc. 


(a)  Exercitationes  in  optimos  ferè  Auctores  , pag.  572. 

(à)  Apud  Eiueb.  Fraspar.  Kvangel,  lib.  ix , cap . ni , pag.  457  ■ 41. 
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Il  y a mot  à mot  dans  le  grec  : S’il  s'emparera  de  cet  argent 
comme  d’une  proie , en  faisant  serment.  Certainement 
Glaucus  savoit  bien  ce  qu’il  avoit  envie  de  faire.  Ce  n’est 
donc  pas  là  le  sens  de  notre  Auteur.  Ce  Spartiate  avoit  in- 
tention de  sonder  Apollon,  et  de  savoir  s’il  lui  permettroit 
ce  crime.  C’est  le  vrai  sens  de  cette  phrase,  qu’a  parfaite- 
ment bien  rendu  J uvénal , ainsi  que  son  savant  interprète  : 

(a)  Quærebat  enim,  quæ  Numinis  esset 

Mens,  et  an  hoc  illi  facinus  suaderet  Apollo. 

« Il  consulte  la  Pythie  pour  savoir  ce  qu’Apollon  en 
» pensera;  s’il  obtiendra  son  aveu  ». 

(l36)  §■  lxxxvi.  Quelque  chose  d'agréable.  Tous  le» 
Philosophes  moralistes  se  sont  étendus  à l’envi  l’un  de 
l’autre  sur  les  suites  des  richesses  mal  acquises , et  sur  celles 
qu’on  obtient  par  de  faux  sermens.  « Si  un  homme,  dit  (b) 
» Théoguis,  avide  de  bien  , acquiert  mal-à-propos  des  ri- 
» chesses  par  des  voies  injustes,  ou  s’il  les  enlève  en  prêtant 
» un  faux  serment,  il  croit  dans  le  moment  faire  un  gain , 
» mais  ces  richesses  deviennent  dans  la  suite  un  mal  pour 
» lui  ; la  volouté  des  Dieux  prend  le  dessus.  Ce  qui  trompa 
» les  hommes,  c’est  que  les  Dieux  ne  les  punissent  pas 
» dans  l’instunt  où  ils  commettent  le  crime.  L’un  paye  lui- 
» même  la  dette  de  son  crime , mais  le  châtiment  de  l’autre 
» est  suspendu  sur  la  tète  de  ses  enfaus.  La  justice  n’a  point 
u atteint  celui-ci , mais  la  mort , assise  sur  s es  paupières,  su 
» dispose  à le  frapper  ». 

J’ai  suivi  les  corrections  de  M.  Brunck.  Si  l’on  veut  se 
donner  la  peine  de  comparer  ce  passage  avec  la  nouvelle 
traduction  françoisc , on  sera  bien  surpris  de  ne  pas  mémo 
trouver  dans  celle-ci  le  fonds  de  la  pensée  du  Poète  Grec. 
Voyez  la  xxvii*  Sentence,  page  3o  de  cette  traduction. 


(a)  Juvenal.  Sat.  xm  , vers,  199 

(b)  Theogiiidis  SeuteiU-  sets.  199  et  scq.  loi  et  seq.  ex  Edit, 
Bruuckii. 
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(1.37)  Ç.  1. xxxvi.  Main  du  Serment  naît  un  fils.  Il  l'ait 
du  Serment  une  espèce  de  Divinité.  Sou  fils  n’est  rien  autre 
chose  que  la  vengeance  divine. 

(i38)  §.  lxxxvi.  Sa  race  entière.  Lycurgue  avoit  sans 
doute  en  vue  cet  oracle  de  la  Pythie , lorsqu’il  dit  dans  sa 
Harangue  contre  Léocratcs  : « Le  (a)  parjure  ne  peut  se 
» cacher  aux  Dieux,  ni  échapper  à leur  vengeance.  S'il 
» n’en  est  pas  lui-mémc  l’objet,  du  moins  ses  enfans  et  sa 
» race  entière  tombent  dans  les  plus  grands  malheurs». 

Hésiode  s’étoit  exprimé  de  même  plusieurs  siècles  aupa- 
ravant. « Celui,  dit-il,  qui  (£>)  de  son  gré  rend  un  faux 
» témoignage  et  se  parjure,  celui-là  blesse  la  justice,  et 
» commet  un  crime  que  rien  ne  peut  expier.  Sa  race  s’éteint 
» et  disparoit  pour  jamais;  tandis  que  celle  de  l’homme  fi- 
» dèleà  ses  sermens  prospère  dans  toute  la  suite  des  siècles». 

( ) 3 y)  §.  lxxxvi.  Ve  lui  pardonner.  «Croirons-nous, 
» dit  Plutarque  (c)-,  que  Glaucus  , fils  d’Epicydes,  11e  se 
» soit  pas  repenti  de  sou  crime, qu’il  n’en  ait  pas  été  affligé  , 
» qu’il  n’en  ait  pas  été  bourrelé?  Quant  à moi,  je  pense, 
» s’il  est  permis  de  le  dire,  qu’il  est  inutile  qu'un  Dieu  , 
» ou  un  homme  , inflige  une  peine  aux  scélérats;  il  leur 
» suffit  pour  supplice  du  trouble  excité  dans  leur  atuc  par 
» leur  méchanceté  ». 

C’étoit  ainsi  que  raisonnoient  les  Epicuriens , et  l’on  est 
surpris  que  le  sage  Plutarque,  qui  étoit  l’un  de  leurs  plus 
grands  adversaires,  ait  voulu  se  contenter  d’un  aussi  mau- 
vais raisonnement.  Mais  que  penser  de  Joseph  , qui,  vou- 
lant ((/)  prouver  contre  Polybe  qu’Antioclnu  avoit  péri 
pour  avoir  pillé  le  temple  de  Jérusalem,  et  non  pas  pour 
avoir  cil  l’inteution  de  piller  le  temple  de  Diane  dans  l’Ely- 

( a ) Lycurg.  advers.  Leocrat.  pag.  167,  vers.  58  , ex  Edit,  ver* 
Taylor,  pag.  206. 

(5)  Heûodi  Opéra  et  Dies,  vers.  î58,  ex  Edit.  Brunck. 

(c)  Flutarch.  de  Sera  Numiuis  Vindictâ , pag.  456,  U. 

(J,  Joseph.  Autiquit.  Jud.  lib.  Xjp,  cap.  ix,  j.  1,  pag.  Gu. 
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maïde  , comme  le  prétend  (a)  1’Historicn  Grec  , ajoute  : 
l’intention  , sans  l’avoir  exécutée , ne  mêritoit  pas  une 
punition.  On  est  fâché  de  retrouver  une  pareille  assertion 
dans  la  bouche  d'un  Prêtre  Juif.  N’avoit-il  donc  aucune 
connoissancc  du  Prophète  Zacharie , dont  je  vais  rappjrter 
le  passage  d’autant  plus  volontiers , qu’il  convient  parfai- 
tement bien  à l’histoire  de  ce  Glaucus.  (b)  Quid  tu  vides? 

et  dixi  : ego  video  volnmcn  volans hæc  est  malediclio, 

quæ  egreditur  super  l'aciem  omnis  terræ quia  omnis 

jurans,  ex  hod  similiter  judicabitur.  Educam  illud,  dixit 
Dominus  cxercituum  : et  veniet  ad  domuni. ...  jurant is 
in  nomine  meo  mendaciter  : et  commorabitur  in  inedio 
domus  cjus,  et  consumct  cam,  et  ligna cjus,  et  lapides  ejus. 
Les  Septante  lisent  eu  la  place  de  vulumen,  fftxuttc , une 
faulx. 

( 1 4o)  §.  l xx xvi.  Leur  rendit  le  dépôt.  Stobée  raconte 
une  histoire  qui  a quelque  ressemblance  avec  celle-ci , et 
dont  je  vais  rapporter  la  substance,  parce  que  son  Recueil 
n’est  pas  entre  les  mains  du  plus  grand  nombre  de  ceux  qui 
lisent  des  traductions.  Arcbélime  (e)  d’Erythres  en  Ionie 
déposa  à Ténédos,  entre  les  mains  de  son  ami  Cydias,  une 
somme  considérable  en  or.  La  lui  ayant  redemandée  dans 
la  suite,  celui-ci  nia  de  l'avoir  reçue,  et  comme  la  dispute 
s’échauiToit,  il  fut  résolu  que  dans  trois  jours  il  feroit  ser- 
ment. Cydias  employa  ce  temps  à creuser  une  canne , y 
mit  l’or  d’Arcbétimc,  et  pour  mieux  cacher  sa  tromperie, 
il  en  enveloppa  la  poignée  d’une  bande  de  toile.  Il  sortit 
„ de  chez  lui  le  jour  convenu,  s’appuyant  sur  sa  canne, 
comme  s’il  eût  été  malade  ; et  lorsqu’il  fut  arrivé  devant 
le  temple  , il  remit  sa  canne  à Archétime,  tandis  qu’il  élc- 
voit  les  mains  , et  qu’il  faisoit  serment  d'avoir  rendu  à 
celui-ci  le  dépôt  qu’il  lui  avoit  confié.  Archétime  indigné, 

(al  Folyb.  in  Excerptis  Valeiianii , pag.  i45. 

{b)  Zacharias , cap.  v , vers.  ? et  seq. 

(r)  Stob.  Sëïm.  cxvu  , pag.  56ï. 
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frappe  rudement  la  terre  de  la  canne;  elle  se  brise  , l’or 
tombe,  et  expose  aux  yeux  du  public  la  mauvaise  foi  de 
Cydias,  qui  finit  ses  jours  par  une  mort  prématurée. 

(141)  §■  xxxxvi.  Cette  race  est  éteinte.  Juvénal  a mis 
en  vers  cette  histoire.  Je  pense  qu’on  ne  sera  pas  fiché  de 
voir  comment  il  l’a  rendue.  J’y  joindrai  la  traduction  do 
feu  M.  Dnsaux,  plus  estimable  encore  par  les  qualités  du 
coeur  que  par  celles  de  l’esprit,  et  qui  a su  faire  passer  dans 
sa  version  la  force  , l’énergie,  le  feu  de  son  Auteur.  Voyez 
sa  troisième  édition  imprimée  par  Didot  jeûné,  1796, 
tome  xi,  page  271. 

Spartano  (a)  cuidam  respondit  Pythia  V.ites, 

H a ml  impnnitum  qnondam  fore,  quod  dubitaret 
Depositum  retinere  , et  fraudent  jure  tueri 
Jutando  : quærebat  enim  qu*  Numinis  esset 
Mens,  et  an  hop  il I i facinus  suaderet  Apollo. 

Bcddidit  ergô  oietu,  non  moribus;  et  tamen  omnera 
Vocem  adyti  dignam  templo  , veramque  probavit , 
Extinctus  totâ  pariter  cum  proie  domnque, 

Et  quamvis  longâ  deductia  gente  propinquis. 

Has  patitur  pcenas  peccandi  sola  voluntas. 

a Certain  habitant  de  Sparte  hésitoit  s’il  retiendroit  un 
» dépôt  en  6e  parjurant.  Il  consulte  la  Pythie  pour  savoir 
» ce  qu’ Apollon  en  pensera , s’il  obtiendra  son  aveu.  Ce 
it  doute  injurieux,  rcpond-elle,  ne  restera  point  impuni. 
» La  crainte , et  non  les  moeurs , firent  rendre  le  dépôt  ; 
» mais  il  n’en  prouva  pas  moins  par  sa  mort , celle  de  ses 
» enfans,  et  l’extinction  totale  de  sa  nombreuse  famille, 
>1  que  l’oracle  avoit  été  véridique  et  digne  du  sanctuaire, 
n C’est  ainsi  que  les  Dieux  punissent  la  seule* volonté  de 
» faire  le  mal  ». 

Je  ne  sais  si  Cicéron  avoit  en  vue  , dans  ses  Offices,  ce 
passage  de  notre  Historien.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’est 
que  ce  qu’il  dit  sur  ce  sujet  est  si  beau  , que  je  ne  puis  ine 


(a)  Juvenal.  Sat.  xiu,  vers.  199  et  seq. 
Tome  IV. 
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dispenser  de  le  mettre  ici , avec  les  propres  termes  dont  s’est 
servi  M.  Bernardi  dans  la  République  de  Cicéron , qu’il 
vient  de  restaurer , ouvrage  profondément  médité  et  savam- 
ment exécuté. 

« Ceux  donc,  dit  («)  Cicéron,  qui  ont  fait  quelque  pro- 
v grès  dans  la  véritable  sagesse,  regarderont  comme  une 
» chose  impie  et  bien  coupable,  de  mettre  en  délibération 
» si  l’on  doit  suivre  ce  qu’on  voit  être  honnête,  ou  bien  se 
» souiller  volontairement  d’un  crime.  Ce  doute  seul  est 
» criminel.  Fussions-nous  assurés  de  dérober  aux  Dieux 
» et  aux  hommes  la  connoissance  de  nos  actions , nous  ne 
» devrions  pas  nous  croire  autorisés  par-là  à en  commettra 
» qu’on  pût  taxer  d’avarice , d’injustice  ou  d’incontinence.... 
n Un  Sage  qui  auroit  l’anneau  de  Gygèa , n’en  scroit  pas 
» pour  cela  moins  réservé  ; car  l’homme  de  bien  ne  cherche 
» que  ce  qui  est  honnête,  et  non  ce  qui  est  caché  ». 

(,4a)  §.  nxxxvu.  Le  Théorie.  C’étoit  un  vaisseau  (b) 
qu’on  euvoyoit  tous  les  ans  à Délos  pour  faire  des  sacrifices 
à Apollon,  en  vertu  d’un  voeu  que  Thésée  avoit  fait  à son 
départ  pour  la  Crète.  Aussi-tôt  que  la  fête  qui  se  célébroit  à 
ce  sujet  étoit  (c)  commencée , ou  purifioit  la  ville , et  c’etoit 
une  loi  inviolable  de  ne  faire  mourir  personne  , jusqu’à  ce 
que  le  vaisseau  fût  de  retour.  Il  est  quelquefois  très-long- 
temps en  chemin , sur-tout  quand  il  a le  vent  contraire. 
Cette  fête,  qu’on  appeloit  Théorie,  corn  raençoit  lorsque  le 
Prêtre  d’Apollon  avoit  couronné  la  poupe  du  vaisseau. 
On  appeloit  Théore,  , un  ambassadeur  qu’on  en- 

voyoit  pour  offrir  des  sacrifices  à quelque  Dieu,  ou  pour 
consulter  un  Oracle.  Ce  nom  de  Théore  distinguoit  ccs 
ambassadeurs  de  ceux  qui  étoient  chargés  des  affames  ci- 
ra) Cicero  de  Officiis,  lib.  w , §•  vm.  De  lu  République , ou  du 
meilleur  Gouvernement , par  Cicéron  , restauré  et  traduit  par 

M.  Beruardi,  pag.  108. 

(b)  Suidas  , toc.  , tom.  11 , pag.  1 «• 

(c)  Plato , iu  Tliæiione  , tou».  1 , pag.  58 , B. 
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▼îles.  On  appelait  ceux-ci  IlptrC* r.  Il pt'rietf  j&)  ttvpcùé 
y dit  Polybe  (a)  en  parlant  d’Antiochus.  Voyez 
Suidas  au  mot  Qttipti.  Plutarque  rapporte  un  trait  de  la 
plus  vile  adulation  , qui  fait  voir  combien  les  Athéniens 
avoient  dégénéré  de  la  vertu  de  leurs  ancêtres  sous  les  Rois 
Macédoniens.  Stratoclès  (b) , homme  audacieux  et  infâme, 
proposa  un  décret  qui  ordonnoit  que  les  ambassadeurs 
qu’on  envoyoit  à Antigonus  et  à Dénié trius,  s'appelleraient 
Théores.  C’étoit  égaler  ces  Princes  aux  Dieux.  Voyez  sui- 
tes Théores  M.  Valckenaer , Animadversion,  ad  Ammo- 
nium, lib.  il , cap.  ni. 

(143)  §.  lxxxviii.  S’étoil  d’abord  banni  lui-mi me.  On 

sera  surpris  que  je  n’aie  point  suivi  la  leçon  que  M.  Wesse- 
ling  a mise  dans  le  texte , et  qui  est  appuyée  d’un  manus- 
crit du  Cardinal  Passionei.  Gronovius  a corrigé  le  texte  en 
partie  d’après  celui  de  Médicis,  et  eu  partie  d’après  ses  con- 
jectures. Je  crois  que  la  véritable  leçon  est  celle  qu’on  trouve 
dans  le  (c)  manuscrit  B de  la  Bibliothèque  du  Roi,  où  on 
lit  : tÙToç  fiifUpeptifi  ptit  vint  Aiyitinfn  xpurifet  i«ùVÿ 
ixp»i»rt  «*  rijf  r^rar.  Le  verbe  ixp*{*T*  a été  omis 

dans  le  manuscrit  du  Cardinal  Passionei. 

(144)  §.  lxxxviii.  Il  leur  promit  de  leur  livrer  Egine. 
Aristote  parle  do  cet  événement  dans  sa  (d)  République, 
« Celui , dit-il , qui  avoit  voulu  livrer  la  ville  à Charès , 
» entreprit  de  changer  la  forme  du  gouvernement  ».  Ce 
Charès  étoit  un  Général  Athénien  beaucoup  plus  ancien 
que  celui  qui  fut  vaincu  par  Philippe  à la  bataille  de  Ché- 
ronée. 

(145)  §.  lxxxix.  Ve  leur  prêter.  D faut  absolument  lire 
Xfênu.  Cette  bonne  leçon,  qui  a été  adoptée  par  M.  Wesse- 


(a)  Vid.  Athen.  Deipnosoph.  lib.  v,  cap.  v,  psg.  ig4,  C. 

(b)  Plutarch.  in  Demetrio  , pag.  ISg5  , E. 

(r)  Il  est  en  papier.  Il  a été  écrit  par  Constantin  , Garde  des 
Archives  , Xapr» ***«£,  l’an  i3y2,  comme  on  le  voit  à la  fia. 

(d)  Aristot.  Folitic.  lib.  v,  eap.  vi , pag.  094  , C. 
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ling,  se  trouve  aussi  dans  les  manuscrits  A c t B de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi. 

(146)  §■  l.xxxix.  Leur  donnèrent  vingt  vaisseaux.  Les 
Corinthiens  rappelèrent  ce  bienfait  aux  Athéniens  lorsque 
ceux-ci  sc  disposèrent  à prendre  les  intérêts  des  Corcyréens. 
« Lorsqu’avant  (a)  la  guerre  de  Perse , dirent  leurs  Députés 
« dans  l’assemblée  du  Peuple , vous  manquiez  de  vaisseaux 
« de  guerre  dans  votre  expédition  contre  Egine,  vous  re- 
•»  çûtes  vingt  vaisseaux  des  Corinthiens.  A ce  bienfait  nous 
» en  avons  joint  un  antre  concernant  les  Samiens.  Nous 
n empêchâmes  les  Péloponnésiens  de  leur  donner  du  secours, 
» et  nous  vous  donnâmes  par  - là  moyen  de  remporter  la 
» victoire  sur  les  Eginètes , et  de  vous  venger  des  Samiens  ». 

(147)  §.  I.xxxix.  Cinq  drachmes  par  vaisseau.  Il.rr*- 
ip*TCfust  àxtSopiiu  (A)  signifie  qu’ils  vendirent  chacun  de 
ces  vaisseaux  pour  cinq  drachmes.  S’il  y avoit  wlm  èpa^pât, 
cela  auroit  signifié  qu’ils  auraient  vendu  les  vingt  vaisseaux 
dont  il  est  question  pour  cinq  drachmes  seulement. 

Les  cinq  drachmes  valent  4 liv.  10  sols;  ainsi  les  vingt 
vaisseaux  11e  furent  vendus  que  90  liv. 

(148)  J.  xc.  La  mettaient  au  pillage.  La  formule  «ï«> 
<ptpnf  est  connue  de  tout  le  monde,  et  s’emploie  prin- 
cipalement lorsqu’il  s’agit  du  pillage  d’un  pays.  Le  premier 
mot  sc  dit  des  prisonniers , ou  du  bétail  que  l’on  chasse 
devant  soi;  le  second  des  choses  qu’on  emporte.  Cela  s’ac- 
corde très-bien  avec  ce  que  dit  Ammonius  (c)  : ayw  jytj 
tpiput  s\un pifa.  À' y irai  filt  yàp  va  lpetyv%a-  Çiipirai  rà 

« Aynt  et  çipaf  diffèrent;  car  on  chasse  devant 
» soi  les  animaux  vivans , et  l’on  porte  les  choses  iuani- 
» mées  ».  Les  Latins  ont  emprunté  cette  formule  des 
Grecs;  elle  est  très-familière  chez  eux,  et  sur-tout  parmi 

(u)  Thucydid.  lib.  t,  §.  XU , pag.  3a. 

(b)  Joli.  Toup,  Epitt.  de  Syraciuiis,  Vid.  Theocnt.  Wartuni  , 
loin.  11 , psg-  35o. 

(c)  Aiumoniiu  de  Differeutii*  Voc.  pag.  a. 
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lenrs  Historiens.  Voyez  aussi  Drakenborch  sur  Tite-Live , 
lib.  vin,  cap.  xxxviii,  tom.  h,  pag.  821. 

(i4g)  J.  xci.  Cérés  Uiesmophore.  Avant  l’invention  do 
l’agriculture,  les  hommes  menoient  une  vie  errante,  et 
vi voient  sans  loix.  L’agriculture  les  rassembla,  les  fixa  dans 
un  même  canton.  Les  loix  devinrent  alors  necessaires , et 
c’est  à cette  nécessité  qu’elles  doivent  sans  doute  leur  éta- 
blissement. Cérès  fut  la  première  qui  donna  des  leçons 
d’agrieulture , elle  est  aussi  censée  la  première  qui  ait  donné 
des  loix.  Virgile  l’appelle  (a)  Légiféra.  Ovide  lui  en  fait 
pareillement  honneur,  de  même  que  de  l’agriculture. 

(b)  Frima  Cerea  unco  glebam  diiroeit  aratro  : 

Frima  dédit  fruges,  alimentaque  initia  terris  : 

Frima  dédit  leges.  Cereris  sumus  omnia  nanui. 

(150)  §.  xci.  S’y  tint fortement  attaché.  J’ai  suivi  Iacort- 

jrcturc  (c)  de  M.  Toup,  qui  lit  : ïixirt.  Cette  con- 

jecture me  paroît  appuyée  par  Suidas. 

(151)  §.  xcii.  A voit  enlevée  par force.  Il  s’agit  ici  de  l’ex- 
pédition dont  il  est  parlé  ci-dessus,  §.  ixxvi,  i.xxvii,  &c. 

(152)  $.  xcn.  Qui  e’ètoit  exercé  au  Pentalhle.  Le  Pcn- 
talhle  renfermoit  cinq  exercices  ; le  saut , la  course , l’exer- 
cice du  disque,  celui  du  javelot  et  de  la  lutte.  Simonidos 
les  a rassemblés  dans  ce  vers  : 

[cl)  xtAnil)),  /[ia-xat , «xarr*,  -xxXm. 

Ces  cinq  exercices  ne  furent  pas  d’abord  en  usage  anx 
jeux  Olympiques.  Au  saut,  au  disque  et  au  javelot,  ou 
joignit  d’abord  (e)  de  simples  courses  du  Stade.  On  admit 

(a-)  Virgih  Æneid.  lib.  iv , vers.  58. 

(5)  Ovid.  Metamorph.  lib.  v , vers.  34i. 

(c)  Toup  , Emendution.  in  Suidam  ,para  m,  pag.  87;Editionia 
ai»  , tom.  11 , pag.  111. 

(d)  Anthologie,  lib.,i,  cap.  i;  Epigr.  vin , pag.  »,  ex  Edit. 
Henrici  Stephani  i56G  , in- 4. 

(e)  Vautan.  Eliac.  sive  lib.  v,  cap.  viu,  pag.  3ji. 
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i 

ensuite,  dans  la  quatrième  Olympiade  , celle  du  double 
Stade  ou  Diaule  ; et  dans  la  dix-huitième,  la  Lutte  : cela 
e’appeloit  proprement  le  Pentathle.  Le  Pugilat  (a)  ayant, 
été  introduit  dans  la  vingt-troisième  Olympiade,  on  con- 
tinua cependant  à donner  à ces  exercices  le  nom  de  Pen- 
tathle, quoiqu’on  auroit  dû  plutôt  les  appeler  Hexathle  , 
VE Cet  Eurybates  remporta  la  victoire  du  Pentathle 
aux  jeux  Néméens  (b). 

Ceux  qui  voudront  s’instruire  plus  particulièrement  sur 
le  Pentathle , feront  bien  de  consulter  la  Dissertation  do 
M.  Burette  sur  les  exercices  qu’il  contient.  Voyez  les 
Mémoires  de  l’Académie  des  Inscriptions,  tom.  iii,Mém. 
pag.  3i8. 

(1 53)  §.  xciv.  A Datis.  Darius  (c)  lui  ordonna  de  lui 
amener  les  Erétrièns  et  les  Athéniens , sous  peine  de  perdre 
la  tète.  Ordre  digne  d’un  Barbare  ! 

Ce  Satrape,  dans  l’ivresse  que  lui  causèrent  ses  premier» 
succès,  s’écria  : ùc  ijl'auxt , rjjj  rtpxojuett , rjy  x*ipopiut.  Xxlpc— 
»i  est  un  bai-barisme  ; les  Grecs  disent  toujours  > qui 
est  un  verbe  réciproque . Ces  sortes  de  barbarismes  s’appe- 
lèrent depuis  ce  temps  des  Datismes.  Voyez  la  Paix,  co- 
médie d’Aristophanes , vers  290,  la  remarque  du  Scholiaste 
sur  le  vers  a88,  ainsi  que  celle  de  Florent  Chrétien. 

(154)  §.  xcv.  En  côtoyant,  "tx*  signifie  très-souvent 

appello,  comme  dans  ces  passages  de  Thucydides  : (d) 

rît  HAdW  if  <t>nmr}  i/'fzt  t»»  y»»  ixî  fut  ipttpxt  : étant  abor- 
dés à Phia  en  Eli  de  , ils  ravagèrent  le  pays  pendant 
deux  jours.  2%éirtf  (e)  it  rm  xaptix A»  is  : 

naviguant  le  long  des  côtes.  Ils  abordèrent  en  Céphallé- 
nie.  Mais  ici  ce  mot  signifie  la  même  chose  que  , 

(a)  Pausan.  Eliac.  sire  lib.  v , cap.  vm , pag.  3p4. 

( b ) Patuan.  Attic.  aive  lib.  t,  cap.  xxix,  pag.  71. 

(c)  Plato,  Menexenu* , tom.  11 , pag.  aio , B. 

(d)  Tbucydid.  lib.  11,  5.  xxv. 

(r)  Id.  ibid.  J.  xxxiii. 
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somme  l’a  remarqué  M.  Wesseling,  dont  on  peut  voir  la 
note. 

(155)  5-  xcv.  De  Samoa.  En  partant  de  la  plaine  Aléièno 
pour  se  rendre  à Samoa , ils  avoient  été  obligés  de  traverser 
la  mer  Icariène.  Il  auroit  été  bien  plus  simple  d’aller  di- 
rectement à Naxos  ; mais  ils  avoient  sans  doute  dessein  de 
se  reposer  à Samos  après  une  assez  longue  navigation , avant 
que  d’entreprendre  le  siège  de  cette  ville. 

(156)  §■  xcvi.  Le  souvenir  de  l’affront  que  les  Perses 

avoient  reçu  précédemment , ûc.  J’ai  suivi  la  ponctuation 
du  manuscrit  A de  la  Bibliothèque  du  Roi,  où  la  virgule 
placée  après  fttftmfii toi  rit  xflrtfot , fait  voir  que  cette 
phrase  se  rapporte  aux  Perses  ; et  c’est  par  cette  raison  que 
j’ai  traduit  : le  souvenir  de  l’affront  que  les  Perses  avoient 
reçu  précédemment  devant  cette  place  , parce  qu’en  effet 
ils  furent  obligés  d’en  lever  le  (a)  siège.  Ce  motif,  qui  de- 
voit  les  exciter  à la  vengeance , me  paroit  d’ailleurs  s’ac- 
corder parfaitement  avec  le  verbe  qui  marque  l’em- 

pressement qu’ils  avoient  de  l’attaquer.  Il  y a seulement 
dans  le  grec  : se  rappelant  les  choses  précédentes  ; mais 
ccs  choses  précédentes  sont  la  levée  du  siège  de  Naxos , 
que  j’ai  cru  devoir  ajouter  pour  rendre  la  narration  plus 
claire. 

Si  cependant  on  aimoit  mieux  faire  rapporter  /ttptts/uîjei 
t»*  irflrtfst  aux  Naxieus,  il  faudroit  traduire  : on  aborda 
à Naxos  , que  les  Perses  brûloient  d’attaquer  la  première. 
J. es  Naxiens  se  rappelant  le  passé  , s’ enfuirent , ûc.  Je 
) ænche  pour  le  premier  sens.  En  effet , le  souvenir  du  passé, 
c'est-à-dire,  de  leurs  exploits,  devoit  les  engager  à soutenir 
le  siège,  au  lieu  de  s’enfuir. 

(157)  §.  xcvn.  Je  suis  naturellement  porté.  « Je  n’ai  de 
» moi-même  aucune  sorte  d’aversion  pour  vous  ».  Je  suis  la 
leçon  du  manuscrit  B de  la  Bibliothèque  du  Roi , où  on 

...  . \ \ \ » \ V » - • 

lit  : ty * y*p  rjtj  *vtoç  trtyt  totuutu  Çponût. 


(a)  Herodot.  lib.  v,  xxxiv. 
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(i58)  §.  xcvii.  De  ne.  faire  aucun  mal  à ses  habitons. 

« Ces  (a)  îles  (b)  doivent  leur  sûreté  à leurs  tours , Délos 
» doit  la  sienne  à Apollon.  Y a-t-il  un  rempart  plus  solide? 

» Le  souffle  impétueux  de  Borée  peut  renverser  un  mur , 

» mais  le  Dieu  qui  te  protège , chère  Délos,  est  invincible  ». 

(i5g)  §.  xcvm.  La  seule  j’ois.  Il  y a dans  le  grec  : c’est 
la  première  et  la  dernière  fois.  Thucydides  (c)  rapporte 
que  cette  ile  essuya  un  tremblement  de  terre  un  peu  avant 
le  commencement  de  la  guerre  du  Péloponnèse;  il  assure  en 
même  temps,  que  jusqu’alors,  de  mémoire  d’homme,  elle 
n’en  avoit  jamais  éprouvé.  Ces  tremblemens  de  terre,  dont 
on  tiroit  des  pronostics  fâcheux,  n’étoient  sans  doute  fon- 
dés que  sur  des  bruits  populaires  des  Déliens,  ou  du  moins 
ils  faisoient  peu  de  sensation  hors  de  l’ile.  Il  peut  se  faire 
cependant  que  ce  tremblement  ait  été  réel , et  que  Thucy- 
dides ne  veuille  parler  que  de  celui  dont  fait  mention  Hé- 
rodote. On  sait  que  la  guerre  de  Perse  finit  l’an  4,2.35  de  la 
période  julienne,  47g  ans  avant  Jésus-Christ;  et  que  celle 
du  Péloponnèse  commença  l’an  4,283  de  la  même  période , 
43 1 ans  avant  Jésus-Christ.  Or,  cet  intervalle  n’étant  que 
de  quarante-huit  ans,  Thucydides  peut  fort  bien  s’être  ex- 
primé d’une  manière  un  peu  générale.  C’est  aussi  l’avis  de 
M.  Wesscling. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  sentiment  de  la  stabilité  de  Vile  de 
Délos,  quoique  fondé  sur  l’opinion,  n’en  avoit  pas  moins 
été  adopté  par  les  Philosophes  , et  Pindare,  si  l’on  en  peut 
croire  Sénèque,  leur  tenoit  lieu  d’autorité  : banc  ( d) 
( Delum  ) Philosophi  quoque , credula  natio,  dixerunt  non 
moveri  auctore  Pindaro.  Ce  passage  de  Pindare  nous  a été 
conservé  par  Strabon  , livre  x , page  y43  ; mais  il  est  rap- 
porté beaucoup  plus  correctement  par  Josué  Barnes,  sur 


< (a)  Callimach.  Ifynin.  in  Delum  , vers.  xrui. 

(b)  Corcyre , l’Eubée , Sardaigne , Cypre. 

<r)  Thucydid.  lib.  11 , §.  vm. 

(<l)  Sencca,  Quarst.  Natuial.  lib.  vi,cap.  xxvi,  tom.  u,  pag.  8uR. 
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le  vers  3 du  livre  x de  l'Ody  sséa.'  ■V oyez  le»  (a)  Fragmens 
de  Pindare  par  M.  Schneider. 

(160)  Ç.  xcvm.  Sous  les  trois  règnes , lie.  Tpiiir  nvriar 

• r«*i«ï  ne  doit  passe  prendre  ici  pour  un  temps 

déterminé , pour  une  génération , ou  un  espace  de  trente- 
trois  ans,  mais  pour  la  durée  du  règne.  Hérodote  s'en  est 
encore  servi  en  ce  meme  sens  autre  part. 

(161)  §.  c.  Parmi  les  écueils.  T*  «xp«  T»r  E»»#iV.  Cest 
ce  que  Virgile  appelle  Euboicœ  (b)  coûtes , ullorque  Ca- 
phereus.  Ils  étoient  dans  cette  partie  de  l’Eubée  que  l’on 
appcloit  les  Cavités  de  l’Eubée , parce  que  la  côte  s’enfon- 
çoit  en  cet  endroit  , v « KaÎA*  rff  ’E»o«i'«er,  et  Tite-Live , 
Cala  : est  (c)  sinus  Euboicus , quem  Cocla  vacant , sus- 
pectas nantis.  Philostratc  indique  l’endroit  où  étoient  ces 
rochers , de  manière  à ne  pouvoir  s’y  méprendre.  Ti  (rf) 

yttvet'tat  iipyêrtei  pij’rwr ifftetrat  iTtpâpai  t«  rxeftf 

i>  EtiÇai*  KslXn  îstis  tjW.«  rüt  ûxpaTqpiat  û>KTi -Ttiytf;  « Qu’a- 
» vez-vous  donc  fait  de  si  admirable  ?....  Direz-vous  que 
» votre  vaisseau  a franchi  ces  rochers  h fleur  d’eau  dont 
n sont  parsemées  les  Cavités  de  l’Eubée  à l’endroit  oit  il  y 
» a beaucoup  de  promontoires  »?  Ces  promontoires,  que  ne 
nomme  pas  Philostrate  , sont  ceux  de  Capharée  et  de  Gc- 
neste  , et  c’est  entre  ce»  deux  promontoires  que  l’Abrévia- 
teur  de  Strabon  place  le»  Cavité»  de  l’Eubée , (e)  r«  H pti- 
ra%v  K*<pspia(  vjm  rtpairrêu  , r«*  K*jA a ’E u“niaç  xxAmtxi.  Les 
passages  suivans  ne  sont  guère  moins  décisifs.  On  sait  que 
les  vaisseaux  d’Ajax,  à leur  retour  de  Troie,  firent  nau- 
frage au  promontoire  Capharée.  Or  voici  comment  Euri- 

(a)  Carminum  Findaricorum  Fragment.  cura  J.  Gott.  Schneider, 
pag.  3o. 

(A)  Virgil.  Æneid  lib.  xi.vera.  a6o. 

(c)  Tit.  Lir.  lib.  xxxi,  cap.  xltii. 

(d)  PKilostrat.  Vita  Apollonii , lib.  m , cap.  xxut , sub  finem , 
pag.  1 iî  et  n4. 

(c)  Strab.  Epit.  lib.  x , psg.  tafiG , C. 
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pides  s’exprime.  C’est  (a)  Minerve  qui  s’adresse  à Nep- 
tune : 

IlAïs-«i>  fi  tucfüt  Kt'iXtt  ’Evesiar  jLui%a>. 

« Remplissez  de  cadavres  les  Cavités  de  l’Eubec  ».  On 
sait  aussi  que  Nauplius,  voulant  venger  la  mort  de  son  fils 
Palamèdes , alluma  des  feux  au  promontoire  Caphare'e , afin 
que  les  Grecs , au  retour  de  Troie,  croyant  qu’il  y avoit  eu 
ces  lieux  un  port,  y fissent  naufrage.  Or,  Pliilostratc  (ô) 
appelle  ces  lieux  ritxaiA^t *£»•«/«» , ainsi  qu’Euripidcs,  dans 
le  vers  ci-dessus  cité.  Le  Sclioliaste  de  Lycopbron  , Tzet- 
zès,  n’est  pas  moins  précis.  « Nauplius,  dit-il,  ayant  (e) 
» appris  dans  la  suite  que  les  Grecs  revenoient  dans  leur 
» patrie,  il  alluma  une  torche  aux  environs  des  Cavités  de 
» l’Eubée,  et  du  promontoire  que  nous  pourrions  appeler 
» Capharéc,  et  que  nous  nommons  à présent  Xylophagos 
» ( qui  dévore  les  vaisseaux  ) , où  périrent  les  Grecs  qui 
» avoient  navigué  de  ce  côté,  s’imaginant  qu’il  y avoit  un 
» port  en  ces  lieux».  Mélétius  dit  ( d)  que  cette  côte  est 
parsemée  de  rochers,  dont  quelques-uns  sont  couverts  de 
peu  d’eau,  Tfat%ùç  >&j  naxiAatf  fittAttjaft‘,,f  > HSH  àif/amrt  , 
Xaifaln,  Je  corrige  tfftmn , ncopulis  mari  latentibus. 

Ces  autorités  me  paroissent  décisives , et  l’on  ne  peut  y 
opposer  que  ce  passage  de  Strabon  : (e)  ksh  irai , an  r <jt 
'EuÇaUf  tm  K ai  Am  Aiyaun  tm  fiiTu^ù  A'vAtfas  KSH  ri*  xif)  T 1- 
f mia-ràt  Taxât.  Strabon,  voulant  faire  connoître  la  position 
des  Cavités  de  l’Eubée,  auroit  plutôt  nommé  les  deux  lieux 
de  l’Eubée  entre  lesquels  elles  se  trouvoient , qu’un  lieu  de 
)a  côte  de  la  Béotie.  Je  ne  doute  pas  qu’il  11’y  ait  une  faute 
dans  le  texte , et  Casaubon  s’en  est  bien  apperçu  ; aussi  ns 


(a)  Euripid.  Troad.  vers.  84. 

(b)  Philostrat.  Heroie.  cap.  x,  §.  xi,  pag.  716. 

(r)  Tzetzcs  ad  Lycophron.  vers.  384  , pag.  47 , col.  1 , lin.  5, 
(J)  Meletii  Geograph.  Antiq.  et  Nuva  , pag.  ôijg,  col.  2. 

(e)  Strab.  lib.  x , pzg.  08î  , R. 
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balance-t-il  pas  à adopter  la  leçon  de  l’Abréviatenr  de  Stra- 
bon , t ü fttT*%v  KttÇiift et  rsH  r St  wipi  rtfttirrer  rtrt».  Ce 
Savant  ajoute  qu’il  parlera  plus  amplement  ailleurs  de  ces 
Ceeles  ou  Cavités.  J’ignore  s’il  l’a  fait , mais  dans  une  autre 
note,  il  remarque  que  cette  leçon  ne  s’éloigne  pas  beaucoup 
de  la  description  que  fait  de  ces  lieux  Ptolémée.  Ce  Géo- 
graphe (a)  met  d’abord  le  port  de  Géræste  ,1e  promontoire» 
Capharée,  et  ensuite  les  Cavités  de  l’Eubée.  Il  s’est  seule- 
ment trompé , en  ce  qu’il  auroit  dû  placer  ces  Cavités  entre 
Géræste  et  le  promontoire  Capharée.  Mélétius  a copié  Pto- 
lémée à l’endroit  ci-dessus  cité. 

Les  Géographes  modernes  n’ont  pas  profité  de  la  re- 
marque de  Casaubep , et  ne  se  doutant  pas  qne  le  texte  de 
Strabon  fût  altéré,  ils  ont  tous  placé  les  Cavités  de  l’Eubée 
vis-à-vis  la  ville  d’Aulis  en  Béotie.  Je  me  contente  de  nom- 
mer (b)  Cellarius  et  MM.  de  l’Isle  et  d’Anville.  Ces  auto- 
rités n’en  ont  pas  imposé  à M.  Barbie  du  Bocage , qui , 
dans  la  Carte  n°  5 qu’il  a faite  pour  les  Voyages  du  jeune 
Anacharsis,  a très-bien  placé  ccs  Cavités  entre  Géræste  et 
Capharée. 

Si  les  habitans  de  Caryste  s’étoient  retirés  en  cet  endroit, 
ils  n’auroient  rien  eu  à craindre  des  Perses,  dont  la  flotte 
n’auroit  osé  s’engager  parmi  des  écueils  aussi  dangereux , 
contre  lesquels  elle  auroit  pu  se  briser. 

( 1 62)  §.  c.  Se  préparaient  à trahir  leur  patrie.  Gongyle , 
le  seul  Erétrien  qui  eût  pris  les  intérêts  des  Perses , à ce 
que  dit  (c)  Xénophon  , eut  pour  sa  récompense  les  villes 
de  Gambrium , de  Palægambrium,  de  Myrine  et  de  Grynia. 
Gorgion  et  Gongyle,  scs  descendans,  en  étoient  encore  en 
possession  en  la  quatre-vingt-quinzième  Olympiade,  c’est- 
à-dire  , 90  ans  après , lorsque  Tkymbron  , Général  Lacc- 


(a)  Ftolem.  Geograph.  lib.  ni,  csp.  xv , png.  98. 

(i)  Cellarii  Geograph.  Antiq.tom,  1 , pag.  ion. 

(c)  Xcnoph.  lleUemc.  lib.  ni,  cap  >,  §.  iv,  pog.  11S. 
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démonien,  passa  dans  l’Asie  Mineure  pour  faire  la  guerre 
aux  Perses. 

( 1 63)  Ç.  c .Homme  de  distinction.  ’E»»  rût  Zfeiyilm  r» 
xfÜTit.  Thucydides  a dit  de  même  , rà  pim  t£>  *■« Air*»  (a)  : 
les  citoyens  neutres , et  les  Latins,  à leur  imitation , prima 
virorum  ( b ) , les  premiers  de  la  nation. 

(164)  §.  ci.  Vers  Tamynes.  Il  y a dans  le  grec  : 

T iuttûç.  Si  cela  signifioit  un  temple , il  devroit  y avoir  dans 
le  texte , *«t«  t«  T luttas , et  alors  ce  serait  le  temple  con- 
sacré à Jupiter,  ou  plutôt  consacre  à Apollon,  comme  lu 
dit  (c)  Strabon  , lequel  temple  étoit  près  de  Tainyncs  -, 
mais  comme  il  n’y  a point  d’article,  il  faut  nécessairement 
que  ce  soit  un  nom  de  lieu.  Or , darfs  toute  l’îlc , il  n’v 
en  a point  qui  approche  plus  de  ce  nom  que  Tamynes.  J’ai 
donc  cru  devoir  suivre  la  conjecture  de  MM.  Wesseling 
et  Valckcnaer. 

(165)  5-  ci-  Et  réduisirent  les  habitons  en  esclavage. 
Les  Perses  enveloppèrent  l’Erctrie , et  en  prirent  les  habi- 
tans  comme  dans  un  filet , si  on  en  croit  un  bruit  répandu 
dans  toute  la  Grèce  , et  sur-tout  à Athènes , dont  parle 
Platon.  « Datis,  dit  ce  (d)  Philosophe,  ayant  à sa  suite 
» tant  de  milliers  d’hommes  , ne  taixla  pas  à se  rendre 
« maître  de  tous  les  Erétriens  ; il  eut  soin  de  faire  répandra 
» dans  notre  ville  l’effrayante  nouvelle  qu’aucun  Erétricn 
» ne  lui  avoit  échappé , que  ses  soldats  s’c'lant  donné  la 
» main  l’un  à l’autre,  avoicut  enveloppé  tous  les  habitans 
» comme  dans  un  filet.  Cette  nouvelle , vraie  on  fausse , 
)>  quel  qu’en  fut  l’auteur,  glaça  d’effroi  tous  les  Grecs,  et 
» leB  Athéniens  en  particulier  ». 

Je  me  suis  servi  de  l’élégante  et  fidelle  traduction  des- 


(a/  Thucydid.  üb.  ni,  §.  lxxxu,  pag.  aig. 

(i)  Lucret.  lib.  i , vers.  87. 

(c)  Strab.  lib.  x , pag.  687  , B. 

(d)  Plato  de  Legib.  lib.  ni,  tom.  11 , pag-  698,  D. 
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Loix  de  Platon  du  R.  P.  Gnou,  de  la  Compagnie  de  Jeans, 
Aine  i , page  1 88. 

Ce  qui  n’étoit  qu’une  nouvelle,  dont  Platon  n’ose  assurer 
la  vérité , a paru  à Strabou  un  fait  constant.  « Les  (a)  Per- 
» ses,  dit  ce  Géographe,  ayant  détruit  de  fond  en  comble 
» l’ancienne  ville  , en  prirent  les  habitans  comme  dans  un 
» filet,  ainsi  que  le  dit  Hérodote  ». 

Ce  n’est  pas  Hérodote  qui  avance  ce  fait.  Strabon  citoit 
sans  doute  de  mémoire.  Diogènes  de  Laerte  (5)  rapporte 
aussi  la  même  chose,  mais  son  traducteur  ne  l’a  pas  compris. 

( 1 66)  §.  en.  Ils  serrèrent  de  près — Je  suis  l’explication 
de  M.  Wesseling  : celle  de  Gronovius  n’est  pas  supportable. 
Voyez  la  note  de  ce  Savant. 

(167)  §.  eu.  Pensant  les  traiter  comme , <2 c.  M.  Bellan- 
ger  avoit  très-bien  pris  le  sens  de  ce  passage.  Voyez  les  Es- 
sais de  Critique  sur  les  Traductions  d’Hérodote,  page  i84. 
Il  a cependant  oublié  d’avertir  qu’il  fallait  ôter  l’accent  cir- 
conflexe sur  t Sut»  , et  en  mettre  un  grave  sur  la  dernière 
syllabe,  t*»t «.  La  leçon  vicieuse  se  trouve  dans  toutes  les 
éditions  qui  ont  précédé  celle  de  MM.  Wesseling  et  Valcke- 
naer  ; mais  elle  a été  corrigée  dans  celle  de  M.  Borheck. 

(168)  §.  eu.  A Marathon.  On  trouve  aussi  dans  le  ma- 

nuscrit B de  la  Bibliothèque  du  Roi , i M<ep«P«v,  expression 
particulière  aux  Ioniens , suivant  la  remarque  de  Thomas 
Magister  , voc.  , pag.  5gg.  Voyez  aussi  Porphyre, 

Quœst.  H orner,  v ut , pag.  ge.  Les  autres  Grecs  mettoient 
ce  substantif  au  masculin. 

(169)  §.  cm.  Aux  jeux  Olympiques.  On  ignore  en  quelle» 
Olympiades  Cimon  remporta  ces  victoires.  Voyez  Corsini, 
in  Catalogo  Olympionicarum. 

(170)  §.  cm.  Qui  traverse  Cœlé.  Dans  les  éditions  pré- 
cédentes on  lisoit  en  un  seul  mot.  MM.  Wesseling 

(a)  Strab.  lib.  x , pag.  6S7  , B. 

(£>)  Diog.  Laart.  lib.  111 , Scgm.  33,  pag.  i84, 
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et  Valckenaer  ont  rétabli , d’après  d’excellentes  autorités , 
K»iA»j.  Coelé  est  (a)  un  lieu  de  l’Attiqne  près  des  porte» 
Mélitides,  oft  étoit  le  tombeau  de  Cimon.  On  y voyoitaussi 
ceux  d’Hérodote  et  de  Thucydides.  Ce  lieu  n’étoit  pas  éloi- 
gné du  Céramique  ; car  Elien  dit  que  Miltiades  (b)  fit  en- 
terrer dans  le  Céramique  les  cavales  qui  avoient  remporté 
les  trois  prix  dans  les  jeux  Olympique». 

(171)  5-  CI11-  Evagoras  de  Lacédémone.  Evagoras  fit 
pareillement  (c)  donner  une  sépulture  honorable  à ses  che- 
vaux , qui  avoient  aussi  gagné  trois  fois  le  prix  aux  jeux 
Olympiques. 

(172)  §.  cv.  Phidippides.  Les  Anciens  varient  beaucoup 
sur  son  nom.  Les  uns,  comme  (</)  Cornélius  Népos,  Saint 
Clément  (e)  d’Alexandrie,  & c.  l’appellent  Philippides;  et 
les  autres  , comme  Hérodote  , le  nomment  Phidippides  ; 
cependant  les  manuscrits  de  ce  dernier  Auteur  ne  sont  point 
d'accord.  Quoi  qu’il  eu  soit , c’est  une  chose  fort  peu  im- 
portante. 

Ce  Phidippides  étoit  Ilémérodrome,  ou  coureur  de  pro- 
fession. 

(17.3)  §.  cv.  Prêt  du  mont  Parthènion , au-dessus  de 
Tégée.  Sur  le  (f)  chemin  de  Tégée  à Argos , on  rencontre 
d’abord  une  chapelle  avec  une  statue  d’Ësculape  ; après  cela, 
sur  la  gauche,  environ  à un  stade  du  chemin,  les  ruines  du 
temple  d’Apollon  Pythius.  Lorsque  vous  ôtes  revenu  sur 
le  grand  chemin,  vous  voyez  sur  les  bords  un  bois  de  chênes 
consacré  à Cérès , et  dans  ce  bois  une  chapelle  de  cette 
Déesse , surnommée  Cérès  chez  les  Corythéens.  Près  de  là 
est  le  temple  de  Bacchus  Mystès.  Le  mont  Parthènion  cora- 


(o)  Marcellin,  in  Vitâ  Thucydidis,  pag.  3. 

(b)  Ælian.  Hist.  Animal,  lib.  xii,  cap.  xl,  pag.  709. 

(c)  Id.  ibid. 

(d)  Corn.  Nepos.  in  Miltiad.  cap.  iv. 

(«1  Cleim>ns  Alernndr.  Cohortat.  a«l  Rentes,  pag.  3g,  lin.  1; 
(/)  Pausan.  Arcad.  site  lib.  vm,  cap.  Ltv,  pag.  70901710. 
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menee  ensuite.  On  montre  en  cet  endroit  une  pièce  de  terre 

consacrée  à ce  Dieu Un  peu  plus  loin  est  un  temple 

de  Pan , à l’endroit  où  ce  Dieu  ayant  apparu  à Phidippides , 
lui  donna  un  avis  important , comme  le  rapportent  les 
Athéniens  et  les  Tégéates. 

(s 74)  cv.  Ils  ne  lui  rendaient  aucun  culte.  Saint 
Clément  d’Alexandrie  dit  : « Les  Athéniens  (a)  ne  commis- 
» soient  pas  même  Pan  avant  que  Phidippides  leur  eût  ap- 
» pris  qui  il  étoit  ».  Avec  le  respect  dû  à un  Pere  de  l’Eglise, 
ce  raisonnement  ne  111e  paroit  pas  juste.  De  ce  que  les  Athé- 
niens n’avoient  pas  encore  institué  de  fêtes  en  l’honneur  dq 
ce  Dieu,  il  ne  s'ensuit  pas  qu’ils  ne  l’eussent  point  connu 
auparavant. 

(175)  §.  cv.  Qui  avait  pour  eux  de  la  bienveillance. 
Dans  le  grec , ietroç  tutu  > il  faut  écrire  iutls , du  nominatif 
•«»»»? , qu’on  trouve  liv.  vu,  Ç.  clxxiii.  Les  Ioniens  ré- 
solvent la  contraction,  suivant  la  remarque  de  Grégoire, 
Archevêque  de  Corinthe,  dans  son  Traité  sur  les  Dialectes, 
page  228.  K*<  rit  r it  rjÿ  rat  fit  vÿj  rtt  %pi*  /[titXusrt , rjtf 
Aiy en  tttt , yjrj  fttt  yjti  Zfâ*. 

(178)  cv.  Une  chapelle  à Pan,  au-dessous  de  la 
Citadelle.  « Quand  (ô)  vous  serez  descendu,  je  ne  dis  pas 
» jusques  dans  la  ville  inférieure  , mais  seulement  un  peu 
» au-dessous  des  Propylée»  de  la  citadelle,  vous  trouverez 
» une  fontaine , et  tont  près  une  chapelle  d’Apollon , et  une 
» autre  de  Pan  ». 

Après  la  victoire  de  Marathon  , on  chanta  en  l’honneur 
de  ce  Dieu  une  chanson  (£*»>»•»)  qui  est  rapportée  par 
Athénée  dans  ses  (c)  Deipnosophistes  , et  beaucoup  plu* 
correctement  par  M.  Brunck  dans  ses  (d)  Analectcs. 

« Pan,  protecteur  de  l’illustre  Arcadie,  qui  vous  plaisez 

(a)  Clemens  Aleiandr.  Cuhortat.  ad  Gentes  , pag.  38,  lin.  37. 

(b)  Pausan.  Attic.  sire  lib.  1,  cap.  xxvm,  pag.  68. 

(c)  Athen.  Deipnosoph.  lib.  xv , cap.  xiv  , pag.  694  , D. 

(d)  Analecta  reter.  Poetar.  Gracor.  tois.  1 , pag.  i5p,  yiii. 
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» à la  danse , et  en  la  compagnie  des  Nymphes  riantes  , 
n prenez  toujours  part  à notre  joie  et  à nos  chants , qui 
n en  sont  l’expression.  Nous  avons  remporté  la  victoire 
» comme  noos  le  desirions,  et  les  Dieux  en  ont  apporté  du 
»>  temple  de  Pandrose  la  couronne  chère  à Minerve  ». 

La  couronne  dont  il  est  parlé  vers  la  fin  de  cette  Scolie 
ou  Chanson , se  faisoit  avec  des  branches  de  l’olivier  con- 
sacré à Minerve , que  l’on  conservuit  dans  le  temple  de 
Pandrose,  que  l’on  voyoit  dans  la  citadelle,  et  qui  étoit 
celui  de  Minerve.  Le  Poète , quel  qu’il  soit , a mis , par 
.une  figure  hardie,  la  Victoire  pour  la  Couronne  d’olivier, 
qui  en  étoit  le  signe.  Cela  seul  me  lait  juger  que  les  quatre 
derniers  vers  au  moins  sont  de  Pindare,  à qui  cette  figure 
est  très-familière.  La  particule  ès  du  dernier  vers  me  pa- 
roît  altérée;  mais  je  ne  sais  que  lui  substituer.  Ce  dernier 
vers  a paru  (n)  obscur  à M.  Hermann. 

Je  ne  dois  pas  cependant  dissimuler  que  deux  Savans  du 
mérite  le  plus  distingué,  MM.  Brunck  et  Wyttenbach, et 
aux  lumières  de  qui  je  dois  déférer,  pensent  que  cette  chan- 
son fait  allusion  à la  victoire  que  remporta  un  Poète  aux 
Panathénées  : le  public  en  jugera.  Du  reste  , il  paroit  à 
M.  Wyttenbach  (6)  qu’on  a réuni  mal-à-propos  deux  pe- 
tites pièces  de  vers  en  une , et  que  les  quatre  derniers  vers , 
qui  commencent  à Ni*e<r««/4ir  air  sont  de  Pindare. 

C’est  aussi  le  sentiment  (c)  de  MM.  Heyne  et  Hermann.  Ce 
qu’il  y a de  très-certain,  c'est  que  le  style  et  le  dialecte  de 
ces  quatre  vers  sont  très-difTércns  de  celui  des  sept  autres. 
M.  Valckcnacr  a fait  aussi  des  corrections  sur  les  premiers, 
qu’on  fera  bien  de  consulter.  Elles  se  trouvent  dans  son 
édition  des  Pbéuiciènes  d’Euripides , page  3o.  V oyez  encore 
les  Fragmens  de  Pindare , recueillis  par  M.  Schneider , 
pages  1 8 et  i g. 

(a)  Pindari  Carmins  ex  Edit.  Heyne,  tom.  ni,  pag.  29g. 

( b ) Dans  une  lettre  qu’il  m’a  fait  l’honneur  de  m’écrire,  le  12 
Octobre  1778- 

(c)  Pindnri  Carmina  ex  Edit.  Heyne , tom.  m , png.  3o. 

J» 
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Je  pense  aussi  que  c'esl  au  secours  que  donna  Pan  en 
cette  occasion,  que  fait  allusion  ce  vers  énigmatique  du  (a) 
Syrinx  attribué  à Théocrite  : 

d'ç  fîiei  tutti»!  imoi'i» 
ïlairx  aÿttH. 

« Qui  a éteint  le  courage  guerrier  des  descendans  de 
» Persée  ». 

La  statue  de  Pan  étoit  sans  doute  dans  la  chapelle  dont 
nous  venons  de  parler.  Miltiadesla  lui  avoit  élevée,  comme 
on  le  voit  par  cette  inscription  de  Siinonides. 

« Miltiades  (5)  m’a  érigé,  moi,  Pan  aux  pieds  de  bouc, 
» protecteur  de  l’Arcadie  , qui  ai  pris  contre  les  Mèdcs  le 
» parti  des  Athéniens  ». 

Lucien  parle  (c)  de  la  Caverne  de  Pan  située  au  pied 
de  la  citadelle.  C’étoit  probablement  dans  cette  Caverne 
qu’étoit  la  statue  , et  c’est  la  chapelle  dont  parle  Pausauias 
à l’endroit  ci-dessus  cité. 

Cette  statue  étoit  de  marbre  de  Paros,  comme  on  le  voit 
par  cette  autre  épigrannne  de  l’Anthologie. 

« Les  Athéniens  (J)  m’ont  élevé  de  marbre  de  Paros  , 
» près  de  la  citadelle  dédiée  à Pallas,  ponr  avoir  triomphé 
» des  Perses  ». 

(*77)  §•  cv-  ï-a  course  des  flambeaux  Voici  en  quoi 
consistoit  cette  course.  Un  homme  (e),  une  torche  à la 
main,  couroit,  de  l’autel  du  Dieu  en  l’honneur  de  qui  se 
célébroit cette  course , jusqu’à  un  certain  but,  sam  éteindre 
son  flambeau.  Si  le  flambeau  de  celui  qui  court  le  premier 


(a)  Theocrit.  Syrinx , rers.  9.  Voyez,  sur  cette  pièce  ce  que  j’en 
ai  dit , tom.  11 , pag.  ig-i  et  suiv. 

( b ) Analecta  vet.  Poetar.  Grsec.  tom.  1 , pag.  i5i , xxviu. 

(c)  Lucian.  Deor.  Dialog.  xxu , pag.  27a. 

( d ) Antholog.  lib.  îv,  cap.  xn,  pag.  353  ; Analecta  vet.  Poet. 
tom.  in,  pag.  2o5,  ccLxrv. 

(*)  Pausafi.  Attic.  site  lib,  I,  cap.  xxx , pag.  76. 
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s’éteint , il  le  cède  au  second  , et  celui  - ci  au  troisième  , 
si  le  même  accident  lui  arrive.  Si  le  troisième  est  aussi 
malheureux  , le  prix  n’est  adjugé  à personne.  Cette  fête 
se  célébroit  en  l’honneur  de  plusieurs  divinités  , comme 
Minerve,  Vulcain  , Prométhée,  Pan  , Esculape , &c.  Dans 
les  Panathénées , ou  fêtes  de  Minerve,  les  Lampadophore* 
partoient  du  Pyréc;  et  du  Céramique,  ou  de  l’Académie  , 
dans  celle  de  Vulcain  et  de  Prométhée  (a).  Il  y avait  dans 
l’Académie  une  statue  (&)  de  l’Amour , consacrée  par  Pi- 
si strate,  où  l’on  allumoit  le  flambeau  sacré  dans  les  courses 
que  l’on  faisoit  en  l’honneur  de  ces  Dieux.  On  rendoit  le 
même  honneur  à Pan  , comme  on  le  voit  en  cet  endroit 
d’Hérodote  , et  dans  le  Lexique  manuscrit  de  Photius,  au 
inot  Attfixà t.  A y*i  A'tilirin  , iWi  jgtÿ  Xlfofttiffl  mytut »«r  : 
« fête  qui  se  célébroit  à Athènes  en  l'honneur  de  Pan  et 
» de  Prométhée  n.  Et  même , sans  l’autorité  de  Photius,  on 
pourroit  croire  que  les  Athéniens  tenoient  une  lampe  con- 
tinuellement allumée  devant  la  statue  de  ce  Dieu,  comme 
l’ausanias  nous  apprend  (c)  que  cela  se  pratiquoit  dans  un 
de  scs  temples  en  Arcadie.  De-là  vient  cette  inscription  : 
LUCIDO  PANI , que  (rfj  Reinésius  croyoit  mystérieuse. 
On  trouve  aussi , sur  une  médaille  de  Cérasunte , le  Dieu 
Pan  tenant  de  la  main  droite  un  flambeau  allumé , et  de  la 
gauche  sa  houlette.  Alexandre  célébra  une  pareille  fête  (e) 
à Soles  en.  Cilicic , en  l’honneur  d’Esculape  ; cependant  il 
n’est  point  question  de  course  dans  ce  passage  d’Arrien. 
Quoi  qu’il  en  soit,  c’est  à cet  usage  que  font  allusion  grand 
nombre  d’ Auteurs,  et  entr’autres  Lucrèce,  dans  ces  vers, 
que  M.  De  la  Grange  a rendus  avec  son  elegance  ordinaire 


a)  r&usan.  Attic.  sire  lib.  i , cap.  xxx , pag.  jS , sub  fine  m. 
(i)  Flutarch.  in  Solone,  pag.  79,  B. 

(c)  Fausan.  Arcad.  aive  lib.  vm,  cap.  xxxth,  pag.  677. 

(d)  Syntagm.  pRg.  170. 

(c)  Ariian.  de  hzped.  Alexand.  lib.  11 , cap.  t,  §.  z,  pag.  11G. 
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dans  l’excellente  traduction  qu'il  a faite  de  ce  Poète  philo- 
sophe : 

(a)  Augescunt  alise  gentei,  aiiæ  minuuntur  : 

Impie  brevi  spatio  mutantur  sarcla  auimantum  : 

Et,  quasi  cursores,  vit.'i  Iampada  tradunt. 

« On  voit  des  espèces  se  multiplier  , d’autres  s’épuiser  : 

» un  court  intervalle  change  les  générations  ; et , comme 
» aux  courses  des  jeux  sacrés , nous  nous  passons  de  main 
u en  main  le  flambeau  de  la  vie  ». 

Je  croirois  que  c’est  à cette  coutume  que  fait  aussi  allu- 
sion Alcée  de  Messène  dans  une  épigramme  qui  n’avoit 
point  encore  vu  le  jour , et  que  l’on  trouve  dans  les  Ana- 
lectes  de  M.  Brunck. 

« Protarchus  (A)  est  beau  ; il  ne  le  veut  pas  aujourd’hui, 
» mais  dans  la  suite  il  le  voudra;  car  la  beauté,  telle  qu’un 
» flambeau  qu’on  se  donne  de  main  en  main  dans  les  cour- 
» ses  , passe  rapidement  ». 

’H  f’  ufn  éM/txéf’  «j yunt 

Horace  a exprimé  la  pensée  du  premier  vers  , Carm. 
lib.  iv,  Od.  x,  vers.  6. 

Dices,  Heu  i ( quoties  te  in  speculo  vider»,  aiterum  t 
Qux  mens  est  hodie,  cur  eadem  non  puero  fuit? 

On  célébroit  autasi  (c)  à Corinthe  une  fête  en  l’honneur 
de  Minerve,  avec  un  jeu  qu’on  appeloit 
le  jeu  de  la  Course  du  flambeau  , dans  lequel  des  jeunes 
gens  couroient , tenant  dans  leurs  mains  un  flambeau  al- 
lumé. 

(l 78)  §.  cvi.  Arriva.....  le  lendemain  de  son  départ 
d’Athènes.  C’est-à-dire,  qu’il  fit  en  deux  jours  onze  cent 

(a)  Lucret.  lib.  il,  vers.  76, 8cc. 

(b)  Analecta  ret.  Foetar.  Grec.  tom.  1 , pag.  486 , r. 

(c)  Scholiast , Pindari  ad  01;mp.  xm , vers.  S 6 , pag.  147 , col.  > , 
lin.  )4. 
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• quarante  stades , qui  est  la  distance  d’Athènes  à Sparte.  Cela 
parut  une  course  (a)  considérable , jusqu'à  ce  qu’Anystis  , 
courier  de  Lacédémone,  et  Philonides,  courier  d’Alexandre , 
firent  en  un  jour,  au  rapport  de  Pline  le  Naturaliste,  le 
chemin  de  Sicyone  à Elis,  c’est-à-dire , douze  cents  stades. 

Pline  se  trompe.  En  suivant  même  la  sinuosité  de  la 
route,  il  ne  doit  y avoir  de  Sicyone  à Elis  guère  plus  de 
six  cents  stades , des  huit  par  mille  ; de  même  qu’il  y avoit 
onze  cent  quarante  de  ces  sortes  de  stades  d’Athènes  à 
Sparte.  S’il  entendoil  en  cet  endroit  le  plus  petit  stade  ; il 
devoit  en  avertir , puisqu’en  parlant , une  demi-ligne  plus 
haut,  de  la  distance  d’Athènes  à Lacédémone,  il  parle  du 
plus  grand  stade , comme  le  prouve  manifestement  le  local. 

(179)  §.  cvi.  De  se  mettre  en  marche  avant  la  pleine 
lune.  Il  y a dans  le  texte  : parce  qu'ils  ne  voulaient  pas 
enfreindre  la  loi  ; car  c’ était  le  neuvième  jour  du  mois. 
Ils  disoient  qu'ils  ne  se  mettraient  pas  en  campagne , parce 
que  le  cercle  n’ était  pas  plein. 

Les  Lacédémoniens  ne  se  mettoient  point  en  marche 
avant  la  pleine  lune.  Cela  est  confirmé  par  le  témoignage 
de  Pausanias , liv.  1 , chap.  xxvm  ; de  Lucien , sur  l’Astro- 
logie, chap.  xxv,  tom.  u,  pag-  $7 1 » attribue  ce  régle- 
ment à Lycurgue  ; de  l’Auteur  du  Traité  des  Fleuves,  im- 
primé parmi  les  Œuvres  de  Plutarque,  tom.  u,  pag.  1,157; 
d’IIermogènes  , de  Inventione , lib.  11 , cap.  «ri fl  N< 
tir Çnf£r,pag-  45.  ûc.  Malgré  ces  autorités,  Plutarque,  non 
content  de  nier  le  fait , avance  que  la  bataille  de  Marathon 
se  donna  le  6 du  mois  Boédromïon,  et  que  les  Lacédémo- 
niens étant  arrivés  peu  après  la  bataille,  étoient  par  con- 
séquent partis  avant  la  pleine  lune. 

Mais  pourra-t-on  jamais  sc  persuader  que  Plutarque , 
qui  a vécu  près  de  six  siècles  après  la  bataille  de  Marathon, 
ait  été  mieux  instruit  de  la  date  de  cette  bataille  qu’Héro- 

(a)  Flin.  Ui»t-  Mat.  lib.  vu,  cap.  xx,  tom.  1,  pag.  586,  lin.  i5. 
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dote , qui  s'est  souvent  entretenu  avec  ceux  qui  s’y  étoicnt 
trouvés?  Plutarque,  qui  peint  toujours  Hérodote  comme  un 
méchant , convient  que  cet  Ecrivain  étoit  ingénieux.  Or, 
s'il  eût  eu  l’esprit  aussi  lourd  qu’un  Béotien , je  doute  fort 
qu’il  eût  osé  avancer  une  pareille  fausseté  dans  une  chose 
aussi  récente,  et  dont  il  y avoit  encore  tant  de  témoins  , 
lorsqu’il  lutsnn  Histoire  aux  jeux  Olympiques.  M.  Fréret- 
a réfuté  Plutarque  d’une  manière  victorieuse  dans  le  dix- 
huitième  volume  des  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles- 
Lettres,  Hist.  pag.  i35  et  suiv. 

(180)  5.  cvn.  Ce  songe  lui  faisoit , de.  Les  peuples  su- 
perstitieux ajoutoient  foi  aux  songes,  et  il  y avoit  parmi 
eux  des  gens  qui  se  inclinent  de  les  interpréter.  Le  songe 
dont  il  est  ici  question  étoit  regardé  comme  heureux.  « Il 
» est  avantageux,  dit  (a)  Artémidore,  au  principal  Magis- 
» trat , ou  Chef  de  l’Etat , de  coucher  avec  sa  mère.  La  mère 
» désigne  en  effet  la  Patrie.  De  même  donc  que  le  corps  de 
» celle  qui  couche  avec  quelqu’un  est  volontairement  en 
» la  puissance  de  celui  qui  en  jouit , de  même  celui  qui  a 
» eu  une  pareille  vision  se  rendra  le  maître  de  l'Etat  ». 

César,  ce  Tyran  qui  abusa  des  talens  qu’il  avoit  reçus  de 
la  nature,  pour  réduire  sa  Patrie  en  esclavage  , eut  un  pa- 
reil songe  ; et  quoiqu’il  ne  crût  pas  à l’immortalité  de  l’ame, 
comme  il  paroît  par  le  discours  qu’il  fit  en  plein  Sénat  au 
sujet  des  complices  de  Catilina,  cependant  il  eut  lafoiblesso 
d’y  ajouter  foi,  et  même  d’en  être  troublé  (6);  mais  les  in- 
terprètes des  songes  le  rassurèrent,  en  lui  disant  qu’il  de- 
\ iendroit  un  jour  le  maitre  du  momie. 

(181)  cviij.  Suivirent  le  conseil.  M.  Valckenaer  a 

très-bien  défendu  la  leçon  •»*  jvio-Tsw,  contre  celui  qui 
vouloit  y substituer  iwurmntf  , et  il  a prouvé  que  le» 

Anciens  disoient  ûririût  pour  , désobéir.  La  note 


(a)  Artemidor.  Oneirocritic.  lib.  I,  cap.  txixu  , pag.  73.. 
(à ; Sueton.  lui.  César.  §.  vu. 
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«le  ce  Savant  mérite  d’être  lue , ainsi  que  tontes  celles  qu’il 
a faites.  Qu’il  me  soit  permis  d’ajouter  qu’«*-<rr«>  est  sou- 
vent employé  dans  ce  sens  par  Sophodes.  Je  n’en  citerai 
que  ces  deux  exemples  : 

(a)  T«  fti  ’mxiftït  n~t  «sirnîm  réi'i. 

a N’ayez  point  d’indulgence  pour  ceux  qui  contrevien- 
» dront  à ces  défenses  » . 

L’ancien  Scholiaste  explique  T#7r  inerSen  par  r»7r  énti- 
•w"  tXtytt  Si  rjH  t(p  ru(è , rient , les  désobéissons  ; car  ils 
«^soient  aussi  rient  pour  rué* , l’obéissance. 

(i)  O’»  fs  rs 

Zl  y MXieriemt 
To7f  fiueiKtlnen  Zysel  ré  fiai  fi 

« N’est-ce  point  vous , Antigone , que  l’on  conduit  pour 
» avoir  violé  les  loix  du  Prince  »? 

L’ancien  Scholiaste  rend  très-bien  iner iemt  par  fis  rn- 
ésfXintr,  qui  a désobéi. 

(18a)  §.  cvm.  Prés  de  l’autel.  J’ai  parlé  de  cet  autel  des 
douze  Dieux,  liv.  11,  $.  vu,  note  ao. 

(i83)  §.  cix.  Polimarque.  Le  Polcmarque  (c)  étoit  le 
troisième  des  neuf  Archontes.  Il  offroit  des  sacrifices  à 
Diane  Agrotera,  c’est-à-dire,  la  chasseuse,  et  à Mars.  Ces 
sacrifices  se  faisoient  (c f)  tous  les  ans  en  mémoire  de  la  vic- 
toire remportée  à Marathon.  Il  régloit  («)  les  jeux  funèbres 
qu’on  célébrait  en  l’honneur  de  ceux  qui  étoient  morts  à 
la  guerre.  Il  faisoit  des  sacrifices  funèbres  à Harmodius  et 
A Aristogiton.  11  jugeoit  les  Métœques,  ou  étrangers  do- 
ta) Sophocl.  Antig.  vers.  3i5  ; es  Edit.  Brunckii,  219. 

(6)  Id.  ibid.  vers.  387  ; ex  Edit.  Brunckii,  38o. 

(c)  lui.  Pollucis  Onoroastic.  lib.  vui,  cap.  ix , Segment,  xei, 
paft-  9'°- 

(d)  Plutarch.  de  Herodoti  Malignit.  tom.  n,  pag.  862,  A. 

(a)  Pollux,  locu  superiut  laudato. 
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miciliés,  comme  le  dit  aussi  (a)  Aristote , et  cxcrçoit  & leur 
égard  la  même  autorité  que  l’Archonte  éponyme  envers 
les  citoyens. 

(184)  §.  cix  De  bataille.  On  trouve  non  - seulement 

ti|>  rvfiZixiii  dans  le  manuscrit  de  Sancroft,  mais  encore 
dans  les  manuscrits  A et  B de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Je 
change  en  ï%f , avec  M.  Reiske.  MM.  Valckenaer  et 
Wesseling  approuvent  ce  changement.  ; 

(185)  §■  cxi.  Se  mit  à la  tite  de  l’aile  droite.  Latribn 
Æautidc  étoit  à l’aile  droite , et  le  Polémarquc  Callimaque 
étoit  de  cette  tribu.  Plutarque  (b)  prouve  ce  fait  par  les 
Elégies  d’Æschylc , qui  s’étoit  distingué  à cette  bataille. 
Lorsque  les  Athéniens  tinrent  conseil  pour  marcher  contre 
les  Barbares , et  qu’on  fit  le  decret  pour  se  mettre  en  cam- 
pagne, ajoute  Plutarque  (c) , la  tribu  Æantide  étoit  en  tour 
de  présider  aux  assemblées.  Cette  même  tribu  se  distingua 
aussi  à la  bataille  de  Platées. 

(186)  §■  cxi.  Tous  les  cinq  ans.  Les  Délies  et  les  Pana- 
thénées se  célébroient  tous  les  cinq  ans.  Je  croirois  volon- 
t iers  qu’IIérodote  a voulu  parler  des  Panathénées  , qui 
a voient  plus  de  célébrité  que  les  Délies.  N’ayant  point  l’Ou- 
s rage  de  Meursius  sur  les  Panathénées,  je  ne  puis  dire  s’il 
étoit  de  même  sentiment  que  moi. 

J’ai  reconnu  depuis  la  première  édition,  que  Meursius 
cloitdc  même  avis,  et  que,  pour  prouver  son  opinion,  il 
citoitce  même  passage  d’Hérodote.  Voyez  l’Ouvrage  de  ce 
Savant,  intitulé  Panathenœa , cap.  xxvi. 

(187)  §.  cxi.  Il  n’y  avait  au  centre , Oc.  Le  centre,  ou 
corps  de  bataille  , n’étoit  compose  que  des  tribus  Léontide 
cl  Antiochide.  Thémistocles  commandoit  (d)  la  première, 
Aristides  la  seconde. 

(a)  Harpocrat.  voc.  noxi^uaf^or. 

(A)  Plutarch.  Symposiac.  lib.  i,  Quatst.  x,  pag.  Ci8,  D. 

(c)  Id.  ibid.  E , F. 

(d)  Plutarch.  in  Aristide,  pag.  2w>i. 
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(188)  §.  cxn.  L’armée  étant  rangée.  Xénophon  (a)  rap- 
porte que  les  Athéniens  firent  vœu  d’immoler  à Diane  au- 
tantde  chèvres  qu’ils  tueroient  d’ennemis,  et  que  n’on 
pouvant  trouver  un  nombre  suffisant , ils  résolurent  d’en 
sacrifier  tous  les  ans  cinq  cents.  Elicn  (5)  raconte  le  même 
fait , avec  quelque  légère  différence.  Ce  fut , selon  lui,  Mil- 
tiadcs  qui  fit  vœu  d’immoler  trois  cents  chèvres.  On  lit  dans 
le  Scholiaste  d’Aristophanes  (c)  que  le  Polémarque  Calli- 
maquc  fit  vœu  de  sacrifier  à Diane  autant  de  bœufs  qu’il 
tueroit  d’ennemis  à Marathon  ; mais  qu’en  ayant  tué  un 
grand  nombre , et  ne  pouvant  trouver  une  aussi  grande 
quantité  de  bœufs,  il  offrit  en  leur  place  des  chèvres  à la 
Déesse. 

Le  Polémarque  ayant  été  tué  A la  bataille , ce  fut  sans 
doute  son  successeur  qui  les  offrit  à sa  place. 

Meursins  (d)  prétend  qu’Hérodote  a fait  mention  de  ce 
vœu  au  livre  vi  : il  se  trompe  ; cet  Historien  n’en  parle 
point,  et  c’est  sur  cet  oubli  qu’est  fondé  le  reproche  de  né- 
gligence que  lui  fait  (e)  Plutarque. 

(189)  §.  exti.  De  cavalerie.  L’Attique  n’avoit  point  de 
pâturages,  et  par  conséquent  les  Athéniens  n’entretenoient 
point  de  cavalerie  ; ils  prenoient  à leur  solde  (f)  de  la  ca- 
valerie de  Thessalie.  Mais  ce  pays  étoit  alors  entre  les  mains 
des  Perses , et  d’ailleurs  il  paroît  que  les  Thessaliensétoient 
attachés  aux  Pisistratides. 

(•9°)  S-  cxl1-  courant.  Si  l’on  en  croit  (g)  Pausanias, 
les  Messéniens  coururentlong- temps  auparavant,  dans  une 
bataille  qu’ils  livrèrent  aux  Lacédémoniens;  mais  cet  Au- 


to) Xenoph.  Cyri  jun.  Exped.  lib.  ni , cap.  11,  §.  vu , psg.  119. 
(i)  Ælian.  Var.  Hi»t.  lib.  11,  cap.  xxv  , psg.  129. 

>»  (c)  Schol.  Aristoph.  Equit.  vers.  657. 

( d ) Meursii  Athen.  Attic.  lib.  11,  cap.  r. 

(c)  Plutarch.  de  Herodoti  Malignit.  tom.  11,  pag.  862,  A. 

( f)  Herodot.  lib.  v , §.  uuti. 

(g)  Pausan.  Messenic.  sive  lib.  iv,  cap.  vm , pag.  297. 
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leur  est  trop  moderne  pour  l’opposer  à Hérodote.  Quoi  qu’il 
en  soit , les  Grecs  adoptèrent  pour  la  plupart  cette  manière 
de  combattre,  et  l’on  en  voit  beaucoup  d’exemples  dans  les 
histoires , et  sur-tout  dans  la  Retraite  des  Dix-Mille.  César 
fit  usage  de  cette  méthode  dans  une  bataille  qu’il  donna 
contre  Pompée,  et  elle  lui  réussit  parfaitement.  Ce  Général 
blâme  la  conduite  de  Pompée , qui  défendit  à ses  troupes 
de  courir.  Quod  (a)  nabis  quidem  nullâ  ratione  factum  à 
Pompeio  videtur  : propterea  quod  est  queedam  animi  in- 
citatio  atque  aliter  i tas  naturali  ter  irma  ta  omnibus,  quas 
studio  pugnœ  incenditur.  Hanc  non  réprimer*, sedaugere 
imperatores  debent. 

Appien  [b)  rapporte  un  passage  de  César  dans  ses  Epîtrcs, 
o ii  ce  grand  Général  blâme  la  conduite  de  Pompée;  car  la 
course,  dit-il,  augmente  le  courage  du  soldat  et  la  force  des 
coups  qu’il  porte;  tandis  que  ce  courage  s’éteint  lorsque  le 
soldat  reste  dans  l’inaction , et  qu’il  se  présente  tel  qu’un  but 
que  l’on  atteint  plus  facilement  en  courant. 

Je  ne  crois  pas  cependant  que  ce  soit  une  course  propre- 
ment dite,  mais  le  pas  redoublé , le  pas  de  charge. 

(191)  5.  cxm.  Remportèrent  la  victoire.  Il  est  bien 
étonnant  qu’Hérodote  n’ait  point  parlé  en  cette  occasion 
des  exploits  d’Aristides.  Plutarque  va  suppléer  à son  si- 
lence. Aristides  (c)  étoit  l’un  des  dix  Généraux  , ainsi  que 
Thémistocles.  Il  opina  dans  le  Conseil  de  guerre  à livrer 
bataille.  Quand  son  jour  de  commander  arriva,  il  céda  son 
droit  à Miltiades , et  son  exemple  fut  suivi  des  autres  Gé- 
néraux. Thémistocles  (d)  et  Aristides,  le  premier  à la  tête 
de  la  tribu  Léontide , et  l’autre  à celle  de  la  tribu  Antjo- 
çhidc,  dont  ils  étoient , enfoncèrent  les  Perses,  et  les  pous- 
sèrent jusqu’à  leurs  vaisseaux.  Les  Athéniens  craignant 

(a)  Cæsaris  Commentai-,  de  Bello  Civili , ]ib.  lit,  §.  xcn. 

( b ) Appian.  de  Bell.  Civilib.  lih.  11 , pag.  781. 

(c)  Plutarch.  in  Aristide  , pag.  3u  , B. 

(d)  ld.  ibid.  C. 


458  HISTOIRE  D’ HÉRODOTE, 
ensuite  pour  leur  ville,  s’y  rendirent  avec  neuf  tribus.  On 
laissa  Aristidcs  à Marathon  , avec  la  sienne , pour  garder 
les  prisonniers  et  le  butin.  Il  ne  trompa  point  la  bonne 
opinion  qu’on  avoit  de  lui;  car  l’or  et  l’argent  étant  semés 
çà  et  là , et  les  tentes  et  les  vaisseaux  qu’on  avoit  pris  étant 
pleins  de  hardes  magnifiques  et  de  richesses  sans  nombre , 
non-seulement  il  ne  fut  pas  tenté  d’y  toucher , mais  il  em- 
pêcha les  autres  de  le  faire.  Il  y eut  cejiendant  des  gens  qui 
s’en  approprièrent  à son  insu,  entr’autres  Callias  le  Porte- 
flambeau. 

La  bataille  de  Marathon  se  donna  vers  le  fi  Mctageitnion , 
c’est-à-dire,  vers  le  1 7 août , 4go  ans  avant  notre  ère.  V oyez 
M.  Fréret,  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles- Lettres  , 
tom.  xvm,  Hist.  pag.  i4g,  &c.  Le  P.  Corsini  est  d’un 
autre  avis  ; mais  si  ce  Savant  avoit  eu  connoissancc  de  l’ou- 
vrage de  M.  Fréret , je  ne  doute  pas  qu’il  n’en  eût  cBangé. 

(19a)  §.  exiv.  Callimaque  fut  tué.  Hérodote  ne  dit 
point  de  quelle  manière  il  périt.  Les  Rhéteurs  ont  imaginé 
qu’il  étoit  mort  percé  d’un  si  grand  nombre  de  traits,  qu’il 
étoit  resté  debout  sans  pouvoir  tomber.  V ^yez  Polémon  , 
in  Oral.  /“  pag.  3 , lin.  3 et  seq.  ex  edit.  Henr.  Stephani , 
in- 4°.  C’est  à cela  que  fait  allusion  Pantélcus  dans  cette 
épigramme  où  il  fait  parler  les  Perses  : « Vains  (a)  tra- 
» vaux,  guerre  infructueuse  ! que  dirons-nous  à notre  Roi 
» lorsque  noua  nous  présenterons  devant  lui  ? Seigneur  , 
» pourquoi  nous  avez-vous  envoyés  contre  des  guerriers 
» immortels?  Nous  leur  lançons  des  traits,  ils  ne  tombent. 
» point  ; nous  les  blessons  , ils  11e  fuient  point.  Un  seul 
» homme  a pillé  l’armée  entière,  et  tout  couvert  de  sang, 
» il  est  au  milieu  de  nous  tel  que  la  statue  de  l’indomptable 
» Mars  ; et  droit  comme  un  arbre  qui  tiendroit  à la  terre 
» par  des  racines  de  fer , il  ne  peut  tomber.  Peut-être  vicn- 

(a)  Authologia  Graeca , post  indices.  Analecta  veteruru  Post. 
Graecorum,  tom.  u,  pag.  4o4. 
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» (lra-t-il  jusques  dans  nos  vaisseaux.  Pilotes,  détachez  les 
» cables;  fuyons  les  menaces  des  morts  ». 

Cette  pièce  nous  a été  conservée  par  (a)  Stobéc.  Grotius 
lui  a donné  place  in  Florilegio , pag.  5i . Henri  Etienne  a 
omis  dans  son  Anthologie  le  sixième  vers , par  inadver- 
tance, ou  parce  qu’il  manquoit  dans  le  manuscrit  de  Sto- 
bée,  dont  il  iaisoit  usage.  M.  Brunck  reprend  Grotius  d’a- 
voir mis  au  troisième  vers  ri  fi  tnurxç.  C’est  une  faute 
d’impression  qui  ne  valoit  pas  la  peine  d’être  relevée.  On 
lit  dans  l’édition  de  Stobée , et  dans  l’ Anthologie  de  Henri 
Etienne,  ri  fi  irtprtç.  Le  meme  Henri  Etienne  a mis  au 
huitième  vers  tu'nriu  au  lieu  de  i^irsi , probablement 
d’après  un  manuscrit  M.  Brunck  n’a  pas  comparé  sans 
doute  cette  édition,  puisqu’il  n’a  pas  parlé  de  cette  variante. 

(*9^)  §•  exiv.  Cynégire.  Cynégire  étoit  frère  (b)  d’Æs- 
chyle,  célèbre  Poète  tragique.  Il  se  distingua  à la  bataille 
de  Marathon;  mais  il  ne  paroît  point  qu’il  y eût  aucun 
commandement , non  plus  qu’Epizélus,  comme  le  prétend 
1 Auteur  des  Parallèles  des  Grecs  et  des  Romains,  fausse- 
ment attribués  à Plutarque,  et  qu’on  joint  aux  éditions  de 
cet  Auteur  (c). 

Cynœgiri  (d.)  quoque  militis  Atheniensis  gloria  magnis 
scriptorum  laudibus  célébra  ta  est  : qui  port  prœlii  innu- 
meras  cœdes , cumfugientes  hottes  ad  navet  egisset , onus- 
tam  navem  dextrâ  manu  tenait , nec  prias  dimitit,  quant 
manum  amitteret.  Tum  quoque  amputatd  dextrâ,  navem. 
sinistré  comprehendit  ; quant  et  ipsam  cum  amisisset , ad 
postremum  morsu  navem  detinuit.  Tantam  in  eo  virtutem 
fuisse , ut  non  tôt  cwdibus  fatigatus , non  duabus  mani- 
bus  amissis  victus  ; truncus  ad  postremum , et  veluti  ra- 
bida  fera,  dentibus  dimicaverit. 


(a)  Stobœus , Sermo  vu , png.  91 , Grotius  in  Florilegio , pag.  5i . 

(b)  Suidas,  ror.  Ki/iati}  «roc. 

(c)  Flutarch.  Opéra,  tom.  ir,  pag.  5o5,  B,  C. 
l</)  Justin,  lib.  11 , cap.  ix  , pag.  >jt. 
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Phasis,  peintre  qui  n est  pas  connu  d’ailleurs,  avoit  re- 
présenté Cynégire  avec  ses  deux  inains.  Cornélius  Longinus 
a fait  sur  ce  portrait  une  épigramme  qu’on  trouve  dans 
1 Anthologie,  lib.  iv,  cap.  vm  , Epigr.  xxxn,  pag.  2i3. 
« Heureux  Cynégire,  Phasis  ne  vous  a pas  représenté  tel 
» que  Cynégire,  puisqu’il  vous  a peint  avec  deux  fortes 
>i  mains.  Il  étoit  bien  sage  ce  peintre  ! qui  n’a  pas  voulu 
i>  priver  de  ses  inains  un  homme  que  ses  mains  ont  immor- 
» talisé  ». 

Je  joins  à cette  traduction  celle  de  Grotius,  qui,  par  son 
élégance , mérite  d’être  lue. 

Te  Phasis,  Cynegire,  tamen  non  ut  Cyuegirum, 

Instructum  siquidem  fecit  utrâque  manu. 

Sed  sapnit  pictor,  mauibus  qui  noluit  orbum 
Fingere,  qui  nianuuin  nomine  morte  caret. 

(19^)  S ■ exiv.  La  partie,  élevée  de  la  poupe.  Il  y a dans 
le  grec  : rit  aCfiXarrait.  T s aipXarTct  est  la  partie  élevée  de  la 
poupe , composée  de  planches  larges  et  recourbées.  Pour 
entendre  proprement  ce  que  c’est  que  l’«!^x*»-r*»,il  faudroit 
être  plus  au  fait  de  la  construction  des  vaisseaux  anciens 
que  je  ne  le  suis.  O11  fera  bien  cependant  de  consulter  Eus- 
tathe  (a),  d’où  j'ai  tiré  cette  définition.  On  a donné  ce  nom 
à cette  partie  , parce  qu’elle  n’étoit  pas  aisée  à rompre  : 
axe  (ù)  Ttü n'n  fuïlus  <pA«i rê*i,  id  est  suivant  le  dia- 

lecte Attique.  Les  Scholics  attribuées  à Didvme  expliquent 
assez  mal  ce  terme. 

Le  Lexique  (c)  d’Homère  d’Apollonius  dit  que  Viçxar- 
t ti  est  la  même  chose  que  l’asparraAia»  ; mais  le  Scholiaste 
d’Apollonius  Rhodius  prouve  très-bien  qu’il  se  trompe. 
L’«*p*irreAi*»,  dit-il  (d) , est  la  partie  supérieure  du  o-T«A«r. 


(<i)  F.urtath.  in  Homerum  , tom.  11 , pag.  1 u3y , lin.  36. 

(b)  Id.  ibid.  lin.  3g. 

(c)  Apollonii  I.cxicon  Horoeri , voc.  psg.  o5o. 

{cl)  Scholiast.  Apollonii  Rhocfii,  ad  lib.  1 , vers.  iottij,fol.  i38, 
in  arersa  parte. 
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Or , le  rrlxtt  est  ce  bois  prominent  qui  sic  te  ml  depuis 
l'endroit  oii  se  met  le  nom  du  vaisseau  jusqu’à  la  proue. 
L’«xf«rreAm  est  donc  à la  proue;  mais  le  Poète  ( Homère  ) 
indique  que  l'tttp*.KTTot  étoit  à la  poupe.  Il  prétend  ensuite 
q u’«<p>.*rTa>  est  par  antiphrase , parce  que  cette  partie,  qui 
n’est,  dit-il,  qu’une  petite  planche  à la  poupe,  se  brise  fa- 
cilement. 

Ce  Scholiaste  a très- grande  raison.  L’aphlaston  étoit  à la 
poupe.  Il  le  prouve  très-bien  ; mais  cette  partie  c'toit-elle 
foible,  comme  il  le  dit;  ou  très-forte,  comme  le  prétend 
Eustathe  ? c’est  ce  que  je  ne  puis  décider. 

(ig5)  §.  cxv.  Les  Barbares  se  retirèrent.  Si  l’on  en 
croit  (a)  Héraclides  de  Pont , Tharsippc  d’Erœades , ou  Eu- 
cléès,  selon  la  plupart  des  autres  Historiens,  donna  aux 
Archontes  la  première  nouvelle  de  ce  succès.  Le  combat 
finissoit  à peine , que , sans  quitter  ses  armes , il  court , 
vole , arrive , annonce  la  victoire , et  tombe  mort  à leurs 
pieds. 

(196)  §.  cxv.  1 Sans  revirer  de  bord.  si- 

gnifie se  retirer  sans  revirer  de  bord.  Ils  firent  en  cette  oc- 
casion usage  de  cette  manoeuvre , parce  qu’ils  étoient  trop 
pressés  par  l’ennemi.  Voyez  plus  haut,  §.  xii  , note  n. 

(197)  §■  cxv.  On  prétend  à Athènes.  Je  lis  avec  (5) 

Plutarque,  trx»r,  d’autant  plus  qu’on  trouve  mines 

dans  quelques  manuscrits,  et  entr’autres  dans  deux  de  la 
Bibliothèque  du  Roi.  AinV  ijjo»  signiGe  proprement  être 
accusé,  se  rendre  coupable,  (c)  K*<  pit/t,  i<ps , ci  *•«>»  yt 
fetètet  irnt  itipùt  ipyet , ttp’  » cix  **  rit  ûiriat  t%tt.  «Or, 
» il  n’est  pas  facile  de  trouver  une  chose  dans  laquelle 
u on  ne  puisse  se  rendre  coupable  ».  Cela  signifie  ensuite 
avoir  un  mauvais  renom , être  blâmé,  (d)  O#  y’  i'nu 


(а)  Flutarcli.  de  Gloria  Athéniens,  tom.  11,  pag.  347  , C. 

(б)  Flutarch.  de  Herodoti  Malignit.  tom.  11,  pag.  862,  C. 

(c)  Xenoph.  Memorab.  Socratis  Dicta  , lib.  u , cap.  nu,  §.  ▼. 

(d)  Plat.  Apologia  Socratis  , tom.  1,  pag  38,  C. 
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Xfotov,  a A ii/ïûiai , o touu  ÏJiri  y^f  etlrimt  ira  r Sa  C*»- 

kafilaut  tiJ  , aré Ait  Aatfapt n.  « Dans  peu  , Athéniens,  ceux 
i>  qui  voudront  vous  outrager,  prendront  occasion  de  ma 
» mort  pour  vous  faire  un  mauvais  renom  et  pour  vous 
» la  reprocher  ».  Et  enfin  cette  phrase  signifie  dici , per- 
lùberi.  MbUstij,  (o),  à rit  £x>»,  rit à,  » r«»  areAirüt  ij  àÎAAat , 
lAtuiiper  , i j J[iAer  ( «,sr«»  ) «Vrxr  ûlTIMt  ï%n  , J\itt  tij, 

TOUT»,  àpiiAl'at  <ra<pér  rt  ùy tâter  yiyetlttu-,  « Pouvons-nous 

» nommer  un  de  leurs  disciples,  un  étranger,  un  citoyen , ou 
u tout  autre , soit  homme  libre  , soit  esclave , qu’on  dise 
» être  devenu  sage  et  homme  de  bien  en  les  fréquentant  ». 

On  trouve  un  pareil  exemple  dans  le  premier  (b)  Alci- 
biades de  Platon  , et  même  l’on  croiroit.  que  l’un  est  une 
copie  de  l’autre.  Voyez  aussi  (c)  le  Theætète,  et  Casaubon 
ad  Athenceum , lib.  tx  , cap.  n , pag.  63g  , lin.  3a. 

(198)  §.  cxv.  Un  bouclier.  C’étoit  pour  les  Perses  un 
signal  d’attaquer  Athènes.  Démétrius  leva  (d)  de  même  un 
bouclier  doré  qui  étoit  le  signal  du  combat. 

Feu  M.  Rciske  , après  s’être  beaucoup  tourmenté  pour 
expliquer  ce  passage , termine  ainsi  sa  note  : scutum  (e) 
eam  ad  rem  signijicandam  tolli  consue  visse,  alibi  non  legi. 
C’étoit  uiie  chose  convenue  entre  les  Alcmæonides  et  les 
Perses.  Il  n’y  faut  pas  chercher  d’autre  mystère. 

(199)  S-  CXVI-  J^u  secours  ds  leur  ville.  Les  Perses  les 
prirent  pour  de  nouvelles  troupes.  Miltiades  (y)  quum 
ingentem  Persarum  multitudinem  apud  Marathona  fu- 
disset , Athenienses  circa  gratulationem  marantes  com- 
pulit,  ut festinarent  ad  opem  urbi  ferendam,  quant  classis 
Persarum  petebat.  Quumque  praecurrisset , implessetque 


( a ) Æschin.  Socratic.  de  Virtute  , §.  n. 

(b)  Flato  in  Alcibiade  primo  , tom.  n , pag.  119 , A. 

(r)  Id.  in  Thcæteto,  tom.  x,  pag.  169,  A. 

(d)  Diodor.  Sicul.  lib.  xx  , §.  11,  tom.  11 , pag.  444. 

(e)  Ad  Flutarch.  de  Herodoti  Malignit.  tom.  ix  , pag.  421. 

(f)  Frontini  Strategem.  lib.  iv,  cap.  vu,  §.  xx.ni. 


Il 
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mcenia  armatis , Per  ace  rati  ingentem  esse  numerum  , et 
alio  milite  apud  Maralhona  pugnaturn , aliurn pro  mûris 
suis  opponi , circumactis  extemplo  navibus , Asiam  repe- 
tierunt. 

(200)  §.  ex vi.  D’un  lieu  consacré  à Hercules.  'H  fusXiiîtt 
est  ici  un  champ , une  pièce  de  terre  consacrée  à Hercules, 
et  non  un  temple  de  cette  Divinité;  on  sous-entend 
Voyez  ci-dessus,  §.  CVJII,  OÙ  il  y a Alt/ttiiciri  *ji  Tiruyut- 
ttm  it  Ttftlnï  HfKx.lt «,  iwîiAht  fitstitme  nAsMiiir.  «Tan- 
» dis  que  les  Athéniens  étoient  en  ordre  de  bataille  dans 
» le  champ  consacré  à Hercules,  les  Plaléens  vinrent  à leur 
u secours  ». 

(20 1)  §.  cxvir.  Telle  est  au  fus  te  la  perte  des  uns  et 
des  autres.  Les  Rhéteurs  ne  tardèrent  pas  à grossir  le 
nombre  des  morts , et  des  inscriptions  dictées  par  la  vanité 
ou  par  la  flatterie , attestèrent  que  les  Perses  avoient  perdu 
en  cette  bataille  deux  cent  mille  (a)  hommes.  Si  Hérodote 
avance  quelque  chose  qui  soit  à la  louauge  des  Athéniens, 
Plutarque,  qui  cherche  toutes  les  occasions  de  le  décrier  , 
soutient  que  c’est  par’  flatterie  ; mais  c’est  bien  pis  , s’il 
n’exagère  pas  leurs  avantages , comme  ici  ; alors  il  s’écrie 
qu’il  détruit  (b)  la  grandeur  de  la  victoire , et  qu’il  réduit 
à rien  ce  succès  si  mémorable.  Voilà  à quoi  le  mène  la 
haine  qu’il  portoit  à notre  Historien.  Justin  écrit  que  la 
perte  des  Perses  monta  à deux  cent  mille  hommes.  Ducenta 
milita  (c)  Persce  eo  praelio , sive  naufragio , amis  ère.  J’in- 
siste sur  ce  passage  , parce  que  Berneccérus  ne  paraît  par. 
l’avoir  entendu.  Ce  Commentateur  voulant  faire  accorder 
Justin  avec  Hérodote,  prétend  que  notre  Historien  ne 
parle  que  de  ceux  qui  furent  tués  à terre , et  que  Justin 
comprend  aussi  ceux  qui  périrent  sur  mer  dans  un  naufrage, 
et  il  cite  Diodore  de  Sicile , livre  xi,  §.  xn  et  xm.  Le  fait 

— . 1 s_ 

(a)  Suida» , voc.  n»uux»  . tom.  in,  pag.  328. 

(b)  Plutarch.  de  Herodoti  Malignit.  pag.  862,  D. 

(c)  Justin,  lib.  11,  cap.  ix  , pag.  </i. 
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est  qu’il  n’y  eut  point  de  naufrage,  que  Diodorc  de  Sicile 
ne  parle  dans  le  onzième  livre  que  de  l’expédition  de  Xer- 
xës  , et  que  le  dixième,  où  il  étoit  question  de  la  bataille 
de  Maratlion,  est  perdu.  Naufragium , dans  ce  passage  do 
Justin,  ne  doit  pas  se  prendre  au  propre  : c’est  une  expres- 
sion figurée. 

Hippias,  Tyran  d’Atliènes,  perdit  aussi  la  vie  en  cette 
bataille.  Cecidit  et  (a)  Hippias',  Tyrannus  Alheniensis , 
auctor  et  concitor  ejas  belli , Du  s patrice  ultoribus  panas 
repetentibus.  Cela  est  aussi  appuyé  du  témoignage  d» 
Cicéron  : A efarius  Hippias  (b)  t Pisistrati  Jilius , qui  in 
Marathaniâ  pugnâ  cecidit , arma  contra  patriamjerens. 

Suidas  rapporte  cependant , au  mot  (c)  Hippias , je  ne 
sais  d’après  quelle  autorité,  « qu’Hippias  s’enfuit  à Lemnos, 
» où  étant  tombé  malade,  il  perdit  la  vie,  le  sang  lui  sor- 
» tant  par  les  yeux.  Ainsi  fut  vengée  la  patrie,  contre 
» laquelle  il  avoit  amené  les  Barbares,  et  qu’il  avoit  voulu 
» réduire  sous  leur  joug.  Ainsi  fut-il  puni  , pour  s’être 
i»  attiré  la  haine  des  Dieux  de  sa  patrie  ». 

Je  n’ai  pas  besoin  d’avertir  que  cette  remarque  est  cella 
d’un  superstitieux. 

Cette  bataille  fut  peinte  dans  le  Portique , auquel  la 
variété  de  ses  peintures  avoit  fait  donner  le  nom  de  Pœcile , 
et  qui  s’appeloit  proprement  le  (d)  Pisanactée.  Les  Pla- 
teens  (e)  et  tous  les  Athéniens  qui  combattirent  contre  les 
Perses  , y étoient  représentés.  Au  commencement  de  la 
bataille , la  victoire  ne  penche  pas  plus  d’un  côté  que  d’un 
autre  ; mais  lorsqu’elle  est  plus  avancée , vous  voyez  les 
Barbares  fuir  et  se  pousser  les  uns  les  autres  dans  un  ma- 
rais. A l’extrémité  du  tableau,  vous  appcrcevcz  les  vais- 

(a)  Justin,  lib.  n , cap.  ix,  pag.  g 5. 

(b)  Cic.  ad  Attic.  lib.  ix,  Epist.  x. 

(c)  Suidas,  voc.  TvtiVc,  tom.  n,  pag.  t4a. 

(d)  Suidas , voc.  n«»uifé*T«e{  eiis,  tom.  in,  pag.  toS. 

(*)  Pausau.  Attic.  sire  lib.  i,  cap.  xv,  pag. 

seaux 
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seaux  Phéniciens , et  les  Grecs  qui  massacrent  les  Perses 
qui  veulent  s’y  jeter.  Les  Perses  y étoient  peints  avec  leurs 
grands  haut-de-chausses  ; et  c’est  par  cette  raison  que  Perse 
appelle  ce  Portique  : 

(a)  Ilraccatis  illita  Médis 
Porticus. 

Panæmus,  frère  de  Phidias,  y avoit  représenté  ce  com- 
bat.  Pline  (5)  rapporte  que  la  peinture  étoit  déjà  à un  haut 
point  de  perfection,  et  que  Miitiades,  Callimaque , Cyné- 
gire , du  côté  des  Athéniens , Datis  et  Artaphernes,  do 
celui  des  Barbares , y étoient  peints  d’après  nature. 

Pansanias  (e)  raconte  qu’on  entend  tontes  les  nuits  dans 
la  plaine  de  Marathon  des  hennissemens  de  chevaux  et  un 
bruit  de  combattans.  Ceux,  dit-il , qui  vont  de  dessein  pré- 
médité sur  les  lieux  pour  en  être  témoins , sont  fort  mal- 
traités ; ceux  au  contraire  qui  s’y  trouvent  par  hasard , n’ont 
rien  à craindre  de  la  colère  des  génies.  Je  ne  rapporte  cetto 
fable  que  pour  faire  remarquer  que  (tf)  Spon , voyageant  sur 
le  territoire  de  Marathon  en  1676,  les  habitans  du  village 
voisin  lui  contèrent  qu’ils  y entendoient  souvent  de  nuitées 
voix  qu’ils  ne  connoissoient  pas  et  dont  ils  étoient  effrayés. 
L’Albanois,  chez  qui  il  logeoit,  l’assura  qu’il  en  avoit  sou- 
vent entendu,  qui  ressembloient  à des  voix  de  femmes  qni 
se  plaignoient , et  que  lorsqu’il  alloit  vêts  l’endroit  d’oh 
partoient  ce»  voix,  elles  s’éloignoient.  Ces  bonnes  gens 
n’avoient  certainement  pas  entendu  parler  de  la  bataille 
de  Marathon , mais  la  fable  de  ces  revennne  s’étoit  conservée 
chez  eux  par  tradition. 

On  éleva  sur  les  lieux  un  monument  de  terre  amon- 
celée aux  Athéniens  qui  a voient  péri  en  cette  bataille,  et 
un  autre  aux  Platéens.  On  plaça  dessus  des  colonnes,  oh 

(a)  Pers.  Satyr.  111 , ver*.  55. 

(b)  Plin.  Hiat.  Natur.  lib.  xxxv,  cap.  vni,  tom.  n,  pag.  690, 
lin.  i3. 

(c)  Pausan.  AUic.  «ive  lib.  1,  cap.  xxxu , pag.  7g. 

(d)  Voyages  de  Spou  et  Wheler , tom,  11,  pag.  i84. 

Tome  IV.  O g 
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étoient  gravés  leurs  noms , et  celui  de  la  tribu  dont  ils 
étoient.  On  enterra  près  de  là  les  Perses.  Ce  monument 
existait  encore  du  temps  (a)  de  Pausanias , ainsi  que  les 
colonnes,  et  je  n’en  suis  pas  surpris.  On  sait  avec  quel  soin 
les  Anciens  conservoient  tout  ce  qui  pouvoit  illustrer  leur 
pays.  Mais  il  est  bien  étonnant  que  ce  monument  subsiste 
encore  actuellement  en  partie.  M.  Cbandler  l’a  (6)  reconnu. 
C’est  un  tertre,  dit-il,  qui  s’élève  au-dessus  de  la  plaine. 
Les  colonnes  ont  disparu.  Un  pen  plus  loin,  vers  le  nord, 
ajoute-t-il , on  voit  une  base  carrée  de  marbre  blanc , qui 
faisoit  probablement  partie  d’un  trophée. 

(202)  5.  cxvn.  Epizèlus.  Si  l’on  en  croit  (c)  l’Auteur 
des  Parallèles  attribués  à Plutarque,  il  s'appeloit  Polyzélus, 
et  il  étoit  un  des  Généraux  ; mais  il  est  vraisemblable  qu’il 
n’étoit  qu’un  simple  soldat,  ou  tout  au  plus  un  officier, 
ainsi  que  Cynégirc,  qu’il  métamorphose  aussi  eu  Général. 

(ao3)  §.  cxvu.  On  m’a  assuré.  Du  Ryer , Saliat  et 
Littlebury  disent  qu’Hérodote  avoit  entendu  Epizèlus 
conter  son  aventure.  « Où  ont-ils  pris  cela,  dit  M.  ( d ) Bel- 
» langer?  Saliat  l’a  dit  le  premier,  Du  Ryer  l’a  copié,  et 
» Littlebury  a copié  l’un  ou  l’autre  ». 

Voyez  le  reste  de  la  note  de  ce  Savant,  où  il  explique 
la  phrase  grecque. 

An  conte  d’Epizélus,  on  peut  joindre  celui  que  raconte 
Plutarque.  Un  grand  (e)  nombre,  dit-il,  de  ceux  qui  se 
trouvèrent  à la  bataille  de  Marathon,  crurent  voir  devant 
leurs  rangs  Thésée  en  armes  fondre  sur  les  bataillons  des 
Perses.  Ce  conte  n’étoit  pas  encore  accrédité  du  temps  d’Hé- 
rodote. Autrement  cet  Historien  n’auroit  pas  manqué  d’eu 
faire  mention. 


(a)  Fausan.  Attic.  sire  lib.  1 , cap.  xxxn , pag.  79. 

(à)  Travels  in  Greece,  chap.  xxxv , pag.  i65 , and  166. 
(c)  Plutarch.  Parallel.  pag.  3o5,  C. 

(d\  Essais  de  Critiqne , fitc.  pag.  186  et  J87. 

(e)  Plutarch.  in  Theaeo , pag.  ly , A. 
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, (204)  §•  cxix.  Les  Erétrien « qu’ils  avoienl  réduits  en 

esclavage.  Il  y eut  («)  sept  cent  quatre-vingts  prisonniers 
faits  à Erétrie,  parmi  lesquels  il  y avoit  des  femmes , des 
vieillards  et  des  enfans.  La  plupart  des  Erétriens  se  réfu- 
gièrent parmi  les  écueils  de  l’Eubée.  Il  y en  eut  quatre 
cents  qui  furent  menés  à Suses,  au  nombre  desquels  il  y 
avoit  dix  femmes.  Le  resté  périt  en  Ionie  et  en  Lydie. 

(ao5)  §.  exix.  A Ardéricca.  Ce  bourg  n’est  pas  le  même 
que  celui  dont  il  est  parlé  liv.  i,  §.  cnxxxv;  il  était  dans 
la  Babylonie , an  lieu  que  celui-ci  était  dans  la  Cissic. 

(206)  exix.  A deux  cent  dix  stades  de  Suses.  Si  l’on 
s’en  rapporte  au  témoignage  de  Damis  (&),  cette  bourgade 
étoit  dans  la  Médie , à une  grande  journée  de  Babylone  (c). 
Il  n’y  a point  de  villes,  dit-il,  en  Cissie,  on  n’y  voit  que» 
des  bourgs.  Les  habitans  en  sont  nomades , et  quittent  ra- 
rement leurs  chevaux.  Celui  des  Erétriens  est  an  centre 
du  pays.  Ils  se  sont  mis  à couvert  des  surprises  des  Bar- 
bares , en  conduisant  autour  de  leur  demeure  une  rivièro 
qui  leur  tient  lieu  de  rempart.  La  terre  imprégnée  de  bi- 
tume, a une  amertume  innée.  Ils  vivent  peu,  à cause  de 
la  mauvaise  qualité  des  eaux  pleines  de  bitume,  qui  s’atta- 
che aux  intestins.  Près  du  bburg  est  un  tertre  de  terre 
assez  mauvaise,  qui  sert  à leur  nourriture.  Strabon  (d) 
prétend  que  ers  Erétriens  furent  transplantés  dans  la  Gor- 
dyène  ; mais  il  sc  trompe. 

V oici  des  inscri  p tions  sépulcrales  pour  les  Erétriens  trans- 
plantés dans  la  Cissie , qu’on  attribue  & Platon.  Dans  la 
première , il  est  dit  que  les  Erétriens  furent  transplantés 
dans  la  plaine  d’Ecbatanes;  dans  la  seconde , qu’ils  le  furent 
près  de  Suses.  Cela  paroît  difficile  à accorder.  Cependant, 

(а)  Philostrat.  Apollonii  Vit.  lib.  1 , cap.  xxiv , pag.  3i. 

(б)  Id.  ibid.  pag.  3o. 

(c)  Philostrate  11e  connoissoit  pas  la  ville  d'Ecbatanes,  nommée 
Ecbatana  Magorum.  Voyez,  la  auite  de  la  note. 

(d)  Strab.  lib.  xvi,  pag.  ioü5,  O. 
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si  l’on  fait  attention  qu’il  y avoit  une  ville  (a)  d’Ecbatanei 
des  Mages,  Ecbatana  Magorum , près  des  montagnes  où 
Darius  avoit  transplanté  quelques  habitans  d’Ecbat&ncs  en 
Médie,  et  que  la  ville  de  Suses  étoit  la  plus  considérable  qui 
fut  à une  certaine  distance  de  la  première  de  ces  deux  villes, 
on  se  rendra  facilement  raison  de  ce  que  dans  la  première 
de  ces  inscriptions  il  soit  parlé  d’Ecbatanes  des  Mages,  et 
de  Suses  dans  la  seconde.  Voici  ces  deux  inscriptions. 

« Ci  gissent  ( b ) au  milieu  de  la  plaine  d’Ecbatanes , ces 
» hommes  qui  abandonnèrent  les  flots  toujours  agités  de  la 
» mer  Egée.  Je  vous  fais  mes  adieux , Erétrie , mon  illustre 
» patrie  ; et  à vous,  Athènes,  voisine  de  l’Eubée  ; et  à vous 
aussi , mer  chérie. 

h'  Erétricns  de  l’Eubée , nous  sommes  enterrés  près  de 
» Suses;  hélas  ! à quelle  distance  de  notre  patrie  ». 

(207)  §■  exix.  Qu’on  baisse.  TxotJxtw»  signifie  mettre 
quelque  chose  sous  une  autre,  afin  d’enlever  celle-ci.  Voyez 
li v.  11,  J.  cxxxvi,  note  47g,  etliv.  m,  $.  exxx,  note  a3a. 
Voyez  sur  la  bascule , ou  machine  appelée  K?a muoi,  liv.  I , 
§.  xcin  , note  470. 

(207*)  §■  exix.  Us  l’occupaient  encore  de  mon  temps.  Si 
l’on  en  croit  Philqstrate , ils  l’occupoient  encore  au  com- 
mencement de  l’ère  chrétienne , c’est-à-dire , depuis  plus  de 
cinq  siècles,  et  Apollonius  deTyane,  son  héros,  obtint  (c) 
du  Roi  des  Parthcs,  qu’ils  seraient  dons  la  suite  à l’abri  des 
vexations  des  peuples  voisins. 

(208)  J-  exxx.  Callias , fils  de  Phénippe  et  pire  d’Hip- 
ponicus.  Voici  la  généalogie  de  ce  Callias,  telle  que  j’ai  pu 
la  déduire  de  divers  passages  épars  en  différens  Auteurs  : 

Phénippe  est  le  premier  de  cette  famille  que  je  trouve,  et 
il  n’en  est  fait  mention  que  dans  ce  passage  d’Hérodote.  H 

(a)  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  vi , cap.  xxvi , tom.  j , pag.  33o , lin.  19. 

(b)  Annlecta  veterum  Poetarum  Graecorum , tom.  1,  pag.  173, 
xxm  et  xxiv. 

(c)  l’hilostiat.  in  Vitâ  Apollonfi,  lib.  t,  cap.  xxxvi , pag.  45, 
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eut  pour  fils  Caillas,  qui  acheta  (a)  les  biens  des  Pisistru- 
tides,  lorsque  ceux-ci  eurent  été  bannis  d’Athènes.  Il  fut 
vainqueur  (b)  à la  course  du  cheval  à Olympie , &c. 

Son  fils  Hipponicus,  surnommé  Ammon , s’enrichit  aussi, 
si  l’on  en  croit  Athénée.  « Diomnestc  d’Erélric  (e),  dit-il, 
« ayant  reçu  en  dépôt  du  Général  Perse  une  somme  con- 
» sidérable  en  or , la  garda  après  la  défaite  totale  des  Perses  ; 
» mais  lorsque  le  Roi  eut  renvoyé  une  armée,  avec  ordre 
» de  détruire  Erétrie , un  chacun  transporta  ses  richesses 
» par-tout  où  il  crut  pouvoir  les  mettre  en  sûreté.  Les 
» descendais  de  JDiomneste  remirent  les  leurs  à Hippo- 
» nicus , fils  de  Callias  ; mais  les  Erétricns  ayant  été  tués, 
» ou  réduits  en  esclavage  par  les  Perses,  l’argent  de  Diom- 
» neste  resta  à Hipponicus  ». 

Quoiqu’ Athénée  ait  rapporté  ce  trait  d’après  Héraclides 
de  Pont , je  ne  le  crois  pas  moins  une  fable , parce  que  les 
Perses  n’envahirent  l’Eubée , et  n’attaquèrent  Erétrie  que 
peu  avant  la  bataille  de  Marathon. 

Quoi  qu’il  en  soit,  cet  Hipponicus  eut  pour  fils  Callias, 
qui  se  trouva  (d)  à la  bataille  de  Marathon.  Il  étoit  (e) 
Daduque  ou  Porte-flambeau.  Un  Barbare  l’ayant  pris  pour 
un  Roi,  parce  qu’il  portoit  une  longue  chevelure  et  qu’il 
avoit  la  tète  ceinte  d’une  bandelette,  se  jeta  à ses  pieds, 
et  lui  montra  dans  une  fosse  une  quantité  prodigieuse  d’or. 
Callias  le  tua,  et  devint  de  cette  manière  odieuse  possesseur 
de  cet  or.  Il  fut  par  cette  raison  surnommé 
( riche  de  la  fosse  ).  Hérodote  en  parle , liv.  vu , §.  cli.  Ce 
Callias  fut  envoyé  en  ambassade  à Artaxerxès , surnommé 
Longue  main,  fils  de  Xerxès,  afin  de  ratifier  le  traité  que 

(a)  Herodot.  lib.  vi,  §.  cxxi  et  cxxii. 

(i)  Id.  ibid. 

(c)  Athen.  Deipnosoph.  lib.  xu  ,cap.  ix , pag.  556,  F,  et  537,  A. 

(d)  Plutarch.  in  Aristide , pag.  5n , D, 

(e)  Voyez  sur  les  Daduques  l’excellent  ouvrage  de  M.  de  Sainte- 
Croix  sur  les  Mystères  du  Pagsuûsme,  pag.  i36. 
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Cimon  avoit  fait  avec  cc  Prince.  Demosthènes  en  parle  (a). 

Hipponicus , qui  commandoit  (i)  avec  Eurymédon  les 
troupes  des  Athéniens  la  sixième  année  de  la  guerre  du 
Péloponnèse,  étoit  fils  de  ceCallias,  et  fut  père  d’un  autre 
Callias  qui  dissipa  son  bien  avec  (c)  des  courtisanes,  et 
mourut  dans  la  plus  grande  pauvreté.  Celui-ci  eut  un  fils, 
nommé  Hipponicus , qui  épousa  une  fille  du  fameux 
Alcibiades,  qu’il  ( d)  répudia  dans  la  suite. 

Voici  maintenant  cette  généalogie  présentée  sous  un  seul 
et  même  point  de  vue. 

FHÆNIPPUS, 

calLias. 

I 

HIPPONICUS. 

CALLIAS , le  Daduque. 

HIPPONICUS. 

CALLIAS. 

HIPPONICUS. 

On  voit  par-là  que  cette  famille  étoit  illustre.  On  est 
donc  surpris  qu’un  Auteur  moderne  ait  avancé,  il  y a 
quelques  années , que  c’étoit  un  homme  de  basse  naissance. 
Il  a été  trompé  par  l’épithète  de  Daduque  , ou  Porte-flam- 
beau , que  lui  donne  Plutarque  in  Aristide , pag.  3ai.  Il 
ignoroit  sans  doute  que  le  Daduque  étoit  la  seconde  dignité 
dans  les  Mystères  d’Eleusis , et  que  cette  dignité  étoit  hé- 
réditaire dans  une  des  plus  illustres  maisous  d’Athènes. 

(aog)  §.  exxu.  Ce  Callias  mérite.  Si  ce  paragraphe  étoit 
entièrement  retranché,  comme  le  remarque  le  savant  et 
judicieux  M.  Valckcnaer,  la  narration  seroit  plus  claire  et 
plus  nette.  Il  étoit  sans  doute  glorieux  à Callias  d’avoir  été 
victorieux  à la  course  du  cheval , et  d’avoir  été  le  second  à 

(a)  Dctnosthen.  v«f<  , pag.  i58,  5oo, 

(b)  Thueydid.  lib.  ni,  §.  xct. 

(c)  Aristoph.  in  Ranis,  vers.  432  et  ibi  Schol. 

I d)  Lysias  ad  y ois.  Alcibiad.  pag.  ru,  lia.  18,  &<\ 
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celle  du  char  à quatre  chevaux  ; mais  il  avoit  cela  de  com- 
mun avec  beaucoup  d’autres,  dont  notre  Historien  a tait 
mention,  et  il  ne  devoit  pas,  par  celte  raison,  être  élevé 
au-dessus  de  tous  les  autres.  La  conduite  de  ce  même  Cailias 
pourroit  être  proposée  aux  pères , dans  un  ouvrage  d’une 
autre  nature  que  celui-ci , mais  ne  paroît  pas  devoir  trouver 
place  dans  l’Histoire.  En  un  mot,  ce  paragraphe,  dont  le 
style  n’est  pas  le  même  que  celui  de  notre  Historien,  paroît 
avoir  été  ajouté  par  quelque  sophiste  qui  vouloit  faire  sa 
cour  à Hipponicus,  fils  de  ce  Cailias.  Ce  qui  me  confirme 
dans  cette  opinion,  c’est  que  ce  paragraphe  ne  se  trouve 
point  dans  le  manuscrit  B de  la  Bibliothèque  du  Roi,  dans 
celui  de  Médicis  et  dans  ceux  du  Cardinal  Passionei,  et  du 
Docteur  Askew.  Je  l’ai  mis  par  cette  raison  entre  crochets. 

(a  jo)  §.  cxxv.  Leur  première  origine.  « Le  premier  Alc- 
» mæon,  de  qui  ils  desccndoient,  vivoit  du  temps  de  Thésée, 

» selon  Suidas  au  mot  AXxuMwtiikt  ».  n 

n Bellakoeb. 

M.  Bellanger  auroit  dû  citer  Harpocration  plutôt  que 
Suidas,  puisque  Suidas  avoit  emprunté  cet  article  de  cet 
auteur.  Quoi  qu’il  en  soit , Alcmæon , contemporain  de 
Thésée,  quoique  de  la  même  maison,  n’étoit  pas  un  des 
ancêtres  de  celui  dont  parle  Hérodote.  Celui-ci  remontoit 
en  ligne  directe  à Alcmxon,  qui  fut  le  dernier  des  Archontes 
perpétuels , et  par  conséquent  à Nélée,  Roi  de  Pylos.  Voici 
sa  généalogie  : 

NÉLÉE. 

Il 

NESTOR. 

PÉRICLYMÉNUS. 

Il 

PENTHILUS. 

BoÜuS. 

ANDROPOMPUS. 

, Il 

MÉLANTHUS. 

Il 

CODRUS. 
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Mélaulhus  ayant  été  chassé  par  les  Héraclides  de  la 
Messénie,  dont  il  étoit  Roi,  vint  à Athènes,  oit  il  régna. 
Codrus,  son  fils,  lui  succéda,  et  fut  le  dernier  Roi  d’Athènes. 
Médon,  son  fils  aîné,  fut  le  premier  Archonte  perpétuel. 
R y en  eut  treize  qui  se  succédèrent  de  père  en  fils  ; Médon, 
Acastus  , Archippus  , Thersippus  , Phorbas , Mégaclès , 
Diognète,  Phéréclès,  Ariphron,  Thespieus,  Agamestor, 
Æschyle , Alcmæon.  Celui-ci  ne  gouverna  que  deux  ans  , 
c’cst-à-dire  , une  partie  de  l’an  755,  l’an  754  en  entier,  et 
une  partie  do  l’an  753  avant  notre  ère.  On  ignore  les  noms 
de  ses  descendans  jusqu’à  Mégaçlès,  qui  fut  Archonte  an- 
nuel l’an  6ta  avant  notre  ère;  mais  l’on  sait,  par  le  témoi- 
gnage d’écrivains  dignes  de  foi , que  cet  Archonte  annuel 
remontoit  en  ligne  directe  à Alcmæon , dernier  Archonte 
perpétuel,  et  par  conséquent  à Nélée , père  de  Nestor.  Nélée 
étant  né  l’an  i,3gi  avant  notre  ère,  et  Mégaclès,  l’un  de 
ses  descendans,  ayant  été  Archonte  annuel  l’an  612  avant 
la  même  ère,  il  y avoit  à cette  époque  77g  ans  que  cetto 
maison  snbsistoit  avec  le  plus  grand  éclat. 

(211)  §.  cxxvi.  Et  en  ayant  empli  sa  bouche.  Il  y a 
dans  le  grec,  ri  r«,  ri  ni/u  «£i?»«-ro.  Le  traducteur  latin 
a traduit , cujux  et  o»  turgidum  erat.  u Ses  joue*  étaient 
» boursouflées  ».  C’étoit  une  conséquence  de  ce  qu’il  avoit 
empli  sa  bouche  d’or.  Mais  il  ne  s’ensuit  pas  de-là  que  iît- 
Cu rrc  signifie  était  enflée.  Bu»  signifie  impleo , et  il  est  dans 
ce  sens  dans  Homère , Odyssée,  liv.  iv,  vers  124,  yr,uxro! 
ttntirâit  CiÆuujuiru»;  « remplie  de  laine  filée  ».  Voyez  aussi  le 
grand  Etymologique , page  65 1 , ligne  5 1 . 

(212)  §■  cxxvi.  A la  course  du  char  a quatre  chevaux. 
Alcmæon  fut,  selon  (a)  Isocrates,  le  premier  citoyen 
d’Athènes  qui  remporta  la  victoire  à la  course  du  char 
attelé  de  deux  chevaux.  Quelques  lignes  plus  bas , dans  le 
même  discours  d’Isocrates  : ûwà  fù*  ri*  T ufiiun  r «mer»» 


(a)  Isocrat  de  Çigia , tom.  » , pag,  43 v. 
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e“rrai  eorac  ipitcrr,6nr<*’  *■■  r.  A.  J’entends  par  ri»  Ti/punai  renu- 
rtn  errai , les  Pisistratides  et  leurs  partisans,  qui  étoient 
certainement  en  grand  nombre  ; mais  s’il  fatioit  nécessai- 
rement changer  la  leçon , je  me  garderois  bien  de  substi- 
tuer, arec  M.  l’Abbé  (a)  Auger,  niXntevrai  , ou  rentrai , 
ou  rvyynSi , bien  loin  d’admettre  l’une  de  ces  conjectures 
dans  le  texte  , et  j’aimerois  mieux  corriger  ree-êurei  euraty 
car  errai  ne  se  trouve  pas  dans  l’édition  d’Alde. 

(ai3)  §.  cxxvi.  D' Andréas.  On  trouve  daiw  Pausa- 
nias  (6)  Pyrrhon  en  la  place  de  Myron,  mais  il  faut  corriger 
cet  Auteur  d’après  Hérodote  et  Plutarque  (c).  Kuhnius, 
qui  rapporte  en  note  la  généalogie  de  Clisthènes,  a oublié 
Andréas. 

(ai4)  §.  cxxvj.  Vainqueur  à la  course  du  char.  On  ne 
trouve  point  Clisthènes  parmi  les  vainqueurs  aux  jeux 
Olympiques,  et  le  Père  Corsini  l’a  oublié  parmi  les  Olym- 
pioniques. 

Clisthènes  se  distingua  dans  la  guerre  sacrée  entreprise 
par  un  décret  des  Amphictyons  pour  venger  la  majesté  du 
Dieu  de  Delphes.  Eurylochus  de  Thessalie.  qui  comptoit 
Hercules  au  nombre  de  ses  ancêtres , commandoit  (d)  en 
chef,  et  non  Clisthènes , comme  l’avance  (e)  Pausanias. 

Clisthènes  vint  au  siège  de  Cirrha  avec  des  troupes  très- 
lestes  et  très-brillantes,  et  comme  le  siège  train  oit  en  lon- 
gueur, parce  que  les  assiégés  tiroient  des  provisions  par 
mer , il  équipa  à ses  frais  une  flotte  qui  leur  coupa  Ica 
vivres. 

(a)  Voyez  le  troisième  volume  de  l’édition  d’Isocratcs  par 
V.  Auger,  pag.  i5ï , et  sa  note. 

(i)  Pausan.  Corinthiac.  sive  lib.  11 , cap.  vin  , pag.  129. 

(c)  PI  mardi . de  hit  qui  sert»  à Numino  puniuntur , tom.  it , 
pag.  553. 

(d)  Strab.  Geograph.  lib.  ix,  pag.  64i  ; Scholiast.  Pindari  in 
Frolegomeuis  ad  Pythia  , pag.  i63  ; Tlieasalus  iu  Oratione  ad 
Atheniensea  in  operibus  Hippocratis,  tom.  n,  psg.  q4i. 

(<)  Pausan.  Phucic,  sive  lib.  x,  cap.  3£xxvn  , psg.  894. 
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Les  Amphictyons,  voulant  reconnoître  ce  service  im- 
portant , lui  adjugèrent  le  tiers  des  dépouilles  des  Cris- 
séens,  et  les  Sicyoniens  instituèrent  à cette  occasion  des 
fêtes  Pythiènes.  C’est  ce  que  nous  apprend  le  Scholiaste 
de  (a)  Pindarc , qui  cite  Hérodote  pour  garant , quoique 
cet  Historien  n’en  parle  pas.  Ce  même  Scholiaste  se  trompe 
encore  lorsqu’il  ajoute  qu’on  donna  aussi  à Clisthènes  la 
Sicyonie.  On  n’avoit  pu  la  lui  donner , puisqu’il  en  avoit 
hérité  de  ses  pères. 

(?.i5)§.  cixvii.  Porté  le  /uve.  Ce  Sybarite  (b)  partit  d’Italie 
avec  mille  oiseleurs  et  cuisiniers.  Dans  le  repas  (c)  que 
donna  Clisthènes  à ses  hôtes  après  leur  arrivée , Smindy- 
rides  ne  voulut  pas  permettre  que  personne  se  mît  à table 
près  de  lui , disant  qu’il  n’y  souffriroit  que  la  Princesse 
pour  laquelle  il  ëtoit  venu.  M.  Blanchard  (</),  qui  rapporte 
ce  trait  historique  d’après  Suidas , est  fêché  que  l’Histoire 
ne  nous  ait  pas  instruits  du  succès  de  cette  prétention.  S’il  , 
eût  lu  Hérodote,  il  auroit  vu  que  Smindyrides  n’eut  pas 
la  Princesse. 

La  seule  vue  d’un  homme  qui  travailloit  à la  terre  fati- 
guoit  Smindyrides,  et  le  pli  d’une  rose  l’cmpêchoit  de  re- 
poser. Smindyridem  (e)  ainnt  fuisse  ex  Sybaritarum  civi- 
taU  : qui  curti  vidisset  fodientem , et  altiiu  rastrum  alle- 
vantem  , lassurn  se  fieri  questus  , vetuit  ilium  opus  in 
conspectu  suo  facere  : idem  sœpius  questus  est  quod  fuliis 
rosœ  duplicatis  incubuisset. 


(a)  Scholiast.  Pinilari  ad  Nein.  ix , vers,  a,  pag.  atpj  , col.  1 , 
lin.  3. 

(b)  Athcn.  Deipnoaoph.  lib.  xu,  cap.  xi , pag.  54i , C.  Faites 
attention  que  cette  page  est  chiffrée  par  erreur  5ag.  — Hérodote 
ne  parle  ni  de  cei  oiseleurs  , ni  de  ces  cuisiniers , comme  le  lui 
fait  dire  M.  Lefèvre-Villebrune  dans  sa  traduction  d'Athénée  , 
tom.  îv,  pag.  5og.  C’est  Athénée  qui  ajoute  cela. 

(c)  Suidas,  toc.  2</ 

(d)  Mémoires  de  l’Acad.  des  Inscriptions,  tom.  ix,Mém.pag.  168. 

(e)  Seaec.  de  Ira , lib.  11 , cap.  xxr. 
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On  peut  voir  aussi  ce  qu’en  dit  Diodore  de  Sicile,  in 
Excerptis  de  Virtutibus  et  Vitiis , tom.  u , pag.  55o. 

(ai 6)  §.  ex xv n.  Damasus  de  Siris  ; il  étoit  fils  d’Amy- 
ris.  On  lit  communément  Damas  de  Siris,  fils  de  Samyris; 
mais  Thomas  Gale  ayant  trouvé  dans  le  manuscrit  de  San- 
croft  A é unira  s a' lupiif , MM.  Wesscling  et  Valckenaer  en 
ont  fait  àéuuirù;  Apiopitf.  J’ai  donne  la  préférence  à cette 
leçon , parce  que  Domasos  est  une  terminaison  grecque,  et 
qu’Amyris  est  un  nom  commun  parmi  les  Italiotes  (a). 
C’est  ainsi  que  s’appeloit  cet  habitant  de  Sybaris  qne  ses 
concitoyens  envoyèrent  à Delphes  pour  consulter  le  Dieu, 
et  qui  passa  pour  un  insensé,  quoique  sa  folie  fût  une  vraie 
sagesse.  Cela  est  tiré  du  Lexique  de  Pausanias , cité  par 
Eustathe  sur  l’Iliade  , pag.  2g8 , lin.  4 , 6cc.  V oyez  aussi 
Diogeniani , Proverb.  Centur.  ni , Proverb.  26 , pag.  200. 
Athénée  raconte  (b)  la  même  histoire,  et  ajoute  l’oracle 
rendu  à ce  sujet.  M.  Lefèvre-Villebrune  cite  dans  sa  tra- 
duction le  Proverbe  de  Zénobius,  qui  n’a  aucun  rapport 
à ce  sujet. 

(217)  §.  cxxvn.  Titormus.  Ce  Titormus  (c)  d’Etolie 
étoit,  au  rapport  d’Alexandre  d’Etolie,  extrêmement  vo- 
race. Il  disputa  un  jour  avec  Milon  de  Crotonc,  à qui  auroit 
plutôt  mangé  un  bœuf  entier.  Cela  paroît  incroyable.  On 
conte  cependant  de  (d)  ce  dernier,  qu’il  chargea  sur  scs 
épaules  un  taureau  de  quatre  ans,  le  porta  d’un  bout  à 
l’autre  du  stade,  le  tua  ensuite,  le  coupa  par  morceaux,  et 
le  mangea  lui  seul  en  un  jour.  Théodore  d’Hiérapolis 
raconte  encore  que  Milon  màugcoit  par  jour  vingt  mines 
de  viande  et  autant  de  pain , et  qu’il  buvoit  trois  conges 


(a)  On  appeloit  Italiotes  les  peuples  qui , n'étant  pas  originaires 
d’Italie , s’étoient  emparés  de  quelque  partie  de  ce  pays,  tels 
que  les  Grecs. 

(b)  Athen.  lib.  xtt,  cap.  ni , pag.  520,  A et  B. 

(c)  Athen.  Deipnosoph.  lib.  x , cap.  u , pag.  4ta , £ , F. 

(d)  Id.  ibid. 
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de  vin,  c’est-à-dire,  qu’il  mangeoit  un  peu  plus  de  17  lir. 
de  viande  et  autant  de  pain.  Ce  dernier  trait  choque  moins 
la  vraisemblance  et  rend  incroyables  les  deux  premiers. 

(ao.8)  §.  cxxvu.  Il  descendait  de  Phidon.  Le  texte  est 
ici  manifestement  altère.  J’ai  suivi  la  correction  de  Grono- 
vius,  qui  me  paroit  nécessaire;  autrement  Hérodote  , qui 
est  si  exact,  auroit  confondu  les  deux  Phidon.  Cela  est 
d’autant  moins  vraisemblable , que  le  dernier  n’étoit  pas 
fort  éloigné  de  son  siècle. 

Phidon  l’ancien  (a)  étoit , suivant  Strabon , le  dixième 
descendant  de  Téménus , et  par  conséquent  le  quatorzième 
descendant  d’Hercules.  Ces  quatorze  générations  donnent 
quatre  cent  soixante-six  à soixante-sept  ans.  Hercules  étant 
né  l’an  3,33o  de  la  période  j uliennc,  1 ,384 avant  Jésus-Christ, 
Phidon  doit  être  né  vers  l’an  3,791  de  la  même  période, 
ga3  ans  avant  notre  ère.  H inventa  les  mesures  qu’on  appeloit 
de  son  nom  Phidonièncs  , les  poids  , les  monnoies  d’argent 
et  autres;  mais  Gellius  en  attribue  l’invention  à Palamèdes. 
Mensuras  (b)  et  pondéra  Phidon  Argivus  invenit , vel 
Palamedes , ut  maluit  Gellius.  Pytbagore  (o)est,  suivant 
le  Musicien  Aristoxène , le  premier  qui  ait  apporté  en  Grèce 
les  poids  et  les  mesures.  Les  marbres  d’Oxford  (d)  assurent 
aussi  que  Phidon  est  l’inventeur  des  poids  et  des  mesures. 
S’il  pouvoit  encore  en  rester  quelque  doute,  Julius Pollux 
le  lèveroit.  « Le  Phidon  (e),  dit-il,  est  une  sorte  de  vase 
« où  l’on  met  de  l’huile,  ainsi  nommé  des  mesures  Phido- 
■»  niènes  ».  Ces  passages  s’expliquent  mutuellement  J’ajoute 
encore  que  le  Sdioliaste  (/)  de  Pindare  explique  ces  mots 

(а)  Strab.  lib  vut , pag.  549  ■ A- 

(б)  Plia.  lib.  vu , cap.  tvt , tom.  1 , pag.  4i4 , lin.  16. 

(c)  Diogen.  Laert.  in  Pythag.  lib.  vm , Segm.  xiv , pag.  499. 

(d)  Marraora  Oxoniens.  Epoch.  xxxi , pag.  a3. 

(e)  Julii  Pollucix  Onomaatic.  lib.  x,  Segm.  cvxxix , tom.  n , 
pag.  1370. 

(/)  Scholiast.  Pind.  ad  Olymp.  xni , vers.  27 , col.  a,  lin.  9. 
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du  vers  27  de  la  treizième  Olympique,  iWikk  i»  ïirimi, 
par  tu  ày/tiu,  les  vases  de  Phidon.  Quoique  sou 

explication  ne  soit  pas  juste,  il  ne  s’ensuit  pas  moins  qua 
ces  mesures  étoient  des  mesures  de  capacité. 

Je  me  suis  étendu  sur  cet  objet  plus  que  je  ne  l’aurais 
fait,  si  le  célèbre  d’Anville  n’eut  pas  (a)  avancé  que  Phidon 
avoit  inventé  les  mesures  itinéraires.  Ce  Savant , dont  la 
mémoire  ne  s’éteindra  jamais,  s’appuie  d’un  passage  de 
Strabon  qu’il  n’a  pas  entendu,  faute  d’attention. 

Aussi-tôt  qu’un  peuple  commence  à se  policer , les  poids 
et  les  mesures  lui  deviennent  nécessaires , et  il  ne  tarde  pas 
à les  inventer.  Il  y a grande  apparence  qu’ils  étojent  connus 
dans  la  Grèce  long-temps  avant  le  règne  de  Phidon.  Peut- 
être  rectifia-t-il  ceux  qui  l’étoient  de  son  temps;  peut-être 
en  établit-il  d’autres,  plus  justes  ou  plus  commodes  qnc 
ceux  dont  on  se  servoit  avant  lui.  Car  on  ne  peut  croire 
qu'avant  ce  Prince  il  n’y  en  eût  pas  en  Grèce.  Les  Egyptiens 
et  les  Orientaux  en  avoient  avant  l’existence  des  Grecs , et 
peut-être  même  avant  que  la  Grèce  fût  peuplée.  Si  l’on 
en  croit  (b)  Grégoire  Abulpharage , Samirus,  qui  régna  à 
Babylone , le  second  après  Nemrod,  et  qui  étoit  contem- 
porain de  Sarug  , père  de  Nachor , bisaïeul  d’ Abraham , 
établit  les  poids  et  mesures. 

(219)  J.cxxvii.  Ençhassant  les  Agonathètes  des  Eléent. 
Les  Piséens,  dit  (c)  Pausanias,  furent  eux-mêmes  cause  de 
leur  ruine,  en  voulant  régler  les  jeux  Olympiques  en  la 
place  des  Eléens  qu’ils  détestoient.  Us  appelèrent  à leur 
secours , en  la  huitième  Olympiade  , Phidon , Tyran  d’Ar- 
gos,  le  plus  insolent  de  tons  les  Grecs,  et  présidèrent  avec 
lui  aux  jeux.  Les  mêmes  ayant  levé  des  troupes  chez  leurs 

(a)  Traité  des  Mesures  Itinéraires  anciennes  et  modernes  , 
psg-  a- 

(i)  Gregorii  Abulpharagi  Cbronicon  Syriacum , pag.  9;  ex  Edit. 
Lipsicnsi,  1789,  in-4. 

(c)  Pi  usa  u.  Ëliacor.  poster.sive  lib.  vi,  cap.  xxn,  pag.  509. 
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voisina,  célébrèrent  aussi  ces  jeux  en  la  trente-quatrième 
Olympiade , avec  Pantaléon  leur  Roi. 

L’Abbé  Gédoyn  a fait  ici  plusieurs  contre-sens  qui  prou- 
vent manifestement  qu’il  traduisoit  sur  le  latin.  1°.  Dans 
la  traduction  latine  il  y a : Olympiade  enim  octavâ  Elei , 
au  lieu  de  Pisœi  ; l’Abbé  Gédoyn  n’a  pas  manqué  de  mettre 
leu  Eléens.  2°.  Il  n’y  a pas  : Ils  irritèrent  les  Eléens , mais , 
par  haine  pour  les  Eléens.  3°.  Il  n’y  a pas  : Jaloux  de  leurs 
privilèges , cette  addition  Tait  contre-sens.  4°.  Le  grec  ne 
dit  pas  : Qui  par  sa  tyrannie  s’ était  rendu  odieux  à toute 
la  Grèce , mais , le  plus  insolent  de  tous  les  Grecs.  5°.  Ayant 
rassemblé  toutes  leurs  forces  : le  grec  porte  que  c’étoient 
celles  de  leurs  voisins.  6°.  A leur  tour.  Non-seulement 
cela  n’est  pas  dans  le  grec,  mais  cela  fait  encore  contre- 
sens. Ainsi  en  sept  lignes  voilà  six  contre-sens. 

Strabon  rapporte  la  même  chose , liv.  vm , pag.  54g,  A , B. 

Les  Agonothètes  présidoient  aux  jeux. 

Les  Olympiades  dont  il  s’agit  ici , ne  sont  et  ne  peuvent 
être  celles  de  Corœbus,  qui  commencèrent  en  776  avant 
notre  ère , mais  celle  d’Iphitus , dont  la  date  est  de  884 
avant  notre  ère,  comme  je  l’ai  prouvé  dans  un  (a)  Mémoire 
lu  à l’Académie  des  Belles-  Lettres.  J’ai  prouvé  aussi  dans 
le  même  ouvrage , que  Phidon  avoit  inventé  les  poids  et 
les  mesures  en  8g5 , qu’il  avoit  chassé  les  Agonothètes  des 
Eléens  en  856 , enfin  qu’il  avoit  été  détrôné  par  les  Lacé- 
démoniens 854  ans  avant  notre  ère. 

(aao)  §.  cxxvn.  Les  Dioscures.  Castor  et  Pollux.  Mot 
grec  composé  , qui  signifie  fils  de  Jupiter.  An  reste  cet 
Euphorion  paroît  fort  différent  du  Phormion  (5)  dont  parlo 
Pausanias , qui  reçut  aussi  Castor  et  Pollux.  Celui-ci  étoit 
Spartiate , et  Euphorion  Arcadien. 


(a)  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles- Lettres  , vol.  xlvi  , 
pag.  43  et  suiv. 

(b)  Faussa.  Laconie,  sive  lib.  ni , pog.  l'e]. 
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(221)  §.  cxxvii.  La  Maison  des  Scopades.  Voyez  lus 
Essais  de  Critique , &c.  par  M.  Bellanger , page  276.  On 
peut  aussi  ajouter  à ce  qu’en  dit  ce  Savant , que  cette  maison 
ctoit  très-opulente  ; ses  richesses  avoient  même  passé  en 
proverbe.  Critias  (o) , l’un  des  trente  Tyrans,  souhaite  dans 
les  Elégies , les  richesses  des  Scopades.  Moïse  Du  Soûl  dit 
sur  ce  passage  de  Plutarque , que  personne  ne  parle  de  ces 
Scopades,  et  il  soupçonne  qu’il  faut  lire  Scopas.  Mais  in- 
dépendamment d’Hérodote, Théocrite,  Idylle  xvi,  vers 36, 
Callimaque  dans  Suidas,  au  mot  Xi^un'^yr,  font  mention 
des  Scopades.  Quintilien  (4)  et  Elien  (c)  nomment  aussi 
plusieurs  Scopas.  Celui  dont  parle  Quintilien , ctoit  fils  de 
Créon.  Simonides  dit  quelque  part , dans  une  pièce  qu’il  lui 
adresse , qu’il  est  difficile  (d)  d'être  véritablement  homme 
de  bien,  d’agir  toujours  conformément  à une  manière  de 
penser  solide , et  d’être  sans  reproche , ou  plutôt , comme 
le  dit  le  grec,  d’être  quarré  des  mains , des  pieds  et  de 
l’esprit,  et  façonné  sans  nul  reprocha.  Ce  Scopas  fut  écrasé 
avec  ses  convives,  le  plancher  de  la  chambre  oil  il  man- 
geoit  étant  venu  à tomber.  Simonides  échappa  lui  seul  à 
ce  malheur.  Quintilien , loco  laudalo , et  Phèdre , ( lib.  iv , 
Fab.  xxtr , vers.  38,  (le.  ex  Edit.  Burm.  in-4.  ) rappor- 
tent ce  fait.  Phèdre  dit  que  la  voûte  tomba  ; mais  je  pense 
qu’il  n’y  avoit  pas  encore  de  voûte  en  Grèce  du  temps  de 
Simonides. 

(222)  §.  c xxviii.  Leurs  inclinations.  Il  y a dans  l’ori- 
ginal : ef  rîjf  Ipyit,  que  l’on  a rendu  et  iracundiam , et 
M.  Bellanger , leur  penchant  à la  colire.  MM.  Wesseling 
et  Valckenacr  ont  laissé  passer  cct  endroit,  sans  avertir  qu’il 
étoit  mal  rendu.  L’attention  qu’exige  un  ouvrage  aussi 
difficile  et  aussi  bien  exécuté  que  la  nouvelle  édition  de 

(a)  Plutarch.  in  Cimone,  pag.  484,  F. 

(b)  Quinctilian.  de  Institut.  Orat.  lib.  xi , cap.  it. 

(c)  Ælian.  Var.  Hist.  lib.  xti,  cap.  1 , pag.  718. 

(d)  Plat,  ju  Frotagorâ,  vol.  1 , pag.  33q  , A,  B 
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notre  Historien , ne  peut  pas  se  porter  également  sur  tout  ; 
ec  passage  leur  aura  échappé.  ’Ofyè  signifie  le  caractère , 
les  inclinations.  On  le  trouve  en  ce  sens  dans  mille  Au- 
teurs, et  sur-tout  dans  Tliéognis.  « Sachez,  dit-il,  sup- 
» porter  le  ridicule.  Vous  serez  patient  hors  de  chez  vous, 
» si  vous  venez  à connoître  le  caractère  de  chacun  ». 

Eiéi  (a)  ÇtiHt  t»  yiÀ«7*‘  tupyQi  J't  xupnpct  iii/t, 

„ ! . \ U . » 

Tiymrxtii  ofys»  s»  ni  txctrrtt  t%ei. 

C’est  ainsi  qu’il  faut  lire,  et  non  point  û èt  en  deux 
mots.  La  même  faute  se  trouve  dans  l’édition  d’Alde. 

(233)  §■  cxxix.  Pour  célébrer  le  mariage.  K urûxXmt  ri 
y tLt4.au , c’est  proprement  l’action  de  placer  le  mari  sur  le 
lit  nuptial , à côté  de  sa  nouvelle  épouse , ou  l’action  de  se 
mettre  à table  sur  le  lit  à côté  de  son  épouse.  Diodore  de 
Sicile  on  apporte  un  exemple , que  cite  M.  Wesseling  dans 
sa  note,  [b)  ii  è I r S put»  tij»  èil-xim  xptnlmt  rnot 

t/  . < l \ 1 n </  1 1 t • 

owêiç  x*txkM&ii  •k pot  ecvTev y hkuv  on  kbctcc  ro  Ktjovy^a  wotftrno 

à pttrà  rê<  ytmaixèf  j y phat  xunxXihinpntt.  « Dans  le  repas 
» qui  suivit  son  arrivée,  quelqu’un  s’étant  avancé  pour  se 
» mettre  à côté  de  lui  sur  le  lit  où  il  étoit,  il  lui  dit  qu’il 
» étoit  venu  suivant  la  proclamation,  pour  s’asseoir  sur  le 
» lit  à côté  de  sa  femme,  ou  pour  être  seul  sur  le  lit». 

Cette  explication  n’a  po$  été  goûtée  de  M.  Coray.  Voici 
celle  que  propose  ce  Savant. 

« J’aimcrois  mieux  lire  par  un  léger  changement  mtnupl- 
» ntt , ce  qui  me  paroît  justifié  par  les  mots  qui  suivent  r»» 
» xpltu  «'*  te  lirai.  Alors  le  sens  seroit  : Le  jour  qu’aooit  fixé 
» Clisthènes  pour  décider  du  mariage,  en  déclarant  celui 
» qu’il  choisissait  pour  gendre,  xttnxplntt  est  ici  pour  lo 
» simple  uplntt.  L’on  trouve  mille  exemples  dans  Héro- 
» dote , où  ks  prépositions  sont  oiseuses , ou  du  moins  le 
>>  paroisseut.  Mais  si  l’on  vouloit  conserver  la  signification 

(a)  Theognidis  Gnoro.  Vert.  3n  et  3o5;  es  Edit.  Bruuck. 

(i)  Diodor.  Sicul.  tom.  a,  psg*  55o. 

» de 
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» ûc  la  préposition , on  pourroit  alors  l’expliquer  par  juge- 
n ment  définitif,  et  je  crois  que  c’est  le  véritable  sens.  On 
» pourroit  encore  le  rendre  par  adjudication , en  prenant 
» ce  mot  à-peu-près  dans  le  sens  de  xvpùtut,  terme  qu’il  a 
» employé  plus  haut,  §.  cxxvi.  ùt  KA«rli>iar  r«» 

n ymfttt  it  iuauTm.  Plus  bas,  $.  CXXX,  tKtxvpuTo  i y a.  uct  r- 

))  Imï,  et  §.  CXXXl,  tiftÇl  fti"  Tf  Xflcu  rüi  ptttfmipait  rantûra 

» iyîfir»  ».  f,  _ 

C o R A Y. 

Je  ne  vois  pas  la  nécessité  de  faire  aucun  changement , 
et  je  persiste  dans  mon  premier  sentiment. 

(224)  §■  cxxix.  Pendant  qu’on  itoit  occupé  à boire.  En 
Grèce  on  ne  buvoit  point  pendant  le  repas,  mais  après 
qu’on  avoit  cessé  de  manger.  On  en  voit  un  exemple  dan9 
la  Retraite  des  Dix-Mille.  Lorsqu’on  apporta  à (a)  boire 
à Aristus  à la  table  de  Seuthès , il  répondit  qu’il  n’avoit 
point  encore  achevé  de  dîner,  et  qu’on  pouvoit  s’adresser  , 
à Xénopbon,  qui  ne  mangeoit  plus. 

(225)  §■  cxxix.  Qui  attiroit  l’attention , ûc.  Mot  à mot  : 
Qui  détenait  beaucoup  les  autres.  Hérodote  veut  dire  que 
toute  la  compagnie  l’admiroit , qu’elle  avoit  les  yeux  atta- 
chés sur  lui,  qu’il  attiroit  les  regards  de  tout  le  monde, 
qu’il  occupoit  xeri^at  toute  la  compagnie  de  sa  personne. 
C’est,  si  je  ne  me  trompe,  ce  que  signifie  l*grec;  mais  je 
doute  fort  que  la  traduction  latine  puisse  se  prendre  en  ce 
sens,  ou  du  moins  qu’elle  soit  bien  claire. 

M.  Coray  m’écrit  : 

n Vous  avez  traduit,  Monsieur,  qui  attiroit  l’attention 
n de  toute  la  compagnie.  Cette  traduction  est  très-bonne , 

» en  la  prenant  dans  le  sens  : Qui  occupoit , urinai,  toute 
» la  compagnie  de  sa  personne.  Permettez-moi  seulement 
» de  vous  demander  si  vous  ne  croiriez  pas  plus  à propos 
» fie  lui  donner  une  autre  tournure  à-peu-près  dans  ce  sens  ; 

(a)  Xenoph.  Anabaa.  lib.  tu,  cap.  ni,  $.  xu , pag.  4o6. 
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» Qui  dominoit,  qui  régnait  sur  toute  la  compagnie , qui 
» brillait  parmi  tous  les  convives.  qui  signifie  pro- 

» premcnt , tenir , occuper , est  d’abord  employé  dans  un 
d sens  métaphorique  pour  *fx*  > imitât , comme  on  le 
» trouve  dans  Hérodote,  lib.  n,  §.  lix.  Ttirnr  J'è  ù,  rit 

» iBtten  re  fin  Attikov  xecrt%e fd.it et vxe  UiitritrTpêtTou  , 

«c’est-à-dire,  et  dans  Sophocle, 

v (Edip.  Col.  vers.  38o  : 

» 'Or  «utiV  A" fytf  j ri  Kiti'fitltt  rrilêr 

» T iftij  luctî^ut. 

» Ainsi  que  dans  Athénée,  lib.  vu,  cap.  vu,  pag.  a83,  B, 
» T«?r  rèt  Xmpolfàmit  KUTt^aun  6t«7r.  On  lui  a fait  ensuito 
» signifier  cet  empire  de  l’opinion  que  l’homme  d’esprit  a 
« sur  un  sot , l’homme  instruit  sur  l’ignorant , et  souvent 
u un  impudent  fripon  sur  un  homme  simple  et  de  bonne 
« foi.  C’est  précisément  la  même  signification  que  l’on 
» donne  en  françois  à dominer , régner.  Un  exemple  rendra 
« la  chose  plus  sensible , et  d’autant  plus  que  je  vais  le  pren- 
» dre  d’un  endroit  où  il  s'agit  également  d’un  festin.  C’est 
n Lucien  (ai)  qui  parle.  é'ïA»t  * » <ptn£t  )ip>r£  ivJiniffim , 1 >ÿtf 
« xÆTtzarri  tù  rufirérto.  Les  Critiques  ont  observé  que  cette 
>)  phrase  étoit  synonyme  de  rofaenlt  ri  evfiirancr , dont  le 
n meme  auteur  s’est  servi  dans  les  Dialogues  des  Courti- 
« sanes,  Dialog.  ni,  tom.  ni,  pag.  a85.  Cette  Synonymie 
«est  confirmée  par  Hérodote,  lib.  v,  $.  txxviri,  où  il 
» emploie  x*rtx>pi’>‘  et  dans  le  même  sens  ». 

Je  ne  vois  pas  une  assez  grande  différence  entre  le  sens 
que  j’ai  adopté  et  celui  que  propose  M.  Coray,  pour  changer 
ma  traduction.  • 

(aafi)  §.  cxxix.  De  jouer  TEmmèlie.  Les  danses  se  par- 
tageoient  en  deux  espèces  , les  danses  guerrières  et  les 
danses  de  paix.  Les  premières  s’appeloient  Pyrrhiqucs,  les 


(a)  Luciau.  courir,  seu  Lapilb.  §.  xix,  tom.  ni , pag.  43a. 
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autres  Emmélies.  Celles-ci  se  subdivisoient  II  y en  avoit 
qui,  quoique  gaies , étaient  décentes,  modestes.  Platon  en 
fait  l’clogc  dans  ses  (a)  Loix.  Les  airs  sur  lesquels  on  dansoit 
les  Emmélies,  portoient  le  même  nom.  Celte  danse  avoit 
lieu  dans  les  (è)  tragédies. 

Il  y avoit  une  autre  sorte  d’Emmélie  bien  différente  de 
celle-là.  Elle  étoit  indécente,  immodeste,  bouffonne.  l’en 
trouve  la  preuve  dans  Hérodote.  Hippoclides  étoit  un  de 
ceux  qui  rechercboient  en  mariage  la  fille  de  Clisthènes. 
Il  fit  briller  son  esprit  pendant  le  repas,  et  voulant  ensuite 
donner  à son  beau-père  futur  des  preuves  de  scs  talons^ 
« il  dit  au  joueur  de  flûte  de  jouer  l'Emmélie;  le  joueur 
» de  flûte  obéit , et  Hippoclides  se  mit  à danser.  Il  étoit 
n fort  content  de  lui-même  ; mais  Clisthènes , qui  étoit  l’un 
» des  spectateurs,  le  regardoit  d’un  oeil  irrité  ». 

M.  Burette  apporte  ce  passage,  pour  prouver  que  l'Em- 
mélie  étoit  un  air  grave  ; voici  la  manière  dont  il  le  traduit  : 

« Hippoclides  (c)  commanda  au  joueur  de  flûte  de  lui 
» jouer  un  air  grave , sur  lequel  il  dansa  la  danse  appelée 
» Emméléia,  paraissant  fort  content  de  lui-même  ». 

Ce  savant  Académicien  ne  s’est  point  apperçu  qn’il  y 
avoit  plusieurs  sortes  de  danses  de  ce  nom.  11  a appliqué 
au  passage  d’Hérodoto  ce  que  Platon  dit  de  l’Emmélie,  chez 
qui  c’est  en  effet  une  danse  décente,  comme  on  l’a  dit  plus 
haut.  Il  n’en  étoit  pas  de  même  de  l’Emmélie  d’Hérodote. 
On  se  divertissoit  après  le  repas,  et  on  dansoit.  Clisthènes 
ne  devoit  pas  concevoir  une  mauvaise  idée  de  ceux  qui 
dansoient  des  danses  graves  : or,  il  eut  mauvaise  opinion 
d’Hippoclidcs,  quand  il  lui  vit  danser  l’Emmélie  ; il  fut 
offensé  de  son  immodestie , de  son  impudence,  ni,  *uttS Wi,», 
selon  l’expression  de  cet  Historien.  L’Emmélic  d’Hérodote 

(а)  Plat,  de  Legibus  , lib.  vu  , tom.  n , pag  816 , B. 

(б)  Hcsychius  , au  mot'Ep/uî>.ftii. 

(c)  Mémoires  de  l'Acadcmie  des  Inscriptions,  tàm  r,  Méip. 
pag.  i35. 

H h 2 


Digitized  by  Google 


48$  Il  I 8 T O ! H E T>Mï  K H O O O T B. 
n’ctoit  donc  pas  «me  danse  grave,  mais  une  danse  immo- 
deste , et  l’air  sur  lequel  on  la  dansoit  ne  pouvoit  donc  être 
un  air  grave.  On  voit  dans  (a)  Hésycliius,  que  l’Emmélie 
étoit  une  danse  satyriq««e , et  Æsehyle  s’est  servi  de  ce  mot , 
au  rapport  du  même  Auteur , pour  désigner  cette  espece 
de  danse;  on  l’appeloit  aussi  Sicinnis.  Le  Sicinnis  étoit, 
suivant  le  même  Lexicographe,  une  danse  comique  et 
lascive.  Les  danses  des  Satyres  étoient  très-indécentes.  Clis- 
thènes ayant  trouvé  impudente  l’Emmélie  que  dansoit 
Hippoclides , on  peut  dire  que  cette  danse  étoit  dans  cette 
occasion  une  danse  satyrique. 

Voyez  snr  Hippoclides  la  note  au  bas  de  la  page  177, 
et  sa  généalogie,  note  42. 

(227)  §.  cxxix.  Le  regardoit  d’un  eeil  irrité. 

signifie  circumspicere , et  lirait  et  iratis  oeuf  in  adspicere-, 
de  même  que  v*»&.lxeir  et  vml'ift.  Voyez  M.  Emesti,  sur 
Callimaque , Hymn.  in  Delum,  vers.  6». 

VV  E8SELIN  G» 

(228)  §.  cxxix.  Votre  danse  a détruit  votre  mariage. 
L’expression  grecque  ûrcafiién»  r«  « yépui  est  bien  plus 
énergique.  Les  Anglois  diroient  à-peu-près  de  même  : You 
hâve  danc’d  away  your  marriage.  Henri  Etienne  l’a  très- 
bien  expliquée  dans  son  Trésor  de  la  Langue  grecque, 
tom.  u,  pag.  |485  , R Par  l’indécence  de  votre  danse, 
vous  avez  perdu  votre  mariago. 

t (229)  §■  cxxix.  Cette  réponse  a passé  depuis  en  pro- 
verbe. Lucien  s’est  servi  de  ce  proverbe  en  plusieurs  occa- 
sions. 'Eviil (b)  trfif  yt  rtiit  üxXtot  xett  rmttftm  wérriç  xxrn- 
ytfSm,  Uarlt  »r  th  ftti  ri,  iv  $fêrr)t'l**rt**u'éy  : « A l’égard 
» des  autres,  quand  même  ils  m’accuseroient  tous  ensemblcy 
» il  me  suffiroit  du  proverbe , Hippoclides  ne  s’en  embav- 
n rassc  pas  ». 


(a)  Hrsychius , roc.  E y/tixem.. 

(b)  Lucian  Àpolog.  pro  Merccde  conduct  tom.  1 , J.  xv,  pag.  72$, 
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. J’anrois  désiré  pouvoir  {aire  passer  dans  ma  traduction' 
l’expression  d’Amyot,  il  n’en  chault  à Hippoclides. 

(u3o)  §.  cxxix.  Qui  partagea  ce  peuple  en  dix  tribus. 
Hérodote  a dit  simplement  que  Clisthènes  partagea  le  peu- 
ple en  tribus.  Cette  expression  générale  manque  de  justesse , 
parce  qu’elle  doune  à entendre  qu’avant  lui  le  peuple  n’avoit 
pas  été  partagé  en  tribus.  Or , on  sait  qu’il  l’étoit  en  quatre 
avant  Clisthènes.  Il  faut  donc  entendre  ce  passage  d’après 
celui  du  Livre  v , §.  xxix , où  l’on  peut  voir  la  note  1 ?5. 
De  crainte  qu’un  lecteur  peu  attentif,  ne  s’y  laissât  trom- 
per, j’ai  cru  devoir  expliquer  ce  passage  par  l’autre. 

(a3i)  Ç.  cxxxi.  Agariste , fille  de  Clisthènes.  Cela  est 
clair.  Hippocrates  eut  une  fille  à qui  on  donna  le  nom 
d’Agariste,  à cause  d’ Agariste,  fille  de  Clisthènes,  sa  grand’- 
mere.  Ainsi  je  ne  vois  pas  pourquoi  le  célèbre  M.  Markland 
prétend  (a)  qu’elle  étoit  femme  de  Clisthènes. 

(a3a)  J.  cxxxiv.  Eux  seuls.  Après  avoir  dit  que  tou» 
les  Grecs  étoient  jusque-là  d’accord,  il  parolt  qu’il  oppose 
le  témoignage  des  seuls  Pariens  à celui  des  autres  Grecs , 
et  c’est  ce  qui  m’a  engagé  à traduire  «#»■•!  Tlûfioi,  les  Pariens 
eux  seuls.  11  est  hors  de  doute  que  «»r»r  se  prend  en  ce  sens. 
Voyez  Lucien , Dialogues  des  Dieux , x , §.  n,  tom.  x , 
pag.  a3o  , et  la  note  de  feu  M.  Ilcmstcrhuis. 

(a33)  J.  cxxxiv.  Tandis  que  Miltiades  étoit  embar- 
rassé. Le  récit  de  Cornélius  Népos  est  bien  différent  de 
celui  de  notre  Historien.  Il  avoit  sans  doute  d’autres  Mé- 
moires , et  peut-être  suivoit-il  ceux  d’Ephorus , qui  avoit 
mis  probablement  par  écrit  les  traditions  des  autres  Grecs. 
Quoi  qu’il  en  soit,  j’ai  jugé  à propos  de  lui  donner  place  ici, 
afin  qu’on  puisse  le  comparer  commodément  avec  celui 
d’Hérodote. 

« Après  (b)  la  bataille  de  Marathon , les  Athéniens  don- 


(«}  In  not.  ad  vais.  i3o  , Ipltigeniæ  in  Aulide  , pag.  ai. 
(6)  Coruel.  Nepos  in  Miltiade  , cap.  vu. 
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)>  nèrent  au  même  Miltiades  soixante-dix  vaisseaux  pour 
>>  attaquer  les  îles  qui  avoient  aidé  les  Barbares.  Il  força  la 
« plupart  à rentrer  dans  le  devoir,  et  en  subjugua  quelques- 
» unes  ; mais  Paros , fière  de  ses  richesses , ne  voulut  point 
n se  soumettre.  Là-dessus  il  débarqua  ses  troupes,  fit  autour 
» de  la  place  une  ligne  de  circonvallation , et  lui  coupa  les 
>1  vivres  et  les  secours.  Il  établit  ensuite  des  machines  de 
}>  guerre  , et  s’approcha  plus  près  du  mur. 

» Lorsqu’il  étoit  sur  le  point  de  s'emparer  de  la  ville, 
» un  bois  éloigné  sur  le  continent , qu’on  apperccvoit  do 
» l’ilc  , fut  tout-à-coup  embrasé  pendant  la  nuit , ou  ne  sait 
,ji  par  quel  accident.  La  flamme  ayant  été  apperçue  des  assié- 
>i  gés  et  des  assiégeans , les  uns  et  les  autres  s’imaginèrent 
j>  que  c’étoit  un  signal  que  leur  donnoit  la  flotte  du  grand 
3i  Roi.  Là-dessus  les  Paricns  ne  songèrent  plus  à se  rendre, 
>i  et  Miltiades  craignant  que  la  flotte  du  Roi  n’arrivât,  mit 
si  le  feu  à ses  travaux , et  retourna  à Athènes  avec  le  même 
3>  nombre  de  vaisseaux  qu’il  avoità  son  départ.  Les  citoyens 
si  de  cette  ville  étoient  très-irrités  contre  lui.  Il  fut  accusé 
si  de  trahison , et  d’avoir  accepté  de  l’argent  du  Roi , pour 
>i  se  retirer  sans  avoir  rien  fait,  lorsqu’il  pouvoit  se  rendre 
si  maître  de  la  place.  Il  étoit  alors  malade  des  blessures  qu’il 
3i  avoit  reçues  au  siège.  Comme  il  n’étoit  point , par  cette 
si  raison,  en  état  de  se  défendre  lui-raçme , son  frère  Tisa- 
3i  goras  parla  pour  lui.  Après  la  discussion  et  l’examen  de 
3i  cette  affaire , il  fut  déchargé  de  la  peine  de  mort , mais  on 
si  le  condamna  à une  amende  de  (a)  cinquante  talens , qui 
si  étoit  la  somme  à laquelle  se  montoient  les  frais  de  la  flotte, 
si  N’ayant  pu  payer  l’amende , il  fut  mis  en  prison  et  il  y 
3i  mourut  n, 

Cornélius  Népos  ajoute  que  la  manière  dont  Miltiades 
se  conduisit  à Paros,  fut  le  prétexte  plutôt  que  le  motif 
de  $a  condamnation.  Les  Athéniens  avoient  recouvré  depuis 

(a)  370,000  Ut, 
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peu  leur  liberté;  jaloux  de  la  conserver,  ils  craiguoient  tous 
ceux  dont  les  talens  les  mettoient  au-dessus  du  niveau  des 
autres  citoyens.  D’ailleurs,  l’autorité  souveraine  dont  il 
avoit  joui  dans  la  Cliersonèse,  pouvoit  le  faire  soupçonner 
légitimement  d’en  avoir  conservé  le  goût,  et  par  consé- 
quent le  rendre  redoutable  à ses  concitoyens. 

(a34)  §.  cxxxiv.  Prêtresse.  ’Yvo £cc*ofoi  dans  le  grec. 
Suidas  observe  (a)  que  dans  Hérodote  i xoÇaxc fêt  est  la 
même  chose  que1  ïtf h», prêtresse;  pour  moi,  je  pense  que 
le  Néocore  étoit  chargé  de  l’ornement  et  de  la  décoration 
d’un  temple , et  que  l’IIypozacore  lui  étoit  subordonné  dan» 
cetto  partie.  Quoi  qu’il  en  soit,  j’ai  suivi  Suidas  dans  ma 
traduction. 

(235)  J.  cxxxvi.  Il  fut  déchargé  de  la  peine  de  mort. 
Je  crois  qu’il  faut  plutôt  s’en  rapporter  à Platon , qui  assure 
« que  le  peuple  (b)  le  condamna  par  un  décret  à être  préci- 
» pilé  dans  le  baratbre,  et  que  si  le  Prytanis  ne  s’y  étoit 
» opposé,  il  y aurait  été  jeté  ».  L’Epistaie  de  la  Prytanio 
en  tour  de  présider , choisissoit  neuf  Proëdres  , nn  dan» 
chaque  tribu,  excepté  dans  celle  qui  présidoit.  Ces  neuf 
Proëdres  avec  l'Epistate  de  la  Prvtanie  présidoient. l’assem- 
blée du  peuple,  y maintenoient  l’ordre  et  veilloient  à c* 
qu’il  ne  s’y  passât  rien,  de  contraire  aux  loix.  Si  tout  se 
passoit  dans  l’ordre,  l’Epistate  permettait  au  peuple  de 
donner  son  suffrage,  et  même  il  étoit  chargé  de  le  recueillir; 
mais  il  le  refusoit,  quand  il  s’appercevoit  que  le  peuple  se 
laissoit  gouverner  par  des  factieux.  Voyez  livre  v , note  182, 
page  3 1 2 et  suiv.  Ce  premier  magistrat  s’appeloit  aussi  Pryta- 
nis. On  se  rappelle  que  Socrates  tint  dans  une  occasion  très- 
critique  une  conduite  encore  plus  généreuse.  Les  Athéniens 
ayant  battu  les  Lacédémoniens  aux  Arginuses , les  géné- 
raux poursuivirent  les  vaisseaux  ennemis  et  donnèrent 


(o)  Suidas,  roc.  Zaaofec. 

(b)  Tlato  in  Gotgia , tom.  1 , pag.  5 iû  , E- 

Iïh  4 


Digitized  by  Google 


4 88  HISTOIRE  D’HÉRODOTE, 

ordre  à deux  de  leur*  généraux  d’enlever  le»  naufragé*  et 
les  corps  de  ceux  qui  avoient  péri  à cette  bataille.  Ceux-ci 
ne  purent  le  faire  à cause  d’une  tempête  qui  survint.  On 
accusa  Ica  généraux  d’avoir  manqué  à ce  devoir  essentiel. 

Le  peuple  résolut  de  les  condamner  à mort.  Les  Prylanes 
refusèrent  de  prendre  les  voix  ; mais  comme  le  peuple  les 
menaça  de  les  envelopper  dans  un  même  décret,  ils  se  ren- 
dirent Socrates  (a) , qui  étoit  alors  Epistate , s’opposa  lui 
seul  aux  volontés  du  peuple , et  malgré  les  cris  et  les  me- 
naces de  la  multitude  forcenée,  il  ne  voulut  pas  permettre 
qu’on  allât  aux  voix. 

Il  auroit  été  à souhaiter  que  Platon  nous  eût  conservé  lo 
nom  de  ce  généreux  citoyen  qui  sauva  la  vie  à Miltiadcs. 

(a36)  §.  cxxxvi.  Pour  sa  faute.  K«t*  ri)>  C’est 

ce  que  Cornélius  Népos  a dit  : Ea  lis  quinquaginta  talentis 
cestimata  est , quantus  in  classent  sumptus  foetus  erat. 

(237)  §.  cxxxvn.  Les  jeunes  filles  des  Athéniens.  On 
lit  daus  toutes  les  éditions  et  dans  tous  les  manuscrits , 
QvyttTtfsr  ti  iqh  wtcii'uc , les  jeunes  filles  et  les  jeunes  gar- 
çons , excepté  dans  celui  de  Sancroft , où  ces  mots  r « ssh 
■msùS'sfy  sont  omis.  J’ai  suivi  la  leçon  de  ce  manuscrit,  qui 
étoit  approuvée  de  feu  M.  Wesseling.  Si  en  effet  vous 
laissez  subsister  l’ancienne  leçon , elle  ne  s’accordera  pas  ' 
avec  la  suite,  où  les  jeunes  filles  sont  nommées,  sans  qu’il 
y soit  fait  mention  des  jeunes  garçons.  D’ailleurs  on  sait 
que  c’étoit  l’usage  en  Grèce , que  les  jeunes  personnes  de 
l’autre  sexe  alloient  elles-mêmes  puiser  de  l’eau. 

(a38)  §.  cxxxvm.  Ils  équipèrent  des  vaisseaux.  Il  y 
a dans  le  grec,  wimmirlftvf  mrsnifiitéi.  Ayant  fait  l’ac- 
quisition de  vaisseaux  à cinquante  rames.  Il  n’est  pas 
vraisemblable  que  les  Pélasges , qui  avoient  fait  peu  aupa- 
ravant le  trajet  do  l’Attique  à Lemnos,  n’eussent  pas  de 

(a)  Xenophon. Memorabii. Socratis Dicta ,lib.  1 , cap.  1 ,§. xml; 
lib.  iv , cap.  iv  ,§.nj  Uellenic.  lib.  1 , cap.  vu , §.  ix. 


Digitize£Ü^.tciDgIi 


E R A T O.  LIVRE  VI.'  48g 
vaisseaux  à eux  appartenais.  La  leçon  rrn nt/tuu  , du  ma- 
nuscrit de  Sancroft  ne  me  paroit  pas  meilleure.  J’ai  traduit 
comme  s’il  y avoit  x*Ttnnntrtifnr»i , et  l’on  croiroit  que  le 
Traducteur  latin  a lu  de  même , puisqu’il  rend  cette  phrase  : 
Navibux  quinquaginta-remorum  instructif. 

(a3g)  5-  cxxxvm.  D’Athiniènes.  Il  y a dans  le  grec  : *nr 
rit  A Itimlit  yvuûnMt.  Il  est  bon  d’observer  que  les  Athé- 
niens qui  s’appeloient  A hutïti , ne  donnoient  jamais  à leurs 
femmes  le  Aom  d’AIsncùu,  à cause  que  Minerve  (a)  s’appe- 
loit  dans  Homère  AhtmU  s tant  étoit  grande  leur  supersti- 
tion. Ils  désignoient  leurs  femmes  par  une  périphrase, 
comme  ici,  ou  bien  par  le  mot  d’A'«-r»i  ( b ),  ciloyènes , 
parce  qu’ Athènes  étoit  appelée  AVn»,  on  la  ville  par  excel- 
lence. 

LesPélasges  enlevèrent  les  Canéphores,  c’est-à-dire,  les 
jeunes  filles  qui  portoient  les  corbeilles  sacrées  à la  fête  de 
Diane.  Philochorus,  de  qui  nous  tenons  ce  fait,  me  paroit 
avoir  raison  (c);  mais  lorsqu’il  prétend  que  les  Pélasges 
furent  appelés  Sintiens , c’est-à-dire , méchans , à cause  do 
cet  enlèvement,  cela  pèche  contre  toute  vraisemblance, 
puisqu’Homère  donne  ce  nom  aux  Lemniens. 

Cette  fête  s’appeloit  , Brauronies , du  nom  de 

la  bourgade  où  elle  se  oélébroit.  Ou  y immoloit  (d)  une 
chèvre , et  des  Rhapsodes  y chanloient  l’Iliade.  Cette  fête 
se  faisoit  tous  les  cinq  ans,  et  des  Décemvirs  nommés  (a) 
’lipoîr tiê),  en  prenoient  soin.  Il  faut  entendre  par  ces  cinq 
ans , que  cette  fête  se  célébrait  après  quatre  ans  révolus , 
et  au  commencement  de  la  cinquième  année.  C’est  à cet 


(a)  Eastatb.  in  Homeri  Iliad.  A , pag.  84,  lin.  la. 

( b ) Id.  ibid.  lin.  aa. 

(c)  Scbolia  Grecs  Scriptori*  Anonymi,  in  Homeri  Iliad.  lib.  i, 
pag.  ia8. 

(d)  Hesychius,  toc.  Bpacpimoit , pag.  761. 

(e)  Jul.  Follucis  Onomasticon , Lib.  vin  , cap.  ij  , Segm.  cvn, 
tom.  11 , pag.  927. 


Digitized  by  Google 


4go  HISTOIRE  D’HÉRODOTE, 
espace  de  temps  que  fait  allusion  le  valet  de  Trygæus  dan* 
Aristophane*  (a).  Trygæus  ayant  personnifié  cette  fête,  qu’H 
nomme  Théorie,  d’un  nom  commun  à toutes  les  fêtes,  dit: 
« Voilà  cette  Théorie  que  nous  menions  autrefois  à Brauron, 
» et  que  nous  caressions , lorsque  nous  étions  pris  de  vin. 
d J’ai  eu  bien  de  la  peine  à m’en  saisir;  sois-cn  assuré  ».  Le 
valet  répond  : intt  t à»  rptutniritTiriipiê*,  quant  am  eu  lut 

iste  quinto  quoque  anno  vokiptatem  adfertl  De  jeunes  filles 
consacrées  à Diane  (b)  célébraient  cette  fête  avec  un  habit 
de  couleur  de  safran.  Elles  ne  pouvoient  avoir  plus  de  dix 
ans,  ni  être  au-dessous  de  cinq.  Ainsi  les  femmes,  dont 
parle  Hérodote,  étoient  véritablement  de  jeunes  filles,  qui 
n’étoient  pas  encore  nubiles. 

Cette  consécration  s’appeloit  (c)  A punit,  et  ces  jeunes 
filles  {d)  avoient  nom  Ai'pxrn , des  ours , et  Afmviit  signi- 
fie (e)  être  consacré,  lorsqu’il  est  question  de  ces  jeune* 
vierges.  Suidas  en  donne  la  raison,  au  mot  À'pxTtf. 

(a4o)  5.  cxxxvm.  Avec  leur  Roi  Thoas.  Le  texte 
d’Hérodote  est  extrêmement  clair , et  ne  peut  signifier 
absolument  que  ce  que  j’ai  exprimé  dans  ma  traduction. 
Le  Scboliaste  d’Euripides  dit  la  même  chose  (f)  : *1  A*/r- 
*i*i  yvtSuttf  nus  rvt  ®a*m  wmrrtf  *wi*rn**t.  « Les  femmes 
>1  de  Lemnos  tuèrent  tous  les  hommes  avec  Thoas  ».  Des 
Ecrivains  postérieurs  à Hérodote  ont  avancé  que  la  Prin- 
cesse Hypsipyle  avoit  épargné  son  père  Thoas.  Les  Poètes 
ont  préféré  cette  dernière  manière  de  conter  cette  histoire, 
parce  qu’elle  produit  des  scènes  touchantes  ; et  M.  l’Abbé 
Métastasio  en  a su  profiter  dans  son  Issipile,  pièce  très- 
intéressante. 


(a)  Aristoph.  Pac.  vers.  875  et  seq. 

(b)  Suidas,  VOC.  Apura  f. 

(c)  Hesych.  voc.  A'p xni*  , pag.  538. 

(d)  Harpocrat.  voc.  A‘pxnür*i , pag.  28;  Suidas  eadem  vo«. 

(e)  Harpocrat.  et  Suidas  ibid. 

{f)  Scholiast.  Uuripid.  ad  Urcub.  vers.  887. 
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M.  l’Abbé  Bellangcr  (a)  ne  trouvoit  ce  passage  d’Hé- 
rodote obscur , que  parce  qu’il  vouloit  le  faire  accorder 
avec  les  auteurs  postérieurs  qui  avoient  parlé  de  ce  fait, 
comme  si  ces  Auteurs  n’avoient  pas  pris  souvent  une  route 
différente  de  celle  du  Père  de  l’Histoire.  En  un  mot,  ce 
passage  d’Hérodote  est  très-clair , et  la  remarque  de  M.  Bel- 
langer  si  obscure , qu’on  a de  la  peine  à y rien  comprendre. 

Voici  le  sujet  qui  porta  les  femmes  de  Lemnos  à mas- 
sacrer leurs  maris.  Les  (b)  Lemniènes  célébraient  tous  les 
ans  une  fête  en  l’honneur  de  Vénus  mais  ayant  aban- 
donné cette  coutume , la  Déesse  se  vengea  de  ce  mépris 
en  leur  donnant  une  odeur  désagréable,  qui  empêchoil  leurs 
maris  de  les  approcher.  Ces  femmes  se  croyant  méprisées  de 
leurs  maris,  les  tuèrent  tous.  Mais  si  telle  fut  la  raison  de 
l’éloignement  desLcmniens  pour  leurs  femmes,  comment 
les  Argonautes  purent-ils  en  être  épris?  Il  est,  à ce  qu’il 
me  semble , très-aisé  de  répondre  à cette  objection  par  le 
peu  de  délicatesse  que  font  voir  encore  à présent  la  plupart 
de  ceux  qui  reviennent  d’un  voyage  de  long  cours. 

(a4i)  §.  cxxxix.  A une  distance  considérable.  C’est,  à 
ce  qu’il  me  semble , le  sens  de  ces  mots  : r ët  Aéftttu  , 

qu’aucun  Traducteur  n’a  saisi.  Les  Pélasges  mettent  deux 
conditions  qu’il»  croient  impossible»  de  remplir.  La  pre- 
mière, que  les  Athéniens  partiront  par  un  vent  de  Nord, 
parce  qu’on  ne  pouvoit  venir  de  l’Altique  a Lemnos  que 
par  un  vent  de  Sud;  la  seconde,  qu’ils  arriveraient  en  un 
seul  jour , parce  que  l’éloignement  étoit  très-grand,  et  que 
si  le  terme  n’eût  point  été  fixé,  il  aurait  été  très-aisé  de 
remplir  la  condition. 

(242)  §•  cxi..  Les  habitans  d’ Hiphœstia.  Charax  (e) 

(а)  Essais  de  Critique  sur  les  Traductions  d’Hérodote  , &c. 
pag.  19t. 

(б)  Scholiast.  Euripid.  ad  Hecub.  vers.  887  : Conf.  Apollodor. 
lib.  1 , cap.  îx,  $.  xvn,  pag.  5o. 

(r)  Strphan.  Byzantin,  voc.  ’Haium'*, 
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rapporte , au  dixième  Livre  de  ses  Chroniques , qu’Her- 
mon,  Tyran  d’Hephæstia,  effrayé  de  la  puissance  des  Perses, 
dit  que  pour  obliger  les  Athéniens,  qui  étoient  ses  amis, 
il  ratifieroit  les  promesses  des  Pëlasges  ; et  qne  là-dessus  il 
leur  remit  la  ville  sans  combattre.  X*p*£  t«  iîKttTm  XpttiKat 
rit  HÇairrliat  Tupanti  ''Zppiat  rmt  Tliprât  tpêvn- 
<«lf  ri ir  iataptit  tipii  %aptÇtpi ntt  ni t Ahitatiit  , ÇiAêic  «ni  , 
iptwtèit  ra  fra  ôsrs  rat  ITiA atryâj,  jpj  ùu*%ii  rap i- 

rs»  rcMt.  On  verra  que  j’ai  suivi  les  corrections  cer- 
taines de  M.  Valckenaer. 

■ Zénobius  rapporte  la  même  chose  , et  il  ajoute  que  le 
prétexte  dont  se  servit  Hermon  passa  depuis  en  (a)  pro- 
verbe , et  qu’on  l’appliqua  à ceux  qui,  faisant  quelque  chose 
par  nécessité,  font  cependant  semblant  de  la  faire  dans  la 
vue  d’obliger.  ' 

(a43)  J.  cxi~  Telle  fat  la  manière , de.  Il  y a quelque» 
différences  dans  le  récit  de  Cornélius  Népos , que  je  vais 
joindre  à celui  de  notre  Historien. 

« (b)  Lorsque  Miltiades  alla  fonder  une  colonie  dans  la 
» Chersonèse , il  aborda  à Lemnos , et  en  somma  les  habi- 
n tans  de  reconnoître  d’eux-mêmes  l’autorité  des  Athé- 
» niens  ; les  Lemniens  lui  répondirent  en  plaisantant  , 
» qu’ils  s’y  snumettroient , lorsqu’il  viendroit  par  l’aqui- 
» Ion,  de  chez  lui  à Lemnos.  Ce  vent,  qui  vient  du  Nord, 

» est  contraire  à ceux  qui  partent  d’Athènes  pour  se  rendre 
n en  cette  île.  Miltiades , qui  n’avoit  pas  le  temps  de  s’ar- 
» rêter,  continua  son  voyage,  et  arriva  en  la  Chersonèse.... 

» (c)  Lorsqu’il  fut  tranquille  possesseur  de  la  Cherso- 
» nèse , il  retourna  à Lemnos,  et  en  somma  les  habitans 
« de  lui  remettre  leur  ville,  suivant  leurs  conventions.  Ils 
» avoient  en  effet  promis  de  se  rendre,  s’il  venoit  de  chez 


(a)  Zenobii  Proverb.  Centur.  in.  85,  psg.  73. 

(b)  Cornélius  Nepos  in  Miltiade , cap.  1. 

(c)  Id.  ibid.  cap.  11. 


Digilized  by  Google 


E R A T O.  LIVRE  VI.  4g3 
y,  lui  à Lemnos,  par  un  vent  de  Nord;  or  il  demcuroit 
» dans  la  Chersonèse  ; les  Cariens  habitaient  alors  Leni  nos. 
i>  Quoique  cet  événement  fût  arrivé  contre  leur  attente , 
» cependant  la  prospérité  de  leurs  ennemis  fit  sur  eux  plus 
» d’impression  que  lturs  discours  : ils  n’osèrent  faire  aucune 
» résistance,  et  sortirent  de  l’ile  ». 

Cornel.  Népos  se  trompe  lorsqu’il  dit  que  les  Cariens 
habitoient  alors  Lcmnos.  Indépendamment  du  passage 
d’Hérodote , nous  avons  le  témoignage  de  (a)  Zénobius, 
qui  nous  apprend  qu’Hermon  régnoit  alors  sur  les  Pélasges. 
Quoique  cet  Auteur  ne  soit  pas  fort  ancien  , puisqu’il 
vivoit  du  temps  de  l'Empereur  Adrien  , cependant  son 
autorité  a du  poids,  parce  qu’il  avoit  pu  se  procurer  la 
plupart  des  ouvrages  qui  existoient  avant  lui. 


(a}  Z«nol>.  Proverb.  Centur.  ui.  85,  psg.  75. 


MS  DU  TOMB  QUATRlijIF. 
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